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AVERTISSEMENT 

de  l' Auteur. 

IL  EST  bien  difficile  ,  dans  ua 
Ouvrage  d'une  aulîî  grande  éten- 
due qu'eft  celui  de  l'Hiltoire  an- 
cienncjqu'iln'échapebiendes  fau- 
tes à  un Ecrivainjquelque  attention 
&  quelque  exaditude  qu'il  tâche 
d'y  apporter.  J'en  avois  déjà  re- 
connu plulicurs  parmoi-même.Les- 
avis  qu'on  m'a  donnés,  foit  dans 
des  Lettres  particulières  ,  foit  dans 
des  Ecrits  publics ,  m'en  ont  faic 
encore  remarquer  d'autres.  J'efpére 
les  corriger  toutes  dans  l'Edition 
in  4^  de  mon  Hifloire  que  Ton 
doit  bientôt  commencer.  En  at- 
tendant, j'ai  fait  imprimer  fépa- 
rément  une  grande  partie  de  ces 
corredions ,  afin  qu'on  puiiTe ,  (i 
l'on  veut ,  les  inférer  à  la  fin  de 
chacun  des  trois  Volumes:  le  Li- 
braire les  diftribuera  à  ceux  qui 
achèteront  le  quatrième.  Par  ce" 
moien,  les  premières  Editions  de- 
viendront, à- peu  de  chofes  près, 
auffi  exades  &  auffi  complettes 
^ye  les  fuivames, 


AVERTISSEMENT 
On  trouvera  auffi  à  la  fin  de  ce 
quatrième  Volume  quelques  cor- 
rections qu'il  y  faut  faire.  Mais  il 
y  en  a  une  que  je  croi  devoir  in- 
férer ici  :  elle  regarde  des  dattes: 
C'eft  à  la  première  page.  Au  lieu 
de ,  ÏHiflQire  de  trente  atis  i  il  faut  fub- 
ftitucr  ,  VHiflotre  de  vingt  huit  ans  ;  §c 
au  lieu  de  ia  cinquième  année  de  Da^ 
riiis  Noîhus  ^jiifqua  la  dix-feptiéme  an- 
née  du  régne ,  &c.  il  faut  lire  ,  la  on^ 
z^iérne  année  de  Darius  Notions  ^  juf^ua 
la  dix-neitviéme  année  du  régne  ,  6cc. 

Quand  je  ne  ferois  pas  porté 
par  moi-même  à  profiter  des  avis 
qu'on  me  donne  ,  il  me  femble 
que  l'indulgence,  je  pourrois  pref- 
que  dire  la  complaifance,  que  le 
Public  témoigne  pour  mon  Ou- 
vrage ,  devroit  m'engager  à  faire 
tous  mes  efforts  pour  le  rendre  le 
moins  défedueux  qu'il  me  feroit 
poffîble.  11  efl:  bien  aifé  de  prendre 
fbn  parti ,  lorfque  la  critique  tom- 
be lur  des  fautes  marquées  &  fen- 
fibles:  il  ne  s'agit  alors  que  de  re- 
connoitre  qu'on  s'eft  trompé,  6c 
de  corriger  izs  fautes.  Mais  il  eft 
une  autre  forte  de  critique  qui 
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embarraiïe  &  laifle  dans  Tincertf- 
tude  ,  parce  qu'elle  ne  porte  pas 
avec  elle  une  pareille  évidence: 
&  c'eit  le  cas  où  je  me  trouve. 
J'en  apporterai  un  exemple  entre 
plufieurs  autres. 

Quelques  perfonnes  croient  que, 
dans  mon  Hifloire,  les  réflexions 
font  trop  longues  &.  trop  fréquen- 
tes. Je  fens  bien  que  cette  critique 
n'eft  point  fans  fondement ,  & 
qu'en  cela  je  me  fuis  un  peu  écarté 
de  la  régie  que  les  Hiftoriens  ont 
coutume  de  fuivre,  qui  eft  de  laif- 
fer  pour  l'ordinaire  au  Ledeur  le 
foin,  6c  en  même  temsleplaifir,de 
faire  lui-même  fes  réflexions  fur  les 
faits  qu'on  lui  préfente  ;  au  lieu 
qu'en  les  lui  fuggérant,  il  paroit 
qu'on  fe  défie  de  fes  lumières  &  de 
fa  pénétration.  Ce  qui  m'a  déter- 
miné à  en  ufer  ainfi ,  c'efl  que  mon 
première  principal  deflTein,  quand 
j'ai  entrepris  cet  Ouvrage ,  a  été 
de  travailler  pour  les  jeunes  gens , 
&  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  me 
paroirroit  propre  à  leur  former 
refprit  &  le  coeur.  Or  c'eft  l'effet 
que  produifent  naturellement  les.^ 


AVERTISSEMENT 
réflexions;  <Sc  l'on  fait  que  la  Jeu-- 
neffe  en  elt  moins  capable  par  elle- 
même  qu'un  âge  plus  avancé ,  & 
que  pour  lui  faire  tirer  de  l'étude 
de  l'hiftoire  tout  le  fruit  qu'on  a- 
lieu  d'en  attendre ,  il  n'efl;  pas  inu- 
tile, quand  les  faits  font  fmguliers- 
6c  remarquables  ,  de   lui  mettre 
devant  les  yeux  le  jugement  qu'eri' 
ont  porté  les  Auteurs  de  l'antiquité" 
les  plus  fenfés  &  les  plus  fages,  atin 
de  lui  apprendre  à  faire  par  elle- 
même  dans  la  fuite  de  pareilles  ré-- 
flexions,  &  à  juger  fainement  de- 
tout. 

L'ufage  que  j'ai  vu  faire  de  mon 
Hiftoire  à  des  enfans  de  neuf  à  dix 
ans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  la 
lifent  avec  plaiiir,  &  le  compte 
exad  que  je  leur  ai  entendu  ren- 
dre ,  non  feulement  des  plus  beaux 
événÈmens  ,  mais  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  folide  dans  les  réflexions, 
m'ont  confirmé  dans  l'opinion  où 
j'étois  qu'elles  pouvoient  leur  être 
de  quelque  utilité,  &  qu'elles  n'é- 
toient  point  au-  deffus  de  leur  por- 
tée. Si  effeftivement  elles  étoient 
propres  à  accoutumej;  les  jeunes' 
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gens  à  faifir  dans  l'Hiftoire  le  vraiV^ 
le  beau,  le  jufte,  l'honnête,  ce 
qui  en  eft  le  grand  fruit,  il  me 
femble  que  cet  avantage ,  ou  du 
moins  l'intention  que  j'ai  eue  de 
le  leur  procurer  ,  pourroit  faire 
exGufer  la  liberté  que  j'ai  prife  de 
m'écarter  peut-être  un  peu  trop  de 
la  régie  ordinaire.  Cependant  je 
ne  fuis  point  attaché  à  mon  fenti- 
ment,  &  lî  je  m'aperce  vois  qu'il 
fût  contraire  à  celui  du  Public,  j'y 
icnoncerois  fans  peine. 

Je  reviens  encore  à  mes  jeunes 
gens ,  &  il  faut  qu'on  me  le  par- 
donne: car  a  j'avoue  que  je  ne 
puis  les  perdre  de  vue,  6c  que  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  leur  in- 
llrudion,me  touche feniiblement. 
Il  va  *  paroitre  un  Livre  qui  fera 
de  ce  genre.  Il  a  pour  titre,  /^  Spe- 
Hacle  de  la  Nature  ^  ou  Entretiens  fur 
les  -parricularités  de  l'hifioire  naturelle 
^lii  ont  paru  les  plus  propres  a  rendre  les 
jeunes  gens  curieux  ^  &  à  leur  former 


a  Neque  cnim  me  pœ- 
nitec  ad  hoc  quoque  opus 
meum,  8c  curam  fuite- 
ptorum  femel  adolefcen- 
lium,  refpic£re,^«;>/;i/. 
itb,  II,  çaf,  I. 


*  Ce  Livre  fe  débitera 
au  frtmier  jour  chez,  la 
Veuve  Eftienne  rue  fmni 
Jacques  ,  é"  chez,  Jean 
Defaint  rtte  famt  Jean  d.î 
Be^.fivais- 
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refirit.  On  y  dévelope  d'une  ma- 
nière agréab-c  &  fpirkuelle  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  dans  la  nature 
pour  ce  qui  regarde  les  animaux 
terreftres ,  les  oifeaux ,  les  infedes, 
lespoiflbns.  S'il  m'étoir  permis  de 
juger  du  fuccès  de  ce  Livre  par  le 
plaifir  que  la  lecture  m'en  a  caufé , 
je  pourrois  alTurer  par  avance 
qu'il  fera  grand.  C'eft  à  ma  prière , 
èc  fur  mes  vives  foUicitations ,  que 
l'Auteur  a  entrepris  cet  Ouvrage  , 
qui  peut  être  beaucoup  augmenté 
s'il  fe  trouve  au  goût  du  Public. 
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E     Q^U  A  T  R  I  E  M  E      Vo- 


■^f^^^^\\i\me  renferme  l'hiftoirc 
p,  i^Af\  de  trente  ans ,  depuis  la 
s|  défaite  de  Nicias  en  Sici- 
""""■"  le  ,  arrivée  la  dix-neuvié- 
me  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe,  &  la  cinquième  de  Darius  No- 
thus ,  jufqu'a  la  dix-feptiéme  année 
du  régne  d'Artaxerxe  Mnémon,  deux 
ans  après  la  paix  d'Antalcide  ;  c'eft- 
Tome  IV,  A 
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à-dire  depuis  l'an  du  Monde  3591. 

jufqu'à  3619. 

On  peut  divifer  ce  Volume   en 
cinq  parties. 

La  première  ,  qui  contient  ce  qui 
s'eft  palfé  pendant  onze  ans  ,  Ôc  qui 
commence  immédiatement  après  la 
déroute  des  Athéniens  dans  la  Sicile , 
comprend  le  retour  glorieux  d'Alci- 
biade  à  Athènes  ;  les  exploits  de  Ly- 
fandre  ic  de  Callicratidas  Lacèdèmo- 
niens  -,  la  prife  d'Athènes  qui  termina 
la  guerre  du  Pèloponnèfe  ;  la  mort  de 
Darius  Nothus  -,  les  troubles  dome- 
ftiques  de  la  cour  de  Perfe  au  com- 
mencement du  règne  d'Artaxerxe 
Mnèmon  -,  la  mort  d'Alcibiade  ;  le 
rétabliiremcnt  de  la  liberté  a  Athè- 
nes ;  &c  les  premières  années  d'Agé- 
lilas  roi  de  Sparte. 

La  féconde  repréfente  l'entreprife 
du  jeune  Cyrus  contre  fon  frère  Ar- 
taxerxe,  de  la  fameufe  retraite  des 
Dix-mille  :  ce  qui  ne  dure  en  tout 
qu'un  peu  plus  d'un  an. 

La  troifième  renferme  ce  qui  s'eft 
palfè  pendant  environ  1 6  ans ,  de- 
puis le  retour  des  Grecs  jufqu'a  la 
paix  d'Antalcide  ;  qui  eft  le  tems  où 
ont   paru  fur   tout    Agéfilas   roi   de 


DES  Perses  et  des   Grecs.     5 
Sparte ,  ôc  Conon  Général  Athénien. 

La  quatrième  contient  un  abrégé 
de  la  vie  de  Socrate ,  de  fa  condanna- 
tion ,  &  de  fa  mort. 
La  cinquième  explique  ce  qui  regarde 
les  moeurs  Se  les  coutumes  des  peuples 
de  la  Grèce  ,  fur  tout  des  Lacédémo- 
niens  &  des  Athéniens ,  le  gouverne- 
ment politique  &  militaire,  la  reli- 
gion ,  les  Fêtes  ,  les  jeux,  les  Com- 
bats fî  célèbres  dans  la  Grèce. 

Pendant  l'intervalle  de  trente  ans 
que  contient  ce  volume ,  l'Ecriture 
Sainte  garde  un  profond  fllence  fur 
l'hiftoire  des  Juifs ,  &  ce  vuide  dure- 
ra jufqu'à  l'hiftoire  des  Maccabées. 

Ce  qui  fe  palTe  de  plus  coniid érable 
chez  les  Romains  ,  eft  le  fiége  de 
Veies ,  la  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ,  les  vidoires  de  M.  Furius  Ca- 
millus  j  ce  qui  s'étend  à  peu  près  de- 
puis l'année  de  la  fondation  de  Rome 
3^0  jufqu'à  :^Sc>. 

CHAPITRE    SECOND. 

CE  Chapitre,  qui  eft  la  fuite 
du  Livre  précèdent,  renferme 
l'hiftoire  des  huit  dernières  années  de 
la  guerre  du  Péloponnèfe  ,  pendanc 

Aij 


s 
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Darius  autant  d'années  de  Darius  Nothus  roi 
*- —  de  Perfe. 

§.    I. 

Suites  de  la  défaite  des  Athéniens  en  Sicile, 

Revolts  des  alliés.  Alcibtade  devient 

fuijfant  autres  de  T/Jfapherne. 

La    d  e'  F  a  I  t  e    des  Atliéniens 
AN.M.ÎÇ9»- devant  Syracufe  ,   caufa   de  grands 

AVANT.J.  C.  •/         j  '  1        ^      '    ^       T 

,^.  mouvemens  dans  toute  la  Grèce.  Les 

T>  tuyd.  M.  peuples  qui  n'avoient  point  encore 
'  '^'^'  '  pris  parti ,  &  qui  attendoient  que  Té- 
vénement  les  déterminât ,  réfolurenc 
de  fe  déclarer  contre  eux.  Les  alliés 
des  Lacédémoniens  crurent  que  le 
tems  étoit  venu  de  fe  délivrer  pour 
toujours  des  dépenles  d'une  cuerre 
qui  leur  étoit  fort  à  charge ,  en  ache- 
vant promtement  la  ruine  d'Athènes. 
Ceux  des  Athéniens ,  qui  ne  les  fui- 
voient  que  par  contrainte  ,  n'envifa- 
geant  dans  l'avenir  aucune  relfource 
pour  cetteRépubiiquc  après  le  terrible 
échec  qu'elle  venoit  de  recevoir ,  cru- 
lent  devoir  profiter  d'une  conjondture 
lî  favorable  pour  fecouer  lejougdela 
dépendance  ,  &  fe  mettre  en  libei  té. 
Ces  dirpofitions  infpisoient  aux  La- 
'<:édémoriiens  de  grandes  vues ,   qui 
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étoient  encore  foutenues  par  Tefpé-  Nothus. 

rance  dont  ils  fe  flatoient  que  leurs  ' — " 

alliés  de  Sicile  arrivcroient  au  prin- 
tems  avec  une  armée  navale,  augmen- 
tée des  débris  de  celle  d'Athènes. 

En  efFet,  les  peuples  de  TEubée,  J'^-p^s-ssi- 
ceux  de  Chio  ôc  de  Lefbos,&  plufieurs  ^  ^ 
autres  ,  firent  favoir  aux  Lacédémo- 
niens  qu'ils  étoient  prêts  à  quitter  le 
parti  d'Athènes   s'ils    vouloient    les 
prendre  fous  leur  protedion.  Il  arriva 
en  même  tèms  des  députés  de  la  part 
de  TilEipherne  &  de  Pharnabaze.  Le 
premier  étoit  Gouverneur  de  la  Lydie 
Se  de  rionie  ,  l'autre  de  rHellerponc. 
Ces  deux  Vicerois  de  Darius  ne  man- 
quoient  ni   d'application  ni  de  zèle 
pour  les  intérêts  de  leur  maître  com- 
mun.  TilEapherne ,    promettant  aux 
Lacédémoniens    de   fournir  à    leurs 
troupes  toute  la  dépenfe  nécelTaire, 
les  prelEoit  d'armer  au  plutôt ,  &  de 
fe  joindre  à  lui ,  parce  que  la  Acte  des 
Athéniens  l'empéchoit  de  lever  dans 
fon  département  les  contributions  or- 
dinaires ,  de  il  s'étoit  vu  hors  d'état 
d'envoier  au  Roi  celles  des  années- 
précédentes.    D'ailleurs    il    efpéroit 
avec  ce    pulifant    fecours    fe  rendre 
maître  plus  aifémenc  d'un  Seigneui- 

A  iij 
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Darius  qui  s'étoit  révolté  vers  la  Carie,  Ôc 
-    '  qu'il  avoir  ordre  du  Roi  d'amener  vif 

ou  mort  :  c'étoit  Amorgcs ,  bâtard  de 
Pifruthne.  Pharnabaze.enmême  tem?, 
demandoit  des  vaifTeaux  ,  afin  de  dé- 
tacher les  villes  de  rHellcfpont  de 
l'obéiirance  des  Athéniens ,  qui  l'em- 
péchoient  aulîi  de  lever  les  tributs  de 
la  province. 

On  crut ,  à  Lacédémone ,  devoir 
commencer  par  fatisfaire  TiiTapher- 
ne  ,  &  le  crédit  d'Alcibiade  contribua 
f>caucoup  à  faire  prendre  cette  réfo- 
lution.  Il  partit  avec  Calcidée  pour 
Chic  ,  qui  le  fouleva  à  leur  arrivée , 
&  fe  déclara  pour  les  Lacédém.oniens. 
Sur  la  nouvelle  de  cette  révolte ,  il  fut 
réiolu  à  Athènes  qu'on  tireroit  du  tré- 
*Tr>i:mii-  for  Ics  mille*  talens  quiyétoient  en 
iioiu,  réferve  depuis  le  commencement  de 

la  guerre  ,  après  avoir  callé  l'arrêt 
qui  le  défendoit.  Miletfe  révolta  aufïï 
peu  de  tems  après.  Tillapherne ,  aiant 
joint  Tes  troupes  à  celles  de  Lacédé- 
mone ,  attaqua  &  prit  la  ville  d'Iafe  , 
où  s'étoit  renfermé  Amorgcs ,  qui  fut 
Thr.cyd.  lib.  pris  vif,  £c  envoie  en  Perfe.  Ce  Satra- 
S./i^-  î68.  pg  (iQj-ina  un  mois  de  paie  à  toute  l'ar- 
mée fur  le  pié  d'une  dragme  ,  c'eft-à- 
dire  de  dix  fols  à  chaque  foldat  pax 
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jour  ,  marquant  qu  il  avoit  ordre  de  NoTHus, 

n'en  donner  à  l'avenir  que  la  moitié. 

Ce  fut  alors  que  Calcidée ,  au  nom     Thucyd.  ub. 
de  Lacédémone  ,   fît  un  traité  avec  !_/c-'i  W^ 
Tiiiapherne ,  dont  un  des  prmcipaux 
articles  étoit ,  que  tout  le  pays  qui 
avoit  appartenu  au  Roi  ou  à  ies  pré- 
décelfeurs ,  lui  demeureroit.  Il  fut  re- 
nouvelle quelque  tems  après  par  Thé- 
raméne ,  autre  Général  des  Lacédé- 
moniens ,  avec  quelques  légers  chan- 
gemens.  Mais  quand  on  vint  à  exami- 
ner ce  traité  à  Lacédémone,  on  trou- 
va que  Ton  avoit  trop  accordé  au  roi 
de  Perfe  ,  en  lui  cédant  tous  les  lieux 
qui  avoient  été  tenus  par  fes  ancêtres, 
ce  qui  étoit  le  rendre  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Grèce ,  de  la  Thef- 
falie ,  de  la  Locride  ,  de  tout  le  pays 
jufqu'à  la  Béotie  ,  mns  parler  des  îles  ; 
&  qu'il  fe  trouveroit  par  là  que  les 
Lacédémoniens ,  au  lieu  de  mettre  la 
Grèce  en  liberté  ,  l'auroient  alfervie. 
Il  falut  donc  y  faire  encore  des  chan- 
gemens.    Tilfapherne ,  &  les  autres 
Satrapes  ,  eurent  bien  de  la  peine  à  y 
confentir.  On  fit  un  nouveau  traité  , 
comme  je  le  marquerai  dans  la  fuite. 
Cependant  plufieurs  villes  d'Ionie 
fe  déclarèrent  pour  Lacédémone  ,  &: 

A  iii; 
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Darius  Alcibiade    y   contribuoic  beaucoup. 

Agis ,    qui   étoit  déjà  Ton  ennemi  à 

8  "^^plifiTi-  caufe  de  Tinjure  qu'il  en  avoir  reçue ^ 

57?.  ne  pouvoir  loufïrir  la  gloire  qu'il  ac- 

Jb'^lJJ^À.  queroit.  Car  rien  ne  fe  failoir  que  par 

r>iU.  fag.  l'avis  d'Alcibiade,  ôc  on  diloir  coni- 

"*'  ^  ^'     munémenr  que  c'éroir  lui  qui  failoic 

réufîîr  rour  ce  qu'on  enrreprenoir.  Les 

plus  puiffans  &  les  plus  ambirieux  des 

Sparriares ,  anirfiés  des  mêmes  fenri- 

mens  de  jaloufie,  le  regardoienr  de 

mauvais  oeil  ;  &  enfin  ils  firenr  ranr 

par  leurs  menées  ,  qu'ils  obligerenr 

les  principaux  Magiftrats  d'écrire  en 

lonie  qu'on  le  fir  mourir.  Alcibiade, 

fecretcemenr  informé  de  cer  ordre ,  ne 

lailla  pas  de  rendre  encore  de  bons 

fervices  aux  Lacédcmoniens  ;  m.ais  il 

le  tinc  h  bien  fur  fes  gardes,  qu'il  évira 

rous  les  pièges  qu'on  lui  tendoir. 

An.  m.  h>5'       Pour  plus  iirande  iûrerc  ,  il  fe  ierta 

Av.)C.  4!'.  1     '^I        ^1     r^-rc     te 

entre  les  bras  de  Tiliapherne,  Satrape 
du  grand  Roi  à  Sardes  j.&:  il  ne  fut 
pas  lontems  fans  fe  voir  au  premier 
deçrré  de  crédit  &  d'autorité  à  la  Cour 
de  ce  barbare.  Car  ce  Perian ,  plein  de 
fraude  &;  de  rufe,  grand  ami  des  four- 
bes &:  des  méchans ,  &:  qui  ne  faifoit 
nul  cas  delafimplicité  &:  de  la  fmcc- 
rité ,  ne  k  laifoit  point  d'admirer  la 
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iouplelle  d'Alcibiade,  lafacilité  avec  Nothus. 

laquelle   il    prenoit  toute   iorte   de  ~ 

mœurs  5c  de  cara6téres ,  ôc  fa  g;rande 
habileté  dans  le  maniement  des  af- 
faires. Auiïïn'y  avoit-il  point  de  coeur 
fî  dur  ,  ni  de  naturel  ii  fauvage ,  qui 
pût  tenir  contre  les  grâces  &  les  char- 
mes de  fa  converfation  ôc  de  fon 
commerce.  Ceux  même  qui  le  crai- 
gnoient  le  plus ,  &  qui  lui  portoienc 
le  plus  d'envie ,  enchantés  en  quelque 
forte  par  fon  air  affable  &c  fes  maniè- 
res prévenantes ,  ne  pouvoient  diiïi- 
muler  le  plaifir  infini  qu'ils  fentoien: 
à  le  voir  &:  à  le  fréquenter. 

Tiirapherne  donc,  quoique- d'ail- 
leurs très  féroce  ,  &  celui  de  tous  lei 
Perfes  qui  haiifoit  le  plus  les  Grecs , 
fut  tellement,  féduit  par  les  complai- 
fances  8c  par  les  flateries  d'Alcibiade , 
qu'il  fe  livra  entièrement  à  lui ,  ne 
cherchant  qu'à  lui  plaire ,  Se  le  flatant 
encore  plus  qu'il  n'en  étoit  flaté  ;  juf- 
ques-la  qu'il  donna  le  nom  d'Alcibia- 
de à  celui  de  fes  jard'ns  qui  étoit  le 
plus  beau  &  le  plus  délicieux ,  tant 
par  l'abondance  de  fes  eaux ,  &  par 
la  fraîcheur  des  bocages  ,  que  par  la- 
beauté  fur  prenante  des  retraites  &c 
dès  folitudes  que  l'art  &  la  naturs- 

Av. 
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Darius  embellifToienc  à  Tenvi  ,  &  où  éck- 
■         toit  une  magnificence  roiale. 

Alcibiade ,  qui  ne  trouvoit  plus  de 
fureté  pour  lui  dans  le  parti  des  Spar- 
tiates ,  &  qui  craignoit  toujours  le 
reirentimcnt  d'Agis  ,  commença  à 
leur  rendre  de  mauvais  offices  au- 
près de  Tillapherne  ,  pour  Tempé- 
cher  de  les  fecourir  de  toutes  Tes  for- 
ces, &  de  ruiner  entièrement  les  Athé- 
niens. Il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  en- 
trer le  Satrape  dans  fes  vues  ,  qui 
étoient  conformes  aux  intérêts  de  ion 
maître ,  &  aux  ordres  qu'il  en  avoir 
reçus.  Car,  depuis  le  fameux  traité 
conclu  fous  Cimon ,  les  Rois  de  Perfe 
n'ofant  plus  attaquer  ouvertement 
les  Grecs  ,  travaillèrent  à  les  ruiner 
par  une  autre  voie.  Ils  cherchèrent 
a  exciter  fous  main  parmi  eux  des  di- 
vilîons ,  &  à  les  fomenter  par  des 
fommes  confldérables  d'argent  qu'ils 
faifoient  couler  tantôt  à  Athènes ,  ^r 
tantôt  à  Lacédémone.  Ils  s'appliquè- 
rent à  balancer  fi  bien  les  forces  des 
deux  Républiques  ,  que  l'une  ne  pût 
pas  opprimer  tout-a-fait  l'autre.  Ils 
n'accordoient  que  de  légers  fecours 
&  qui  n'étoient  point  décififs ,  afin 
de  miner  infeniiblement  Se  de  confu- 
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mer  peu  à  peu  les  deux  partis ,  en  les  Nothus. 
afFoiblifTant  l'un  par  l'autre.  — - 

C'eft  dans  cette  forte  de  conduite 
que  la  politique  fait  confifter  l'habi- 
leté des  Miniftres,  qui  du  fond  de 
leur  cabinet ,  fans  fe  donner  de  grands 
mouvemens  ,  fans  faire  de  grandes 
dépenfes ,  fans  mettre  fur  pié  des  ar- 
mées nombreufes ,  parviennent  à  af- 
foibiir  les  Etats  dont  la  puilfance  leur 
donne  de  l'ombrage  ,  foit  en  femant 
des  di vidons  dans  le  fein  même  de  ces 
Etats ,  foit  en  entretenant  des  jalou- 
ses parmi  les  peuples  voifms ,  pour 
les  mettre  aux  prifes  les  uns  contre 
les  autres. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  cette 
politique  ne  donne  pas  une  idée  bien 
avantageufe  des  Rois  de  Perfe.  Se  ré- 
duire ,  pmiîans  comme  ils  étoient ,  à 
ces  voies  balTès ,  obfcures  ,&  détour- 
nées j  c'étoit  avouer  leur  foiblefTe ,  & 
l'impulifance  où  ils  fe  croioient  d'at- 
taquer à  force  ouverte  leurs  ennemis  , 
&  d'en  tirer  raifon  par  des  voies 
d'hormeur.  D'ailleurs  eft-il  permis 
d'emploier  de  tels  moiens  à  l'égard  de 
peuples  contre  lefquels  on  ne  forme 
aucune  plainte ,  qui  vivent  en  paix 
fous  la  foi  des  traités ,  &c  dont  tout  le 

A  vj 


Il  H  I   s  T  O   I  K   f  ■ 

©ARius  crime  eft  k  crainte  qu'on  a  qa'ils  ne 

— puiirénc  nuire  un  jour  :-  Peut-on,  par 

des  corruptions  fecrettes ,  tendre  des 
pièges  à  la  fidélité  des  fujets ,  &  ic 
rendre  complice  de  leur  trahjion  en 
armant  leurs  mains  contre  leur  propre 
patrie  ? 

Qiiel  nom  ,  quelle  réputation  ne  fe 
feroit  point  acquis  un  Roi  de  Perfe,  û  , 
content  des  vaftes  &  riches-Etats  que 
la  providence  lui  avoit  donnés ,  il  eût 
emploie  Tes  bons  offices,  la  puiilance , 
Tes  richelTes  même ,  pour  concilier 
entr'eux  les  peuples  voiilns ,  pour  diil 
fîper  leurs  jaloufies,  pour  empêcher 
les  injuftices  ;  &:ii,redouté  ôc  refpedé 
de  tous ,  il  s'étoit  rendu  le  médiateur 
de  leurs  difFérens  ,  le  lien  de  la  paix , 
ôc  le  garand  des  traités  ?  Y  a-t-ii  con- 
quête,  quelque  grande  quelle  loit, 
qui  approche  de  cette  gloire  ? 

Tiflapherne  agilfoit  ielon  d'autres 
principes ,  &  il  ne  longeoit  qu'à  met- 
tre les  Grecs  hors  d'état  d'attaquer 
les  Perfes  leurs  ennemis  communs.  Il 
entra  donc  volontiers  dans  les  vues 
d'Alcibiade  ^  Se  dans  le  tems  même 
qu'il  fe  déclaroit  ouvertement  pour 
les  Lacédémoniens ,  il  ne  laiifoit  pas 
d'afîifter  fous  main  ^  par  mille  voies 
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flétoumées  les  Athéniens ,  foiten  dif-  Nothus. 

férant  le  paiement  de  la  flote  des  La- 

cédémoniens ,  foit  en  retardant  l'arri- 
vée de  celle  de  Phénicie  qu'il  leur- 
failoit  efpérer  depuis  lontems.  Il  ns 
perdoit  aucune  occafion  de  donner  à 
Alcibiade  des  marques  de  Ton  eftime 
&  de  Ton  amitié  ;  ce  qui  rendit  ce 
Général  également  considérable  aux 
deux  partis.  Les  Athéniens,  qui  fe 
trouvoient  fort  mal  de  s'être  attiré  la 
haine  ,  n'étoient  pas  à  fe  repentir  de 
la  condannation  qu'ils  avoient  pro- 
noncée contre  lui.  Alcibiade  aufll  de 
fon  côté ,  très  fâché  de  voir  les  Athé- 
niens dans  une  fi  trifte  fituation  ,  com- 
mença à  craindre  que  la  ville  d'Athè- 
nes venant  à  être  entièrement  ruinée  , 
il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Spar- 
tiates ,  qui  le  haïiToient  mortellement, 

§.   IL 

On  ménage  te  retour  d!  Alcïhinde  a  Athè- 
nes ,  a  condition  d'y  établir  V Arïflo- 
cratïe  à  la  place  de  la  Démocratie, 
Tijfafherne  conclud  un  nouveau  traité 
avec  les  Lacédémonicns. 

C  E  Qjj  I ,  aétuellement ,  occupoic    rimcyd.  Uk. 

le  plus  les  Athéniens ,  étoit  Samos,  ^:  f'^-  ^7$- 
^-  '  '587.. 
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Daritjs  où  ils  avoient  toutes  leurs  forces.  De 
là  ,  avec  leur  flote,  ils  remettoient 


Plut,  in  ^l- 


eib."paî\<;^.  ^ous  Icur  obéiirance  les  villes  qui  les 
*oî-  avoient  abandonnés  ,   rctenoient  les 

autres  dans  le  devoir ,  &  fe  trouvoient 
encore  en  état  de  faire  tête  à  leurs  en- 
nemis, fur  lefquels  ils  avoient  rem- 
porté plufieurs  avantages.  Mais  ils 
craignoient  Tilîaphernc ,  &  les  cent 
cinquante  vaifTeaux  de  Phénicie  qu'il 
attendoit  incelTament  -,  &  ils  voioient 
bien  qu'après  la  jonfkion  d'une  iî 
puiffante  note  il  n'y  avoit  plus  de  fa- 
lue  pour  leur  ville.  Alcibiade,  bien 
averti  de  tout  ce  qui  fe  pailbit  chez 
eux  ,  envoia  fecrettement  à  Samos 
vers  les  principaux  des  Athéniens  , 
pour  fonder  leurs  fentimens  ,  &  pour 
leur  faire  entendre  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné  de  retourner  à  Athènes ,  pour- 
vu qu'on  donnât  l'adminidration  de 
la  République  aux  grands  &  aux  puif- 
fans ,  6c  non  pas  a  la  vile  populace 
qui  l'avoir  chalfé.  Quelques-uns  des 
premiers  Officiers  partirent  de  Samos 
dans  le  delfein  de  concerter  avec  lui 
les  mefures  qu'il  étoit  à  propos  de 
prendre  pour  faire  réuffir  cette  entre- 
prife.  Il  promit  de  procurer  aux  Athé- 
niens ,  non  feulement  l'amitié  de  Tif- 
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fapherne,  mais  même  celle  du  Roi,NoTHirs. 
à  condition  qu'on  aboliroit  la  Démo-  — — — 
cracie,  c'eft-a-dire  le  gouvernement 
populaire  ;  parce  que  le  Roi  prendroit 
plus  d'alfurance  fur  la  parole  des 
Grands ,  que  fur  celle  d'un  peuple  in- 
conftant  &  légrer. 

Les  Députés  prêtèrent  volontiers 
l'oreille  à  ces  proportions ,  de  con- 
çurent de  grandes  efpérances  de  fe 
décharger  eux-mêmes  d'une  partie 
des  impoiîtions  publiques,  parce  qu'é- 
tant les  plus  riches ,  ils  étoient  auflî 
les  plus  foulés  j  &  de  rendre  leur  pa- 
trie triomphante  ,  après  s'être  empa- 
rés du  gouvernement.  A  leur  retour  , 
ils  commencèrent  par  gagner  ceux 
qui  étoient  les  plus  propres  a  entrer 
dans  leur  deifein  ;  puis  ils  firent  ré-  . 
pandre  parmi  les  troupes  que  le  Roi 
paroilfoit  difpofé  à  fe  déclarer  en  fa- 
veur des  Athéniens  ,  &  à  paier  l'ar- 
mée ,  à  condition  qu'on  rétablît  Al- 
cibiade ,  de  qu'on  abolît  le  gouverne- 
ment populaire.  Cette  prbpoiîtion 
étonna  d'abord  les  foldats  ,  &  trouva 
de  l'oppofition  dans  la  plupart  :  mais 
l'appas  du  gain,  Se  l'efpérance  d'un 
changement  qui  leur  feroit  utile  , 
adoucit  bientôt  ce  qu'elle  avoir  de 
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Darius  dur  Se  de  choquant,  &  les  fit  pafïèr 

jufqu'à  un  delir  violent  de  rappeller 

Alcibiade, 

Phrynique  ,  l'un  des  Chefs,  jugeant, 
comme  il  étoit  vrai ,  qu'Alcibiade  fc 
ioucioit  aufîi  peu  de  l'C oligarchie  que 
de  la  Démocratie ,  &  qu'en  décriant  la 
conduite  du  peuple  il  ne  cherchoit 
qu'à  Ce  mettre  dans  les  bonnes  grâces 
des  Nobles  pour  fe  faire  rétablir  ,  eut 
la  hardieife  de  s'oppofer  aux  réfolu- 
tions  qu'on  vouloit  prendre.  Il  repré- 
fenta  que  le  changement  qu'on  mé- 
ditoit  pourroit  bien  exciter  une  guerre 
civile  ,  qui  oiuferoit  la  ruine  de  l'E- 
tat ;  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que 
le  Roi  de  Perfe  préférât  l'alliance  des 
Athéniens  à  celle  des  Spartiates  qui 
lui  étoit  bien  plus  avantageufe  ;  que 
ce  chancrement  ne  retiendroit  pas  les 
alliés  dans  le  devoir ,  &  n'y  feroit  pas 
rentrer  ceux  qui  en  étoient  lortis  , 
parce  qu'ils  aimeroient  encore  mieux 
leur  liberté  ;  que  le  gouvernement 
d'un  petit  nombre  d'hommes  riches  ôc 
puiflans  ne  feroit  pas  plus  favorab'e 
auxcitoiens  ouaux  alliés  que  celui  du 
peuple,  parce  que  c'étoit  lambition 
qui  caufoit  tous  les  maux  dans  une 
République  ,  ôc  que  c'étoient  les  ri- 
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dies  qui  excitoient  tous  les  troubles  Noth?s. 
pour  leur  aggranditrement  ^  qu'il  fe  ""  ' 

faiioit  plus  dé  violences  dans  un  Etat 
fous  la  domination  des  Grands ,  que 
fous  celle  du  peuple,  dont  l'autorité 
les  tînoit  en  bi  ide ,  &  lervoit  d  afyle 
à- ceux  qu'ils  vouloient  opprimer  j  que 
les  alliés  le  favoient  aifez  par  leur  pro- 
pre expérience ,  fans  qa  il  fût  befoin 
qu'on  leur  fit  des  leçons  fur  ce  fujec. 

Ces  remontrances ,  quelque  fages 
qu'elles  fulfent ,  n'eurent  aucun  efïèr. 
Pifmdre  fut  envoie  a  Athènes  avec 
quelques-uns  de  la  même  faâ:ion  , 
pour  propofer  le  retour  d'Alcibiadc, 
ôc  l'alliance  de  Tilfapherne  ,  avec  l'a- 
bolition dte  la  Démocratie.  lis  firent 
entendre  qu'en  changeant- de  gouver- 
nement, éc  en  rappellant  Aicibiade, 
on  tireroit  du  roi  de  Perfe  de  puiiïans 
fecours  ,  qui  feroient  un  moien  fur  de 
triompher  de  Lacédémone,  A  cette 
propolîtion ,  le  grand  nombre  fe  ré- 
cria, &  fur  tout  les  ennemis  d'Alcibia- 
de.  Ils  alléguoient ,  entre  autres  rai- 
fons ,  les  imprécations  &  les  exécra- 
tions prononcées  par  les  Prêtres  & 
par  tous  les  autres  miniftres  de  la  re- 
ligion contre  Aicibiade  ,  ôc  même 
contre  ceux  qui  propoferoient  de  le 
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Darius  rappeller.  Mais  Pifandre  s'avaiiçanc 

parmi  la  foule,  leur  demandas'ils  fa- 

voient  quelque  autre  moien  de  fauver 
la  République  dans  le  trifte  état  où 
elle  étoit  réduite.  Et,  comme  ils 
avouoient  que  non ,  il  ajouta  qu'il  s'a- 
giiroit  de  fauver  l'Etat  &  non  pas 
Pautorité  des  loix ,  aux  quelles  on 
pourroit  pourvoir  dans  la  fuite  ^  mais 
que  pour  le  préfent,  c'etoit  ià  l'unique 
voie  de  parvenir  à  l'amitié  du  Roi ,  & 
à  celle  de  Tiirapherne.  Quoique  ce 
changement  déplût  fort  au  peuple, 
il  y  confentit  à  la  fin ,  dans  l'efpérance 
de  rétablir  un  jour  la  Démocratie , 
comme  Pifandre  le  promettoit ,  &  or- 
donna qu'il  iroit,  fuivi  de  dix  Députés, 
traiter  avec  Alcibiade  Se  TifTapherne: 
ôc  cependant  Phrynique  fut  révoqué  ^ 
êc  l'on  en  nomma  un  autre  à  fa  place 
pour  commander  la  flote. 

Les  Députés  ne  trouvèrent  pas 
Tilfapherne  aufli  biendifpofé  qu'on  le 
leur  avoir  fait  efpérer.  Il  craignoit  les 
Péloponnéfiens ,  mais  il  ne  vouloit  pas 
rendre  ceux  d'Athènes  trop  puilfans. 
Sa  politique  étoit ,  félon  le  confeil 
d'Alcibiadc ,  de  laiifer  les  deux  partis 
toujours  en  guerre  pour  les  afFoiblir , 
&c  les  confumer  l'un  par  l'autre.  Il  fc 
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rendit  donc  fort  difficile.  Il  demanda  Nothus. 

d'abord  que  les  Athéniens  lui  aban-   

donnalfent  toute  Tlonie-  enfuite  qu'ils 
y  ajoutalfent  les  îles  voifines:  5c  quand 
on  lui  eut  accordé  ces  demandes  ,  il 
exigea  encore,  dans  une  troifiéme  en- 
trevue ,  qu'on  lui  permit  d'équiper 
une  armée  navale ,  ôc  de  courir  les 
mers  de  la  Grèce ,  ce  qui  étoit formel- 
lement défendu  par  le  célèbre  traité 
conclu  fous  Artaxerxe.  Alors  on  rom- 
pit avec  colère ,  &  les  Députés  re- 
connurent qu  Albiciad-e  les  avoit 
joués. 

Tilfapherne  ,  fans  perdre  de  tems , 
conclut  un  nouveau  traké  avec  les  Pé- 
loponnélîens.  On  y  réforma  ce  qui 
avoit  déplu  dans  les  deux  précédens. 
L'article ,  par  lequel  on  cédoit  à  la 
Perfe  généralement  tous  les  pays  que 
Darius  actuellement  régnant  ou  les 
prédécelTeurs  avoient  polfédès  ,  fut 
reftraint  aux  provinces  de  l'Afie.  Le 
Roi  s'engagea  à  entretenir  fur  le  pic 
ordinaire  la  flote  des  Lacédémoniens 
dans  l'état  où  elle  étoit  adbuellement , 
&c  cela  jufqu'a  l'arrivée  de  celle  de 
Perfe  :  après  quoi  ils  feroient  tenus  de 
l'entretenir  eux-mêmes  ,  s'ils  n'ai- 
moienc  mieux  que  le  Roi  la  paiât ,  à 
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Darius  condition  qu'ils  le  rembourféroient 

- — après  la  fin  de  la  guerre.  Le  traité  por- 

toit  qu'ils  joindroient  enfemble  leurs 
'  forces  pour  faire  la  guerre  ou  la  paix 

d'un  commun  accord.  Tiirapherne, 
pour  tenir  fa  promefTe  ,  manda  la  flote 
de  Phénicie.  Ce  traité  fut  fait  la  trei- 
zième année  du  régne  de  Darius ,  & 
la  vingtième  de  la  guerre  du  Pélo-- 
ponnéfe. 

§.   III. 

Quatre  cens  hommes  aiant  été  revêtus  de 
tome  l'autorité  k  Athènes ,  en  abufent 
tyr annuellement.  Ils  font  cajfés.  Aici- 
hiade  efl  rappelle.  Apres  divers  accU 
dens ,  &  plujïeurs  con^jnetes  confidéra^  ■ 
hles  _,  il  retourne  triomphant  k  Athènes-^ 
&  efl  nomrné  Généralijfime.  Il  fait  cé- 
lébrer les  grands  myfleres  ^  &pArt  avec 
la  flote, 

Thwyd.  iib.     Pis  ANDRE,  de  Tctout  à  Athéncs , 
^'  P*^'  ^^"'  trouva  les  chofes  bien  avancées  pour 
Plut,  in  ^:-  le  changement  qu'il  avoit  propofé  en 
"^•f'^i- 10  5-  partant ,  6c  il  y  mit  bientôt  la  dernière 
main.  Pour  donner  une  forme  à  ce 
nouveau  gouvernement ,  il  fit  nom- 
mer dix  Commiflaires  avec  un  pou- 
voir abfolu ,  qui  dévoient  pourtant,, 
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dans  un  tems  marqué ,  rendre  compte  Nothu*. 
au  peuple  de  ce  qu'ils  auroient  fait.  " 

Quand  ce  tems  fut  expiré  ,  ils  convo- 
quèrent l'alfemblée.  On  commença 
par  ftatuer  qu'il  leroit  permis  à  cha- 
cun de  propofer  ce  qu'il  lui  plairoit , 
fans  qu'on  pût  l'acculer  d'avoir  violé 
ks  loix ,  ni  lui  faire  rien  foufFrir  en 
Gonfequence.    Enfuite    il    fut  arrêté 
qu'on  formeroit  un  nouveau  Confeil, 
c|ui  feroit  maître  des  affaires  ,.&  qui 
éliroit  de  nouveaux  Magiftrats.  Pour 
cet  effet ,  on  établit  cinq  Préfidens , 
qui  nom.mérentccnt  hommes  dont  ils 
faifoient  partie  ^  ôc  chacun  d'eux  en 
choifit  &:  en  alTocia  trois  à  fa  volonté, 
ce  qui  faifoit  en  tout  quatre  cens ,  aux 
quels  on  donna  un  pouvoir  aMolu. 
Mais  pour  amufer  le  peuple,  de  le  con- 
foler  par  une  ombre  de  gouvernement 
populaire  pendant  qu'ils  établiflo'ent 
une  véritable  Oligarchie,  il  fut  dit  que 
ces  quatre  cens  appelleroientau  Con- 
feil  cinq  mille  citoiens ,  quand  ils  le 
jugeroient  à  propos.  LeConieil,&  les 
ailèmblées  du  peuple ,  fe  tenoient  à 
I''ordinaire  ;   mais  rien  ne  Te  faifoit 
pourtant  que  par  l'ordre  des  Quatre- 
cens.  C'eft  ainfi  que  le  peuple  d'Athè- 
nes fut  dépouillé  de  fa  liberté ,  dont  il 
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Darius  jouiiroit  depuis  près  de  cent  ans  qu'il 

avoir  aboli  la  tyrannie  des  Pififtrati- 

des. 

Après  que  ce  décret  fut  paflfé  fans 
contradidion ,  &  que  l'airemblée  fut 
féparée  ,  les  Quatre-cens ,  armés  de 
poignards ,  &c  accompagnés  de  llx- 
vincTts  jeunes  hommes,  dont  ils  fe  fcr- 
voient  iorfqu'il  faloit  faire  quelque 
exécution ,  entrèrent  dans  le  Sénat,  & 
contraignirent  les  Sénateurs  de  fe  re- 
tirer ,  après  leur  avoir  paie  ce  qui  leur 
étoit  dû  de  leurs  appointemens.  Ils 
nommèrent  de  nouveaux  Maçiftrats , 
tirés  de  leur  corps  ,  obfcrvant  dans  ce 
choix  les  cérémonies  ordinaires.  Ils 
ne  jugèrent  pas  a  propos  de  rappeller 
les  bannis ,  pour  n'être  point  obligés 
de  faire  revenir  Alcibiade,  dont  ils 
redoutoient  l'efprit  de  domination  ^ 
&  qui  le  feroit  bientôt  rendu  maître 
du  peuple.  Ufant  tyranni  que  ment  de 
leur  pouvoir,  ils  tuoicnt  les  uns ,  ban- 
nilFoient  les  autres ,  &  confifquoient 
impunément  leurs  biens.  Tous  ceux 
qui  ofoient  s'oppoler  à  ce  change- 
ment, ou  même  s'en  plaindre,  étoienc 
égorgés  fous  quelque  faux  prétexte  , 
&  on  auroit  été  mal  reçu  à  demander 
jLiftice  des  meurtriers.    Les  Quatre- 


DES  Perses  et  des  Grecs.     23 
cens  ^   aufïitôt  après  leur  établiflè-  Nothus. 

ment ,  envolèrent  dix  Députés  a  Sa- 

mos ,  pour  le  faire  agréer  à  l'armée. 

On  y  avoir  déjà  appris  tout  ce  qui  Thucyd.  m. 
S-'écoic  palfé  à  Athènes,  &c  fur  cette  ^04!''^'  ^^^" 
nouvelle  les  foldats  étoient  entrés  en  ^'«'-  ««  ^i- 
furcur.  Ils  dépoierent  fur  le  champ '^^j^,^'*^'.  165* 
plufieurs  des  Chefs  qui  leur  étoient 
iufpeds,  &  en  mirent  d'autres  en  leur 
place ,  dont  Thrafyle  &  Thralybule 
étoient  les  principaux  &  les  plus  ac- 
crédités. Alcibiade  fut  rappelle  ,  ôc 
choi(î  par  toute  l'armée  pour  Géné- 
ralilîîme.  Ils  vouloient  dans  le  mo- 
ment même  faire  voile  vers  le  Pyrée , 
&c  aller  attaquer  les  Tyrans.  Mais  il 
s'y  oppofa ,  repréfentant  qu'il  faloit 
auparavant  qu'il  eût  une  entrevue 
avec  Tilfapherne  ,  Se  que  puifqu'on 
l'avoir  élu  Général ,  on  pouvoir  fe 
repofer  fur  lui  des  foins  de  la  guerre. 
Il  partit  fur  le  champ  ,  pour  fe  rendre 
à  Milet.  Son  principal  delïein  étoit  de 
fe  faire  voir  à  ce  Satrape  avec  toute  la 
puiifance  dont  on  Tavoit  revêtu,  & 
de  lui  montrer  qu'il  étoit  en  état  de 
lui  faire  beaucoup  de  bien  &  beau- 
coup de  mal.  Auffi  arriva-t-il  de  là, 
que  comme  il  avoit  tenu  en  bride  le^ 
Athéniens  par  Tilfapherne  ^  il  tint 
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Darius  aufïi  en  reiped  Tiirapheme  par  les 

■ Athéniens  j  &  la  fuite  fera  voir  que 

cette  entrevue  ne  fut  pas  inutile. 

Alcibiade  de  retour  à  Samos  ,  y 
trouva  les  efprits  encore  plus  échaufés 
qu'auparavant.  Les  Députés  des  Qua-. 
tre-cens  y  étoient  arrivés  pendant 
fon  abfence ,  &c  avoient  entrepris  en 
vain  de  juftifîer  devant  les  loidats  le 
chançTement  qui  s'étoit  fait  à  Athè- 
nes. Leur  difcours ,  qui  fut  fouvent 
interrompu  par  des  cris  tumultueux , 
ne  fervit  qu'à  les  irriter  de  plus  en 
plus,  &  ils  demandoient  avec  inllance 
que  fur  le  champ  on  les  menât  contre 
les  Tyrans.  Alcibiade  ne  fit  pas  en 
cette  occafion  ce  qu'auroit  fiit  tout 
autre  que  lui  qu'  fe  feroit  vu  élevé  à 
tine  fi  haute  dignité  par  la  faveur  du 
peuple.  Car  il  ne  crut  pas  qu'il  dût 
complaire  en  tout  de  ne  rien  refufer  k 
ceux  qui,  de  fugitif  &c  de  banni  qu'il 
étoit ,  l'avoient  fiit  Capitaine  général 
d'une  flote  de  tant  de  vailfeaux,  8c 
d'une  armée  fi  nombreufe  &c  fi  for- 
midable :  mais  ,  en  homme  d'Etat  de 
en  grand  politique,  il  fe  crut  obligé 
de  s'oppofer  à  la  fureur  aveugle  qui 
alloit  les  précipiter  dans  un  danger 
.évideiK ,  éc  de  les  empêcher  de  com- 
mettre 
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mettre   une   faute  qui  n'auroit  pas  Nothus. 

manqué  d'entraîner  leur  entière  rui-    

ne.  Cette  fage  fermeté  fauva  la  ville 
d'Athènes.  Car,  s'ils  eulfent  d'abord 
mis  a  la  voile  pour  s'en  retourner ,  les 
ennemis  fe  feroient  rendu  maîtres  fans 
réiîftance  de  l'Ionie,  de  l'Hellefpont, 
Se  de  toutes  les  Ifles  ,  pendant  que  les 
Athéniens,  portant  la  guerre  dans  leur 
propre  ville ,  auroient  confumé  toutes 
leurs  forces  les  uns  contre  les  autres. 
Il  empêcha  qu'on  ne  maltraitât  les 
Députés ,  &  les  renvoia ,  en  difant 
qu'il  ne  s'oppofoit  pas  a  ce  que  les 
Cinq- mille  citoiens  euifent  la  fouve- 
raine  autorité  dans  la  République  : 
mais  qu'il  faloit  dépofer  les  Quatre- 
cens ,  de  rétablir  le  Sénat. 

Pendant  tous  ces  mouvemens ,  la  Thuc-.d.ro,^' 
flote  de  Phénicie ,  que  les  Lacédémo-  ^°^' 
niens  attendoient  avec  impatience  , 
approchoit,  &  l'on  apprit  qu'elle  étoit 
arrivée  a  *  Afpende.  Tiirapherne  par-   *  ^''^'  '^^ 

11  1  r  .         PATnvhyhc. 

tit  pour  aller  au-devant ,  ians  qu  on 
pût  deviner  au  jufte  la  caufe  de  ce 
voiage.  Il  avoit  d'abord  mandé  cette 
flote  pour  flaterles  Péloponnéfiens  de 
i'efpérance  de  ce  puilfant  fecours  ,  & 
pour  arrêter  leurs  progrès  en  la  leur 
faifant  attendre.  On  croit  qu'il  partit 
Tome.  J  F»  B 
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Dap>-ius  P°^^  ^^  même  raifon  ,  afin  qu'ils  ne 

~ — , nlfent  rien  en  fon  abi'ence  ,  ôc  que 

leurs  foldacs  &c  leurs  matelots  fe  dé- 
liandaifent  faute  de  paie.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  ne  l'amena  point,  fans  doute 
pour  tenir  toujours  la  balance  égale  , 
ce  qui  étoit  l'intérêt  du  Roi  de  Perfe , 
ôc  pour  confumer  les  uns  ôc  les  autres 
par  la  longueur  de  la  guerre.  Car  il  lui 
€Ût  été  bien  facile  de  la  terminer  par 
le  fecours  de  cette  nouvelle  flote  , 
puifque  celle  duPéloponnéfe  étoit  dé- 
jà aufll  forte  toute  feule  que  celle  d'A- 
thènes. L'excufe  frivole  qu'il  allégua 
de  ne  l'avoir  pas  amenée  parce  qu'elle 
n'étoit  pas  complette,  marque  alfc^ 
qu'il  avoir  eu  une  autre  raifon. 
ritucjd.fag.     Lg  retour  infrudueux  des  Députés 

«07-614.  ,  .  ./Vf,  ^c        , 

p/«,-.  m  ^i'  qu  on  avoit  envoies  a  Samos ,  ôc  la 

cii.j»4x-»o6-j-^pQnfe  d'Alcibiade  ,  excitèrent  de 

htod.p.  171.  nouveaux  troubles  dans  la  ville,  Ôc 

i7~.  &  i7f-  portèrent  un  coup  mortel  à  l'autorité 
177.  «/■  i8>)-r  r  , 

13».  des  Quatre-cens.  Le  tumulte  augmen- 

ta encore  infiniment ,  quand  on  eut 
appris  que  les  ennemis ,  après  avoir 
battu  la  flote  que  les  Quatre  -  cens 
avoient  envolée  au  lecours  de  l'Eubèe, 
s'étoient  rendu  maîtres  de  l'Ide.  Cette 
nouvelle  répandit  la  terreur  ôc  le  dé- 
couragement dans  Athènes.  Car  ni  la 
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défaite  de  Sicile,  ni  aucune  autre  des  Nothus. 
précédentes,  n'étoit  auiïi  confidérable  ■  ■  '  ■ 
que  la  perte  de  cette  île ,  dont  la  ville  ^ 
recevoit  des  fecours  conddérables ,  ôc 
d'où  elle  tiroit  prefque  toutes  fespro- 
vifions.  Si ,  dans  la  confullon  où  étoit 
alors  Athènes  partagée  en  deux  fa- 
ctions ,  la  fiote  viétorieufe  étoit  venu 
fondre  dans  le  port  comme  elle  le 
pouvoit ,  l'armée  de  Samos  n'auroit 
.pu  fe  difpenfer  d'accourir  au  fecours 
de  fa  patrie.  Et  pour  lors  il  ne  (ûz  re- 
lié à  la  République  de  tout  fon  em- 
pire que  la  ville  d'Athènes.  Car  l'Hel- 
lefpont ,  l'Ionie  ,  Se  toutes  les  îles  fe 
voiant  abandonnées  ,  auroient  été 
contraintes  de  prendre  parti ,  de  de 
palier  du  côté  des  Péloponnéfîcns. 
Mais  les  ennemis  ne  furent  pas  capa- 
bles d'un  fi  haut  deffein  :  Se  ce  n'eft 
pas  la  première  fois  qu'on  a  remarqué 
que  les  Lacédémoniens  ont  perdu 
leurs  avantages  par  leur  lenteur  na- 
turelle. 

On  n'héhta  plus  dans  Athènes  à 
dépofer  les  Quatre-cens ,  comme  au- 
teurs des  troubles  6»:  des  divifions  qui 
la  déchiroient,  Alcibiade  fut  rappelle 
d'un  commun  confentement  ,  Se  on 
le  preifa  d'accourir  promtement  au 

Bij 
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Darius  iecours  de  la  ville.  Mais  lui ,  jugeant 

que  s'il  retournoic  fur  le  champ  à 

Athènes,  il  ne  devroit  Ton  rappel  qu'à 
la  compaiïion  &:  à  la  faveur  du  peu- 
ple ,  il  voulut ,  pour  rendre  Ton  re- 
tour glorieux  &  triomphant ,  mériter 
ce  rappel  par  quelque  exploit  confi- 
AnM^?59J-  dérable.  C'eft  pouiquoi  ,  étant  parti 
de   Samos  avec  un  petit  nombre  de 
vaiffeaux ,  il  croiioit  autour  des  îles 
de  Cos  éc  de  Cnide  :  &  aiant  appris 
que  Mindare  ,  Amiral  de  Sparte ,  na- 
vi2;eoit  vers  l'Hellefpont  avec  toute 
fa  flote  ,  &  que  les  Athéniens  le  pour- 
fuivoient ,  il  tourna  de  ce  côté-là  avec 
une  extrême  diligence  pour  fecourir 
les   Athéniens  -,  &  heureufement  il 
arriva  avec  les  dix-huit  vai{Ieaux  dans 
le  tems  que  les  deux  Ilotes  étoient  en- 
gagées vis  -  à  -  vis  d'Abydé  dans  un 
combat  qui  dura  jufqu'a  la  nuit ,  & 
dans  lequel  chacime  étoit  batcue  d'un 
côté  ,  pendant  qu'elle  avoit  l'avanta- 
ge de  l'autre.  Son  arrivée  redoubla 
d'abord  le  courage  des  Spartiates  qui 
le  croioient  encore  ami ,  ôc  abbattit 
celui  des  Athéniens.  Mais  Alcibiade, 
arborant  fur  Ton  bord  Amiral  les  en- 
feignes  Athéniennes ,  fondit  fur  les 
Lacédémoniens ,  qui  étoicnc  les  plus 
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forts ,  &c  qui  pouifuivoient  vivement  Nothus. 

l'ennemi ,  les  mit  en  fuite  ,  les  pouf- * 

fa  contre  la  terre  ;  &c  animé  par  ce 
fucccs  ,  il  brifa  leurs  vaifleaux ,  «Se  fit 
un  grand  carnage  des  foldacs  qui  s'é- 
toient  jettes  dans  l'eau  pour  le  fauver 
à  la  najre  ,  quoique  Pharnabaze  n'ou- 
bliât rien  pour  les  fecourir  ,  ôc  qu'à 
la  tête  de  fes  troupes  il  fe  fût  avancé 
furie  rivage  pour  Favoriler  leur  fuite, 
&:  pour  fauver  leurs  vailTeaux.  Enfin 
les  Athéniens ,  s'étant  rendu  maîtres 
de  trente  de  leurs  navires  ,  6c  aiant 
repris  C€ux  qu'ils  avoient  perdus,  éri- 
gèrent un  trophée. 

Alcibiade,  enflé  de  ce  grand  fuccès,  An.m  sî?'?. 
eut  l'ambition  de  vouloir  paroître  de-  '^^■•''  ■'*"  ' 
vant  TilHipheine  dans  ce  triomphant 
appareil ,  &.  de  lui  faire  des  piéfens 
fort  riches  tant  en  fon  nom  ,  qu'au 
nom  des  Athéniens.  Il  alla  donc  le 
trouver  avec  un  train  magnifique  ,  & 
digne  du  Général  des  Athéniens.  Mais 
il  n'en  reçut  pas  l'accueil  favorable 
qu'il  avoir  attendu.  Car  TiiTapherne, 
qui  fe  voioit  accufé  par  les  Lacédé- 
moniens  ,jèc^m  craignoit  que  le  Roi 
ne  le  punît  enfin  de  n'avoir  pas  exé- 
cuté fes  ordres  ,  trouva  qu' Alcibiade 
s'ofFroit  à  lui  fort  à  propos ,  le  fit  ar- 

B  hj 
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Darius  réter ,  Zc  l'envoia  prironnier  à  Sardes, 

— pour  fe  mettre  à  couvert  par  cette  in- 

juftice  des  accufations  des  Lacédémo- 
niens. 

Trente  jours  après  ,  Alcibiade  , 
aiant  trouvé  moien  d'avoir  un  cheval, 
échapa  à  Tes  gardes ,  s'enfuit  à  Cla- 
zoméne  j  &  pour  fe  venger  de  Tilla- 
|)herne  ,  il  fema  le  bruit  que  c'étoic 
lui  qui  l'avoir  relâché.  De  Clazomérte 
jl  fe  rendit  à  la  ftote  des  Athéniens , 
ciï  Théraméne  le  joignit  avec  vingt 
TaifTeaux  de  Macédoine  ,  &  Thrafy- 
bule  avec  vingt  autres  de  Thafos.  Il 
fit  voile  à  Parium  dans  la  Propontide. 
Tous  fes  vaitïèaux  ,  au  nombre  de 
quatre-vingts  fix  ,  y  étant  arrivés  ,  il 
en  partit  la  nuit ,  éc  arriva  le  lende- 
main matin  à  Proconnéfe,  petite  île 
Tis  -  à  -  vis  de  Cyzique.  Il  apprit  là 
que  Mindare  étoit  à  Cyzique  avec 
Pharnabaze  qui  y  avoir  ion  armée  de 
terre.  Il  fe  repofa  tout  le  jour  à  Pro- 
connéfe.Le  lendemain  il  harangua  fes 
foldats ,  &  leur  repréfentalanécelîité 
qu'il  y  avoit  d'attaquer  les  ennemis 
par  terre  &c  par  mer  ,  &  de  fe  rendre 
maîtres  de  Cyzique ,  leur  fail'antvoir 
que  fi  leur  vidloire  n'étoit  entière  Se 
complette  ,  ils  ne  trouveroient  ni  vi- 
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vres  ni  argent.  Sa  grande  attention  Nothus. 

avoir  été  que  les  ennemis  ne  pulTent ~* 

être  avertis  de  fon  approche.  Pa:r 
bonheur  pour  lui ,  une  grolfe  pluie  , 
accompa2;née  de  furieux  tonnerres,  ôc 
fuivie  d'une  épailTe  oblcurité,  lui  fer- 
vit  fi  bien  à  cacher  fon  entreprife, 
que  non  feulement  les  ennemis  ne 
s'aperçurent  pas  qu'il  approchoit  , 
mais  que  les  Athéniens  mêmes  ,  qu'il 
avoit  fait  embarquer  avec  précipita- 
tion ,  ne  fentirent  pas  qu'on  avoit  le- 
vé l'ancre ,  &  qu'ils  étoient  partis. 

Quand  robfcurité  futdifîlpée,  on 
aperçut  les  vailTeaux  du  Péloponnéfe, 
qui  aiant  pris  un  peu  le  large  ,  s'exer- 
çoient  vis-à-vis  du  port.  Alcibiadc , 
qui  craignit  que  les  ennemis ,  voiant 
le  grand  nombre  des  vaitfeaux  qui  le 
fuivoient ,  ne  gagnaflént  la  rade  ,  or- 
donna aux  Capitaines  de  demeurer  un 
peu  derrière  ,  &  de  ne  le  fuivre  que 
de  loin  ;  &  prenant  feulement  qua- 
rante vaiifeaux  ,  il  va  fe  préfenter  aux 
ennemis ,  &  leur  offre  la  bataille.  Les 
ennemis  trompés  par  ce  ftratagéme , 
ôc  méprifant  fon  petit  nombre  ,  s'a- 
vancent contre  lui ,  &  engagent  le 
combat.  Mais  voiant  arriver  les  au- 
tres vaiifeaux  Athéniens ,  ils  perdent 

Biii; 
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Darius  courage  tout  d'un  coup  ,  &  prennent 

*"" la  fuite.  Alcibiade  fe  détache  alors 

avec  vingt  des  meilleurs  vaiffeaux , 
s'approche  du  rivage,  met  pied  à 
terre ,  pourfuit  vivement  les  fuiards , 
&  en  tue  un  fort  grand  nombre.  Min- 
dare  &c  Pharnabaze  s'oppofent  inuti- 
lement a  Tes  efforts  :  il  tue  le  premier 
qui  combattoit  avec  une  valeur  fur- 
prenante  ,  &  met  l'autre  en  fuite. 

Les  Athéniens ,  par  cette  victoire 
qui  les  rendoit  maîtres  des  morts ,  des 
armes  ,  des  dépouilles  ,  &:  générale- 
ment de  tous  les  vailTeaux ,  &  par  la 
prife  de  Cyzique  ,  s'alTurérent  non 
feulement  la  domination  de  l'Hellef- 
pont  ,  mais  chaflerent  encore  les 
Spartiates  de  toute  cette  mer.  On  fur- 
prit  des  lettres,  par  lefquelles  ces  der- 
niers ,  avec  une  précifion  fort  Laco- 
nique ,  donnoient  avis  aux  Ephores 
du  grand  échec  qu'ils  avoient  reçu. 
Elles  étoient  écrites  en  ces  termes  -; 
La  fleur  de  votre  armée  a  péri ,  A^ifidare 
eft  mort  ^  le  refte  des  troupes  meurt  de  faim, 
&  noHS  ne  [avons  que  faire  ni  cjus  deve, 
nir. 
DUJ.  ub.  Autant  que  la  nouvelle  du  gain  de 
«^•^p^^- 177-  ç-Qxx.t  bataille  répandit  de  joie  a  Athè- 
nes ,  autant  les  Lacédémoniens  en  fu^ 
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r£nt  confternés.  Ils  envoiércnt  fur  le  Nothus. 
champ  des  ambairadeurs ,  pour  de-  — -■'  ' 
mander  qu'on  mît  fin  à  une  guerre 
également  funefte  aux  deux  peuples , 
&  qu'on  fît  à  des  conditions  raifonna- 
bles  une  paix  qui  rétablît  entre  eux 
l'ancienne  concorde  &:  l'ancietine 
amitié  ,  dont  on  avoit  fenti  pendant 
pluileurs  années  des  effets  Ci  falutaires. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoiens  fa- 
ges  &  lenfés  à  Athènes  ,  étoient  d'a- 
vis de  profiter  d'une  conjonéture  fi  fa- 
'^  vorable ,  de  de  travailler  à  conclure 
un  Traité  qui  finît  toutes  les  jaloufies, 
qui  appaisât  tous  les  relfentimens ,  & 
qui  guérît  toutes  les  défiances.  Mais 
ceux  qui  trouv oient  leur  avantagée 
dans  les  troubles  de  l'Etat,  empêchè- 
rent l'effet  d'une  fi  heureuie  difpofi- 
tion.  Cléophon  entre  autres ,  le  plus  </£rch.  ;-» 
accrédité  des  Orateurs  de  ce  tems ,  J^f^;/'-^"''" 
étant  monté  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues ,  anima  le  peuple  par  un  dif- 
coûrs  violent  &  féditieux  ,  lui  faiianc 
entendre  que  par  une  fecrette  intelli- 
gence avec  les  Lacédémoniens  on  rra^ 
hiffoit  Tes  intérêts ,  qu'on  vouloir  lui 
faire  perdre  tout  le  fruit  de  l'importan- 
te vidoire  qu'il  venoit  de  remporter , 
&  lui  oter  pour  toujours  l'occafiondc 

Bv 


34  Histoire 

D  ARius  fe  venger  pleinement  de  cous  les  torts 
—  ■  —  ■  ôc  de  tous  les  maux  que  Sparte  lui 
avoit  fait  foufFrir.  Ce  Cléophon  étoic 
un  homme  de  rien ,  un  ouvrier  d'in- 
ftrumens  de  mufîque  ,  qu'on  prétend 
même  qui  avoit  été  efclave  ,  ôc  qui 
s'étoit  fait  infcrire  par  fraude  dans  le 
Régître  des  citoiens.  Il  porta  l'audace 
Se  la  fureur  jufqu'à  menacer  d'enfon- 
cer Ton  poignard  dans  la  gorge  de 
quiconque  parleroit  de  paix.  Les 
Athéniens ,  enivrés  de  leur  profpérité 
pré  fente ,  oubliant  tous  les  maux  paf- 
lés ,  fe  promettant  tout  du  courage  Se 
du  bonheur  d'AIcibiade,  rejettérent 
avec  hauteur  toute  proportion  d'ac- 
commodement, fans  faire  réflexion 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  journalier  ni  de  R 
incertain  que  le  fucccs  des  armes.  Les 
ambalfadeurs  fe  retirèrent  fans  avoir 
pu  rien  obtenir.  Un  tel  enivrement , 
un  orgueil  fi  déraifonnable  ,  font  les 
avant-coureurs  ordinaires  de  quelque 
f;rand  defaftre. 

Alcibiade  fut  bien  profiter  de  la  vi- 
^oire  qu'il  avoit  remportée.  Il  alla 
fur  le  champ  aflîé2;er  Calcédoine ,  qui 
s'étoit  révoltée  contre  les  Athéniens , 
€c  qui  avoit  reçu  garni  (on  de  Lacé- 
démone.  Pendant  ce  fiége  il  prit  une 
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autre  ville,  nommée  Sélymbrie.Phar-  Nothus. 

nabafe  ,  efFraié  de  la  rapidité  de  Tes  ' 

conquêtes  ,  fît  un  traité  avec  les 
Athéniens  ,  qui  portoit ,  ce  Que  « 
Pharnabaze  leur  compteroit  une  «< 
certaine  fomme  -,  que  les  Calcédo-  « 
niens  rentreroient  dans  l'obéiflance  ce 
&  dans  la  dépendance  des  Athé-  ce 
niens ,  &c  leur  pàieroient  tribut  ^  &  «c 
que  les  Athéniens  ne  commettroient  ce 
aucun  aéte  d'hoftilité  fur  les  terres  ce 
de  Pharnabaze  ,  qui  s'engageoit  de  ce 
faire  conduire  en  toute  fureté  leurs  ce 
ambalTadeurs  au  grand  Roi.  ce  Byzan- 
ce  ,  &  plufieurs  autres  villes ,  fe  fou- 
rnirent aux  Athéniens. 

Alcibiade ,  qui  fouhaitoit  avec  une  AK.M.jçgr. 
pafïion  demefurée  de  revoir  fa  patrie ,  ■'^^•J'^-'i''^- 
ou  plutôt  de  fe  faire  voir  à  fes  citoiens 
après  tant  de  victoires  qu  il  avoit 
remportées  fur  leurs  ennemis  ,  reprit 
le  chemin  d'Athènes.  Tous  fes  vaif- 
feaux  étoient  bordés  de  boucliers  6c 
de  toutes  fortes  de  dépouilles  en  for- 
me de  trophées  •  &c  traînant  après  lui, 
comme  en  triomphe  ,  un  grand  nom- 
bre de  navires  qu'il  avoit  pris ,  il  éta- 
loit  encore  les  enfeignes  éc  les  orne- 
mens  de  ceux  qu'il  avoit  brûlés  , 
ôc  qui  étpient  en  plus  grand  nom- 

B  vj  ■ 
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Darius  bre ,  car  les  uns  &c  les  autres  faifoient 
' environ  deux  cens  vaifïèaux.  On  re- 
marque ,  que  dans  le  fouvenir  de  touc 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui ,  en 
s'approchant  du  port  il  fut  faili  de 
quelque  mouvement  de  crainte,  ôc 
qu'il  n'ofa  débarquer  qu'après  qu'il 
eut  vu  du  haut  du  tillac  un  grand  nom- 
bre de  Tes  panens  &  de  fes  amis ,  qui 
croient  venus  fur  le  rivage  pour  le  fc- 
cevoir ,  6c  qui  le  preiroient  de  def- 
cendre. 

Le  peuple  étoit  forti  en  foule  de  la 
ville  pour  aller  à  fa  rencontre.  Dès 
qu'il  parut ,  ce  furent  de  tous  cotés 
des  cris  de  joie  incroiables.  Au  milieu 
de  ce  nombre  infini  d'Officiers  &  de 
foldats ,  tous  les  yeux  étoient  unique- 
ment arrêtés  fur  lui  comme  's'il  eiit 
cré  ftul ,  &  on  le  reeardoit  comme 
defcendu  du  ciel ,  de  comme  la  Vi- 
(floire  même.  Tous,  s'empreflant au- 
tour de  lui ,  le  carelloient ,  le  bénif- 
foient,  &  le  couronnoient  à  l'cnvi. 
Ceux  qui  ne  pouvoient  l'approcher  , 
ne  le  laifoient  point  de  le  contempler 
de  loinj  &:  les  vieillards  le  montroient 
îi  leurs  enfans.  On  rapoito:t  avec 
éloge  toutes  ks  belles  avions  qu'il 
avoit  faites  pour  fa  patrie,  &  l'on  ne 
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pouvoir  refufer  Ton  admiration  à  cel-  Nothus. 

les  même  qu'il  avoit  faites  contre  elle 

pendant  Ton  exil ,  dont  ils  s'impu- 
toient  la  faute  à  eux  feuls.  Cette  allé- 
grelfe  publique  étoit  mêlée  de  regrets 
&  de  larmes  ,  qu'arrachoit  le  fouvenir 
de  leurs  maux  palTés  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  comparer  avec 
leur  félicité  préfente.  «  Jamais ,  di-  <f 
foient-ils  ,  ils  n'auroient  manqué  la  c< 
conquête  de  la  Sicile  ;  jamais  toutes  « 
les  autres  efpérances  qu'ils  avoient  « 
conçues  n'auroient  avorté  ,  s'ils  «c 
avoient  remis  toutes  leurs  affaires  ce 
&  toutes  leurs  forces  entre  les  mains  «f 
d'Alcibiade  feul.  En  quel  état  fe  « 
t:ouvoit  Athènes ,  quand  il  en  avoit  « 
pris  la  protedion  &  la  défenfe  1  « 
Non  feulement  elle  avoit  perdu  la  « 
domination  prefque  entière  de  la  « 
mer ,  mais  elle  étoit  à  peine  de-  « 
meurée  maitrelîe  de  fes  fauxbourgsj  « 
& ,  pour  furcroit  de  malheur  ,  elle  <( 
fe  voioit  encore  déchirée  par  une  « 
horrible  guerre  civile.  Il  l'avoit  « 
pourtant  relevée  &  tirée  de  fes  rui-  « 
nés  ;  &  non  content  de  l'avoir  re-  « 
mife  en  pollefTion  de  l'empire  de  la  ce 
mer  ,  il  l'avoit  aulîi  rendu  partout  ce 
vidorieufe  fur    la    terre   ferme  j  <c 
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Darius  »  comme  G.  le  fort  d'Athènes  eue  été 
-■  '  3>  entre  les  mains  de  cet  homme  feul , 

»y  foit  pour  fa  ruine ,  foit  pour  fon 
»  rétabliffement ,  ôc  que  la  victoire 
«  fut  attachée  à  fa  perfonne ,  &  prît 
«  fes  ordres. 

Ce  favorable  accueil  qu'on  venoic 
de  faire  à  Alcibiade  ,  ne  Tempécha  pas 
de  demander  une  aflemblée  du  peuple, 
afin  qu'on  l'entendît  dans  fes  juftifica- 
tions ,  fentantbien  lanécefïité  qu'il  y 
avoit  pour  fa  fureté ,  qu'il  fût  abfous 
dans  les  formes.  Il  comparut  donc , 
&  après  avoir  déploré  fes  malheurs  , 
dont  il  n'accufa  que  fort  légèrement 
le  peuple,  Se  qu'il  rejetta  entièrement 
fur  fa  mauvaife  fortune  ,  &  fur  quel- 
que démon  envieux  de  fa  profpérité  , 
il  les  entretint  des  delfeins  de  leurs 
ennemis ,  &  les  exhorta  à  ne  conce- 
voir que  de  grandes  efperances.  Les 
Athéniens,  ravis  de  l'entendre,  lui  dé- 
cernèrent des  couronnes  d'or  ,  le 
nommèrent  Général  fur  terre  &  fur 
mer  fans  donner  des  bornes  à  fa  puif- 
fance  ,  lui  rendirent  tous  fes  biens , 
*  o>i7ppcUott  Se  ordonnèrent  aux  *  Eumolpides  &c 
a,nf,  le,  Pre.         Hétauts  de  l'abfoudre  des  malèdi- 

trci  dt  Cires.        ...  , 

étions  qu'ils  avoient  prononcées  con- 
tre lui  par  ordre  du  peuple,  s'efforçant 
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de  réparer  l'injure  &  la  honte  de  fon  Nothus. 

exil  par  la  gloire  de  Ton  rappel ,  &  • ■ 

d'efïacer  le  louvenir  des  anathêmes 
qu'eux-mêmes  avoient  ordonnés,  par 
les' vœux  &;  les  prières  qu'ils  faifoienc 
en  fa  faveur.  Tous  les  Éumolpides  & 
les  Hérauts  étant  occupés  à  révoquer 
leurs  imprécations ,  le  principal  d'en- 
tre eux ,  nommé  Théodore  ,  eut  le 
courage  de  àke^Afais  moi  Je  ne  l'ai  point 
maudit  j  s'il  na  point  fait  de  mal  a  la  ville; 
infinuant  par  cette  parole  hardie  ,  que 
les  malédictions  ,  étant  conditionnel- 
les ,  ne  pouvoient  ni  tomber  fur  la 
tête  des  innocens ,  ni  être  détournées 
de  celle  des  coupables. 

Au  milieu  de  cette  eloire  &  de  cette 
profpérité  brillante  d'Albiciade  ,  la- 
plus  grande  partie  du  peuple  ne  laif- 
loit  pas  d'être  troublée  quand  on  con- 
iîdéroit  le  tems  de  fon  retour.  Car  il 
étoit  arrivé  juftement  le  jour  où  les 
Athéniens  célébroient  une  fête  en 
l'honneur  de  Minerve  ,  adorée  fous 
le  nom  A'^^^raide.  Les  Prêtres  ôtoienc 
à  la  ilatue  de  la  déelïe  tous  fes  orne- 
mens  pour  la  laver ,  ce  qui  fit  appel- 
1er  cette  fête  Vhmteria  ^  8c  la  cou- 
vroient  enfuite  ;  &  ce  jour  étoit  re- 
gardé comme  un  des  plus  funeftes  ôc 
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Darius  <iss  plus  malheureux.  C'étoic  le  i^  du 

■■ mois  Thargélion  ,  qui  répond  au  fé- 
cond jour  de  notre  mois  de  Juillet. 
Cette  circonftance  déplut  à  ce  peuple 
fuperftitieux,  parce  qu  il  fembloit  que 
la  déeiîe  patrone  &  protedtrice  d'A- 
thènes ne  recevoit  pas  Alcibiade 
agréablement  &  avec  un  vifage  fe- 
rein ,  puifqu'elle  fe  couvroit  &  le  ca- 
choit ,  comme  pour  le  rcpoulfer  de 
l'éloigner  d  elte. 

tib!]>^g.^o.  Toutes  chofes  lui  aiant pourtant  réulîi 
félon  fes  defirs  ,  &  les  cent  vailfeaux 
qu'il  devoit  commander  étant  prêts,  il 
différa  fon  départ  par  une  louable  am- 
bition de  célébrer  les  grands  Myllié- 
res  :  car  depuis  le  jour  que  les  Lacé- 
démoniens  avoient  fortifié  Décélie , 
&c  occupé  tpus  les  chemins  qui  mè- 
nent d'Athènes  à  Eleufine  ,  la  fête 
n'avoit  pas  été  célébrée  avec  toute  fa 
pompe  ,  &  on  avoit  été  obligé  de 
conduire  la  proceffion  par  mer.  On 
peut  voir  à  la  fin  de  ce  Volume  toutes 
les  cérémonies  particulières  de  cette 
folemnité. 

Alcibiade  crut  que  ce  feroitune  très 
-belle  aftion  ,  qui  lui  attireroit  les  bé- 
nédiélîons  des  dieux  &  les  louanges 
des  hommes ,  s'il  rendoit  a  cette  fête 
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tout  Ton  luftre  &  toute  fafolemnité  en  Nothus* 

conduifant  la  procelïïon  par  terre ,  ôc " 

en  la  faifant  efcorter  par  fes  troupes 
pour  la  défendre  contre  les  attaques  ' 
de  leurs  ennemis.  Car  ou  Agis  la  laif- 
feroit  palfer  tranquillement  malgré 
les  nombreufes  troupes  qu'il  avoit  à 
Décélie  ^  ce  qui  diminueroit  confidé- 
rablement  la  réputation  de  ce  Roi ,  & 
terniroit  fa  gloire  ;  ou  ,  s'il  prenoit  le 
parti  de  l'attaquer ,  &  de  s'oppofer  à 
fa  marche  ,  il  auroit  alors  la  latisfa- 
ftion  de  livrer  un  faint  combat ,  un 
combat  agréable  aux  dieux,  pour  le 
plus  grand  &  le  plus  vénérable  de  tous 
leurs  mydéres  ,  fous  les  yeux  de  fa 
'  patrie  &  de  fes  propres  citoiens ,  qui 
feroient  les  témoins  de  fon  courage , 
&  de  fon  refpeâ;  pour  les  dieux.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  ,  que  dans 
cet  a(5te  public  Se  extérieur  de  reli- 
gion, qui  frape  d'une  manière  ienfî- 
ble  les  yeux  du  peuple ,  &  qui  eft  ex- 
trêmement de  fon  goût ,  le  principal 
delfein  d'Alcibiade  étoit  d'effacer  en- 
tièrement des  efprits  les  foupcons 
d'impiété  que  la  mutilation  des  ftatues 
&c  la  profanation  des  myftéres  y 
avoient  fait  naître. 
Cette  réfolution  priie ,  il  avertit  les 
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Darius  Éumolpides  &  les  Hérauts  defepré- 

parer  ,  envoie  des  fentinelles  fur  les 

hauteurs ,  détache  quelques  coureurs 
dès  la  pointe  du  jour,  &  prenant  les 
Prêtres ,  les  Initiés  ,  &  les  Confrères 
avec  ceux  qui  les  initioient.  Se  les  cou- 
vrant de  fon  armée ,  il  conduit  toute 
cette  pompe  avec  un  ordre  merveil- 
leux ,  &  dans  un  très  grand  filence,  Ja- 
mais il  n'y  eut ,  dit  Plutarque ,  de  fpe- 
élacle  plus  augufte  ,  ni  plus  digne  de  la 
majefté  des  dieux, que  cette  procelîîon 
guerrière  &  cette  expédition  religieufè  , 
ou  ceux  qui  ne  portoient  point  d'envie 
à  la  gloire  d'Alcibiade.étoient  obligés 
d'avouer  qu'il  ne  rénfîîiroit  pas  moins 
à  faire  les  fonélions  de  Grand-Prêtre, 
que  celle  de  Général.  Aucun  des  enne- 
mis n'ofa  paroître ,  ni  troubler  cette 
pompeufe  marche  ;  &c  Alcibiade  ra- 
mena la  facrée  troupe  dans  Athènes 
avec  une  entière  fureté.  Ce  fuccès  lui 
éleva  encore  plus  le  courage  ,  &  au- 
gmenta fi  fort  la  fierté  ôc  l'audace  de 
fon  armée  ,  qu'elle  fe  regardoit  com- 
me invincible  pendant  qu'il  la  com- 
manderoit. 

Il  ^aî^na  tellement  l'affeèlion  des 
pauvres  &  de  tout  le  bas  peuple,  qu'ils 
fouhaitoient  avec  une  palïïon  démé- 
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furée  de  Tavoir  pour  Roi.  Plufieurs  Nothus. 
s'en  expliquoienc  haucemenc ,  &  il  y  ' 

en  eut  qui  s'adreffant  à  lui-même 
l'exhortèrent  à  fe  mettre  au  delfus  de 
l'envie,  à  ne  s'embarraiïèr  ni  des  loix, 
ni  des  décrets  ,  ni  des  lufFrages ,  à 
écarter  les  brouillons  qui  troubloient 
l'Etat  par  leurs  vains  difcours ,  &  à 
fe  rendre  entièrement  maître  des  af- 
faires pour  gouverner  avec  une  pleine 
autorité  ,  fans  craindre  les  délateurs. 
Pour  lui ,  on  ne  fauroit  dire  quelle 
ctoit  fa  penfèe  fur  la  tyrannie,  ni  quel 
étoit  fon  deffein  :  mais  les  plus  puif- 
fans ,  craignant  un  embrafement  dont 
ils  voioient  déjà  des  étincelles ,  le 
prefTérent  de  partir  fans  différer ,  en 
lui  accordant  tout  ce  qu'il  demanda  , 
&  en  lui  donnant  pour  collègues  les 
Généraux  qui  lui  étoient  les  plus 
agréables.  Il  mit  donc  à  la  voile  avec 
cent  vailfeaux,  ôc  dirigea  fa  courfe 
vers  l'île  d'Andros  qui  s'étoit  révol- 
tée. Sa  haute  réputation,&  le  bonheur 
qu'il  avoit  toujours  eu  dans  toutes  fès 
entreprifes ,  faifoient  qu'on  n'atten- 
doit  rien  de  lui  que  de  grand  ôc  d'ex- 
traordinaire. 
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Darius  ,  y 

hss  Lacédimoniens  nomment  four  Amiral 
Lyfandre.  Il  devient  fort  pHiJfam  au- 
près  du  i'iune  Cyrus  cjni  comm.rndoit  en 
A  fie.  Il  bat  près  d'Ephéfe  la  flot  e  des 
Athéniens  pendant  l'abfence  d'Alci^ 
hiade.  On  otele  commandement  à  celui- 
ci  j  Û"  l'on  nomme  dix  Généraux  a  fa 
place.  Callicratid^u  fuccéde  k  hyfan- 
dre. 


Xenoph.Hei-      Les  Lacedemoniens  /juftement 
/.'44o'.44i.'  allarmés  du  retour  &  des  heureux  iuc- 
p.ift.raLyf.  ces  d'Albiciade,  comprirent  qu'un  tel 
jDiùd.  lj]'.  ennemi  demandoit  qu'on  lui  opposât 
/•  ^j*-^97-   un  habile  Général  ,  capable  de  lui  te- 
nir tête.  Dans  ce  dcfleinils  choifirent 
LyiTmdre ,  ôz  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  la  flote.  Quand  il  fut 
arrivé  à  Ephéfe ,  il  trouva  la  ville  très 
favorablement  difpofée  pour  lui,  & 
très  affectionnée  pour  Sparte ,  mais 
d'ailleurs  dans  une  trifte  fituation.Car 
elle  étoit  en  danger  de  devenir  barba^ 
re  en  prenant  les  mœurs  6c  les  coutu- 
mes des  PerfeSjqui  y  avoient  un  grand 
commerce  tant  h.  caufe  du  voifina^e 
de  la  Lydie  ,  que  parce  que  les  Géné- 
raux du  Roi  y  pafloient  pour  l'ordi- 
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tiaire   leurs  quartiers  d'hiver.  Cette  NothuS^ 
vie  oidve  &  voluptueufe,  pleine  de  '" 

luxe  ôc  de  fafte  ,  ne  pouvoit  pas  man- 
quer de  déplaire  infiniment  à  un 
homme  tel  que  Lyfandre,  élevé  dès 
fon  enfance  dans  la  /implicite,  la  pau- 
vreté, &  les  durs  exercices  qui  étoient 
en  uiage  à  Sparte.  Aiant  conduit  fon 
armée  à  Ephéfe  ,  il  commanda  qu'on 
y  aflemblât  de  tous  côtés  des  vaillèaux 
de  charge  ,  y  fit  un  arfenal  pour  la 
conftruélion  des  galères,  en  ouvrit  les 
•ports  aux  marchands ,  en  abandonna 
les  places  publiques  aux  ouvriers,  mie 
tous  les  arts  en  mouvement  &  en 
honneur  ;  de  par  ce  moien  il  remplit 
la  ville  de  richelTes ,  &  jetta  dès  lors 
les  fondemens  de  cette  grandeur  &c  de 
cette  magnificence  qu'on  y  vit  dans  la 
fuite:  tant  Tinduftrie  &  l'habileté  d'un 
homme  fèul  eft  capable  d'apporter  de 
changement  dans  une  ville  &  dans 
un  Etat  ! 

Pendant  qu'il  donnoit  ces  ordres ,  îl 
apprit  que  Cyrus  ,  le  plus  jeune  des 
fils  du  Roi ,  étoit  arrivé  a  Sardes  :  ce 
Prince  ne  pouvoit  alors  avoir  plus  de 
feize  ans,  étant  né  depuis  l'avéne- 
ment  de  fon  pcre  à  la  couronne ,  qui 
ctoic  dans  la  dix-feptiéme  année  de 
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Darius  Ton  régne.  Paryfatis  fa  mère  en  étoit 

idolâtre  ,  &c  elle  pouvoir  tout  fur  1  ef- 

prit  de  fon  mari.  Ce  fut  elle  qui  lui  fit 
donner  le  Gouvernement  en  chef  de 
toutes  les  provinces  de  l'Afie  Mineu- 
re :  commandement ,  qui  foumettoit 
à  fes  ordres  tous  les  Gouverneurs  par- 
liculiers  de  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'Empire.  La  vue  de  Paryfa- 
tis étoit,  fans  doute  ,  de  mettre  ce 
jeune  Prince  en  état  de  difputer  la 
couronne  a  fon  frère  après  la  mort  du 
Roi ,  comme  on  verra  qu'il  le  fit  efFe- 
(ftivement.  Une  des  principales  in- 
ftru<5lions  que  lui  donna  fon  Père  en 
l'envoiant  dans  fon  Gouvernement , 
fut  d'accorder  des  fecours  efFedlifs 
aux  Lacédémoniens  contre  ceux  d'A- 
thènes :  ordre  bien  oppofé  à  la  poli- 
tique qu'avoient  fuivi  jufques-la  Tif. 
fipherne  Se  les  autres  Gouverneurs  de 
ces  provinces.  Leur  maxime  avoir  été 
conftamment ,  d'aider  tantôt  un  parti 
ôc  tantôt  l'autre  ,  poiu:  balancer  il 
bien  leurs  forces,  que  l'un  ne  pût  ja- 
mais accabler  tout-a-fait  l'autre:  d'où 
ilarrivoit  qu'ils  s'afFoiblilfoient  tous 
deux  par  la  guerre ,  Se  que  jamais  l'un 
des  partis  ne  fe  trouvoit  en  état  de 
former  des  entreprifes  contre  l'Em- 
pire des  Peries. 


L 
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.    Lyfandre   aiant  donc  appris  que  Nothus. 

Cyrus  étoic  arrivé  à  Sardes ,  partit 

d'Èphéfe  pour  aller  le  faluer ,  ôc  pour 
fe  plaindre  des  longueurs  Se  de  la 
mauvaife  foi  de  TilTapherne,  qui  mal- 
gré les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  fou^ 
tenir  les  Lacédémoniens  ,  ôc  de  chaf- 
fer  les  Athéniens  de  la  mer ,  avoit 
toujours  fous  main  favoriié  les  der- 
niers par  confidération  pour  Alcibia- 
de  à  qui  il  s'étoit  livré ,  &  avoit  été 
feul  la  caufe  de  la  perte  de  la  flote  par 
le  peu  de  provifions  qu'il  lui  fournif- 
foit.  Ce  difcours  fit  plaifir  à  Cyrus , 
qui  regardoit  Tiirapherne  comme  un. 
fort  michant  homme ,  &c  comme  Ton 
ennemi  particulier.  Il  répondit  qu'il 
avoit  ordre  du  Roi  de  fecourir  puif- 
famment  les  Lacédémoniens ,  &  qu'il 
avoit  reçu  pour  cela  cinq  cens  talens.  ^'"^, 
Lyfandre ,  contre  le  caraétére  ordi-  '"'  *  ' 
naire  des  Spartiates  ,  étoit  fouple  , 
pliant ,  plein  de  complaifance  pour 
les  Grands  ,  toujours  difpofé  à  leur 
faire  fa  cour ,  ëc  iupportant ,  pour  le 
bien  des  affaires ,  tout  le  poids  de  leur 
orgueil  &c  de  leur  fafte  avec  une  pa- 
tience incroiable  :  en  quoi  plufieurs 
font  confifter  la  plus  grande  habileté 
&c  le  plus  grand  mérite  d'un  Courti- 
■fan. 


cens 
écui. 
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Darius     II  i^e  s'oublia  pas  dans  cette  occér-. 

• iîon-ci ,  &  mettanf  en  œuvre  tout  ce 

que  rinduftrie  &  la  fouplelfe  d'un  ha- 
bile courtilan  lui  pouvoit  luggérer  de 
^manières  flateufes  &  infinuantes,  il 
gagna  parfaitement  les  bonnes  grâces 
du  jeune  Prince.  Après  l'avoir  loué  de 
fa  générofité ,  de  fa  maç^nificence ,  de 
de  fon  zèle  pour  les  Lacédémoniens , 
»tx/iis.     j[  ]g  pj-j^  jjg  donner  une  dragme  par 

jour  à  chaque  foldat  ou  matelot ,  pour 
débaucher  par  ce  moien  ceux  des  en- 
nemis ,  de  mettre  ainfi  plutôt  fin  à  la 
guerre.  Cyrus  approuva  fort  fon  pro- 
jet ,  mais  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas 
changer  l'ordre  du  Roi ,  &  que  le  trai- 
té qu'on  avoit  fait  avec  eux  ne  por- 
g^uinz^e cent  toit  qu'un  dcmi-talent  par  mois  pour 
iivrti.  chaque  galère.  Cependant  le  Prince, 

à  la  fin  d'un  repas  qu'il  lui  donna 
avant  fon  départ ,  buvant  à  fa  finté , 
&  le  preflant  de  lui  demander  quelque 
grâce  ,  Lyfindre  le  pria  de  vouloir 
ajouter  une  *  obole  à  la  paie  qu'on 
donnoit  chaque  jour  aux  ipatelots.  Il 
le  fit  :  leur  donna  quatre  oboles  au 


*  La  dragme  éttit  com- 

fio/ee  de  Jîx  eboUs  ,  &    e,: 

évaluée  à  d:x  fols  de  netre 

menntie.  Vne  choie  fait  h» 

•fil  hnit  deniers.  ,Ai"Jï  ta 


quatre  etoles  faifoiei.t  Jix 
fols  huit  den'.ers p'ir  jour  , 
au  lien  dectn]  fo.'s(jue  va- 
Utenfhitrtis  «h!es, 

lieu 
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Keu  de  trois  qu'ils  rece voient  aiipara-  Nothus. 
vaut,  leurpaia  tous  les  arrérages  qui  — — — 
leur  étoient  dûs  &  un  mois  d'avance  , 
&c  pour  cela  fit  compter  fur  le  champ 
à  Lyfandre  dix   mille  "*"   Dariques,    *  Le  Daù. 
c'eft-à-dire  cens  mille  francs.  ^"f  7''""  *""' 

Cette  largelle  remplit  de  joie  &c 
d'ardeur  toute  la  flote ,  &  rendit  prel- 
que  vuides  toutes  les  galères  des  en- 
nemis ,  la  plupart  des  matelots  accou- 
rant oii  la  paie  étoit  la  plus  forte.  Les 
^Athéniens ,  au  défefpoir  de  cette  nou- 
velle ,  tentèrent  de  (e  concilier  Cyrus 
par  Tentremiie  de  Tilllipherne  :  mais 
il  ne  voulut  pas  les  écouter ,  quoique 
ce  Satrape  lui  repréfentât  que  l'intérêt 
du  Roi  étoit,  non  d'aggrandir  les  La- 
cédémoniens  ,  mais  de  balancer  la 
puilïance  des  uns  par  celle  des  autres , 
pour  perpétuer  la  guerre  ,  Se  les  ruiner 
par  leurs  divilions. 

Quoique  Lyfandre  eût  fort  afïbibli 
les  ennemis  par  la  nouvelle  augmen- 
tation de  paie  pour  les  matelots ,  ôc 
que  par  là  'A  eût  fort  incommodé  leut 
marine  ,  il  n'ofoit  bazarder  contre 
eux  un  combat  naval ,  redoutant  iûr 
tout  Alcibiade  ,  qui  étoit  homme 
d'exécution ,  qui  avoit  un  plus  grand 
nombre  de  vailleaux.  Se  qui  jufc|u'àce 

Tome  IK  C 
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Darius  jour  n'avoit  jamais  été  vaincu  dans 
aucun  combat  qu'il  eût  donné  fur  ter- 
re ou  fur  mer.Mais  après  qu'Alcibiade 
fut  parti  de  Samos  pour  aller  à  Phocée 
dans  rionie  ramalVer  de  l'argent,  dont 
ilavoitbeioinpour  paier  fes  troupes , 
ôc  qu'il  eut  lailfé  le  commandement 
de  fa  flote  à  Antiochus  avec  défenfè 
expreife  de  combattre  en  ion  ab fence , 
&  d'attaquer  les  ennemis  •  ce  nouveau 
Commandant ,  pour  faire  parade  de 
courage,  &  pour  braver  Lyfandre, 
entra  dans  le  port  d'Ephéfe  avec  deux 
galères,  Ôc  après  avoir  fait  grand  bruit 
ôc  de  grandes  rifées ,  il  fe  retira  avec 
un  air  de  mépris  &c  d'infulte.  Lyfan- 
dre ,  indigné  de  cet  affront ,  détacha 
promtement  qL>elques  galères ,  5c  fe 
mit  à  le  pourfuivre.  Mais  comme  les 
Athéniens  venoient  au  fecours  d'An- 
tiochus ,  il  fit  venir  aufîi  de  fon  coté 
d'autres  galères ,  3c  peu  à  peu  tous 
leurs  vailleaux  étant  arrivés  pour  les 
foutenir,  enfin  ils  combattirent  avec 
toutes  leurs  forces.  Lvfandre  rempor- 
ta la  victoire ,  &  aiant  pris  quinze  ga- 
lères des  Athéniens ,  il  d relia  un  tro- 
phée. Alcibiade  de  retour  à  Samos  , 
alla  lui  préfenter  la  bataille  jufques 
dans  le  port  :  mais  Lyfandre ,  cou- 
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tent  de  fa  vidoire ,  ne  jugea  pas  à  pro-  Nothus, 

pos  de  l'accepter.   Ainn  il  fe  recira  — — 

fans  avoir  rien  fait. 

En  même  tems  Thrafybule  ,  le  plus  ^^•^- ''^!* 
,  .        ,./    A      1       V      AV.J.C.5Q6. 

dangereux  ennemi  qu  11  eut  dans  ion 

armée  ,  partit  du  camp  ,  &  alla  l'ac- 
cufer  à  Athènes.  Pour  enflammer  en- 
core davantage  les  ennemis  qu'il  avoir 
dans  la  ville,  il  dit  au  peuple  en  pleine 
alfemblée  ,  <c  qu'Albiciade  avoit  « 
entièrement  ruiné  les  affaires ,  &c  ce 
perdu  la  marine  des  Athéniens  par  ce 
la  licence  qu'il  y  avoit  introduite  :  ce 
qu'il  s'étoît  abfolument  livré  à  des  "*■  «c 
hommes  décriés  par  leurs  débau-  « 
ches  &  leurs  ivrogneries ,  qui  par  a 
là  de  fimples  matelots  étoient  par-  ce 
venus  à  avoir  tout  crédit  auprès  de  cf 
lui:  qu'il  leur  abandonnoit  toute  fon  ce 
autorité  pour  aller  s'enrichir  à  fon  ce 
aife  dans  les  provinces  ,  &:  pour  s'y  ce 
plonger  dans  la  crapule  &  dans  tou-  ce 
tes  fortes  d'infamies  qui  deshono-  ce 
roient  Athènes ,  pendant  qu'il  laif-  <c 
foit  fa  flote  en  préfence  de  celle  des  ce 
ennemis,  ce 

On  tiroit  un  autre  chef  d'accufation 

*   Il  veut  déjigmr  par  \  ces  d'^lcibiade  en  lui  ru- 


là  ^ntiochus ,  homme  de 
niant  é"  fort  déréglé .  qui 
avoit  giigné  Us  bonnes  gra.- 


portaft   une     caille    qu'il 
avoit  U'Jîé  échiifer. 

Ci; 
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Darius  contre  lui  des  forts  qu'il  avoit  bâtis 

• ■ —  près  de  la  ville  de  Byzance ,  pour  le 

préparer  un  afyle  &c  une  retraite  , 
comme  ne  pouvant  ou  ne  voulant  plus 
vivre  dans  fa  patrie.  Les  Athéniens , 
peuple  léger  &  inconftant ,  ajoutè- 
rent foi  à  toutes  ces  accufations.  La 
perte  de  la  dernière  bataille ,  &  le  peu 
de  fucccs  qu'il  avoit  eu  depuis  Ton  dé- 
part d'Athènes ,  au  lieu  qu'on  atten- 
doit  de  lui  des  adtions  grandes  &  mer- 
veilleufes ,  le  décrièrent  entièrement  ; 
ôc  l'on  peut  dire  que  ce  furent  la  pro- 
pre gloire  ôc  fa  réputation  qui  le  rui- 
nèrent. Car  on  le  foupçonnoit  de  n'a- 
voir pas  voulu  faire  tout  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  fait ,  ôc  l'on  refufoit  de  croire 
qu'il  ne  l'eût  pas  pu ,  parce  que  l'on 
ctoit  fortement  perluadé  que  rien  de 
tout  ce  qu'il  vouloit  ne  lui  étoit  im- 
poiïible.  Ils  faifoient  un  crime  a  Alci- 
biade  de  ce  que  la  rapidité  de  Tes  vi- 
d:oires  ne  répondoit  point  a  celle  de 
leur  imagination ,  lans  confidérer  que 
manquant  d'argent,  il  failoit  la  o;uerre 
a  des  peuples  qui  avoient  le  grand  Roi 
pour  tréforier ,  ôc  qu'il  étoit  très  fou- 
vent  obligé  de  quitter  le  camp  pour 
aller  chetch.^r  de  quoi  fournir  à  la  paie 
&c  à  la  fubliftance  de  les  troupes.  Quoi 


DFs  Perses  et  des  Grecs,     y^" 
qu'il  en  foit ,  Alcibiade  fut  dépofé ,  &:  Nothus. 

l'on  nomma  à  fa  place  dix  Généraux.  ■ — 

Quand  il  en  eut  appris  la  nouvelle ,  il 
fe  retira  fur  fa  galère  vers  quelques 
châteaux  qu'il  avoit  dans  la  Cherfon- 
néfe  de  Thrace. 

Vers  ce  tems  mourut  Pliftonax  ,  -^'<'^'  i'^i- 
l'un  des  rois  de  Lacédémone  :  il  eut 
pour  fuccelFeur  Paufanias ,  qui  ré- 
cria quatorze  ans.  Ce  dernier  fît  une 
belle  réponfe  à  un  homme  qui  lui  de- 
mandoit  pourquoi  à  Sparte  il  n'étoic 
point  permis  de  rien  changer  des  an- 
ciennes coutumes  :  ^  Cefl  cfuk  Sparte  _, 
dit-il ,  les  loix  commandent  aux  hommes^ 
&  non  les  hommes  aux  loix. 

Lyfandre ,  qui  fongcoit  à  établir  a'^  . v'--  Hti- 
dans  toutes  les  villes  le  gouvernement  '^^'J'h^'  ^' 
des  Nobles  ,  pour  avoir  toujours  en  (a  /"/«^  m  Ljf. 
difpofition  ces  Gouverneurs  qu'il  au-^*  ^Vâ^.'?!»^' 
roitchoifis ,  &  qu'il auroit  affranchis  ^^y-  '/S.  " 
de  la  dépendance  de  leurs  peuples ,  fît 
venir  à  Èphéfe  ceux  d'entre  les  princi- 
paux des  villes  qu'il  connoiiïoit  plus 
hardis ,  plus  entreprenons ,  plus  am- 
bitieux que  les  autres.  Il  les  mettoità 
la  tête  des  affaires ,  les  poulfoit  aux 

a  0"rt   T«c   »o;UKc  TQ)y  I  cAr.  Fiat,  in    ^ptphriieg, 
tût    lôy.iûi    HUfiiÇ     t7f»i  ! 

Ciij 
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Darius  grands  honneurs  ,  les  élevoic  aux  pre- 

miers  emplois  de  l'armée ,  fe  rendant 

par  la ,  dit  Plutarque ,  le  complice  de 
toutes  leurs  injuftices  ôc  de  toutes 
leurs  fautes  ,  pour  les  avancer  &c  pour 
les  enrichir.  Aufïï  lui  furent-ils  tou- 
jours très  attachés ,  &  ils  le  regreté- 
rent  infinim.ent ,  lorfque  Callicratidas 
-vint  pour  lui  ruccéder,&  pour  prendre 
le  commandement  de  la  flote.  Il  ne  le 
cédoit  point  à  Lyfandre  pour  le  cou- 
rage &  la  fcience  militaire,  mais  l'em- 
portoit  infiniment  fur  lui  du  côté  des 
mœurs.  Sévère  à  lui-même  comme 
aux  autres ,  inacceiïible  à  la  fîaterie  ôc 
à  la  mollelfe ,  ennemi  déclaré  du  luxe, 
il  avoit  confervé  la  modeftie  ,  la  tem- 
pérance, l'auftérité  des  premiers  Spar- 
tiates ,  vertus  qui  commençoient  a  fe 
faire  remarquer  pour  n'être  plus  Ci 
communes.  C'étoitun  homme  d'une 
probités  d'une  iuftice  à  l'épreuve  de 
tout ,  d'une  fimplicité  ôc  d'une  droitu- 
re ennemie  de  tout  menlonge  Se  de 
toute  fraude  ,  &  en  même  tems  d'une 
noblelfe  ôc  d'une  grandeur  d'ame  vé- 
ritablement Spartaine.  Les  nobles  ôc 
les  puilfans  ne  pouvoient  s'empêcher 
d'admirer  fa  vertu ,  mais  ils  fe  feroienc 
mieux  accommodés  de  la  facilité  ôc  de 
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la  condefcendance  de  fon  prédécef-  Nothus. 
feur ,  qui  fermoir  les  yeux  fur  toutes  — — - — 
les  injuftices   &  les  violences  qu'ils 
commettoient. 

Ce  ne  fut  point  fans  dépit  8c  fans 
jaloufie  que  Lyfandre  le  vit  arriver  à 
Ephéfe  pour  reniplir  fa  place ,  &  par 
une  lâcheté  &:  une  trahifon  crimi- 
nelle ,  alTez  ordinaire  à  ceux  qui ,  peu 
touchés  du  bien  public  ,  n'écoutent 
que  leur  ambition ,  il  lui  rendit  tous 
les  mauvais  fervices  qu'il  put.  Des 
dix  mille  Dariques  que  Cyrus  lui 
avoit  donnés  pour  l'augmentation  de 
Ja  paie  des  matelots ,  il  renvoia  à 
Sardes  ce  qui  lui  en  reftoit,  difant 
à  Cailicratidas  qu'il  pouvoit  s'adref- 
fer  au  Roi  pour  lui  demander  cette 
/bmme ,  8c  que  c'étoit  à  lui  à  cher- 
cher des  moiens  de  faire  fubfifter  Con 
armée.  Cette  réponfe  le  jetta  dans  un 
extrême  embarras ,  8c  dans  une  fâ- 
cheufe  extrémité.  Car  il  n'avoic  point 
apporté  d'argent  de  Lacédémone,  8c 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  forcer  les 
villes  a  lui  en  donner ,  les  trouvant 
déjà  trop  foulées. 

Dans  ce  prelfant  befoin  un  parti-     Pltf-  »» 
culier  lui  aiant  ofFert  cinquante  talens  -^^'^P^*^'^-  ^* 
(c'eft-à-dire  cinquante  mille  écus) 

Ciiij 
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Darius  pour  obtenir  de  lui  une  grâce  injufte, 
'  il  les  refufa.  »  Je  les  accepterois ,  lui 

"  dit  Cléandre  l'un  de  fes  Officiers ,  fi 
-'j  jétois  à  votre  place.  Et  moi  de  mê- 
»  me,  répliqua  le  Général,  fi  j'étois 
35  à  la  vôtre. 

Il  ne  lui  reftoit  donc  d'autre  refTour- 
cc  que  d'aller  a  la  porte  des  Géné- 
raux ôc  des  Lieutenans  du  Roi  leur  en 
demander ,  comme  avoit  fait  Lyfan- 
dre.  Or  c'eft  à  quoi  il  étoit   moins 
propre  qu'aucim  homme  du  monde. 
Nourri  ôc  élevé  dans  l'amour  de  la 
liberté ,  plein  de  grands  &  de  nobles 
ientimens ,  infiniment  éloigné  de  tou- 
te fia  ter  ie  &  de  toute  balle  fie ,  il  étoit 
convaincu  dans  le  fond  du  cœur  qu'il 
feroit  moins  trift:e  ôc  moins  deshono- 
rant pour  les  Grecs  d'être  battus  par 
les  Grecs,  que  d'aller  faire  honteufe- 
ment  la  Cour  Se  mendier  a  la  porte 
de  ces  barbares ,  qui  n'avoient  d'au- 
tre mérite  que  leur  or  &  leur  argent. 
En  efFet  toute  la  nation  étoit  flétrie  &o 
deshonorée  par  une  fi  lâche  profiitu- 
tion. 

Cicéron ,  dans  fes  Offices ,  peint 
deux  caratVéres  bien  difFérens  de  per- 
fonnes  emploiées  dans  le  gouverne- 
ment ,   ôc  en  fait  l'application  aux 
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deux  Généraux  donc  nous  parlons  ici.  Kothu5. 

Les  uns ,  dit-il ,  ^  amateurs  zélés  de  la  '-^ 

vérité ,  &c  ennemis  déclarés  de  toute 
fraude  ,  fe  piquent  de  fimplicité  de 
de  candeur ,  &  ne  croient  pas  qu'il 
convienne  jamais  à  un  homme  de 
bien  de  tendre  des  pièges ,  ni  d'ufèr 
d'artifice.  D'autres ,  préparés  à  tout 
faire  de  a  tout  foufFrir ,  ne  rougilïènc 
pas  des  dernières  balfeiles ,  pourvu 
que  ,  par  ces  moiens  indignes  ,  ils 
puiifent  efpérer  venir  a  bout  de  leurs 
delïeins.  Cicéronmec  dans  le  premier 
rang  Callicratidas ,  &  il  range  dans 
le  fécond  Lylandre ,  à  qui  il  donne 
deux  épithétes  qui  ne  lui  font  pas 
beaucoup  d'honneur ,  &c  qui  ne  con- 
viennent guéres  à  un  Spartiate ,  en 
l'appellant  très  ritfé  &  très  patient ,  ou 
plutôt  très  comph.ifknt. 

Cependant  Callicratidas ,  forcé  pat 
la  nécefîîté ,  alla  en  Lydie ,  fe  ren- 
dit d'abord  au  palais  de  Cyrus  ,  Ik. 
pria  qu'on  dît  à  ce  Prince  que  l'A- 

a  Sunchisaliimultum  )  ferviant,  dam  ,  quod  vc- 
«Jifpares  ,  fimp'.ices  &  lint ,  confequantur.  Quo 
aperti;  quinihil  ex  occul-  in  g;encre  verfutiffimuoi 
to,  nihil  ex  infidiisagen-  i  &  paticnciflimum  Lace- 
diim    patant  ;    veritatis  I  dxmonium    Lyfandrum 


cultores,  traudis  inimici: 
ite;nque  alii,  qui  quidvis 
perpetiantur,  cuivis  dc- 


accepimus  ,  cor.traqiie 
Calliciatidam.  Ojfic.  iib, 
1.  n.  1&9. 

Cv 
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Darius  ^ii'al  de  la  flote  des  Grecs  étoit  venu 

-. —  pour  lui  parler.  On  lui  dit  que  Cy- 

rus  écoit  à  table  dans  une  partie  '*'  de 
plaifir.  Il  répondit  d'un  ton  &  d'un 
air  modefte  qu'il  n'étoit  point  prelfé, 
ôc  qu'il  attendroit  que  le  Prince  fût 
forti.  Les  Gardes  fe  mirent  à  rire, 
admirant  la  fimplicitéde  ce  bon  étran- 
ger qui  avoit  peu  les  airs  du  monde  ; 
&  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Il  y  vint 
une  féconde  fois ,  &:  fut  refulé  de  mê- 
me. Pour  lors  il  s'en  retourna  à  Ephé- 
le ,  chargeant  d'imprécations  &  de 
malédidlions  ceux  qui  les  premiers 
avoient  fait  la  Cour  aux  barbares,  & 
qui  par  leurs  flateries  Se  leurs  bafïèlTès 
leur  av'ient  appris  à  tirer  de  leurs  ri- 
thelîès  an  titre  &  un  droit  d'inlulter 
au  refte  des  hommes.  Et  s'adrelïànt  à 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  il  jura 
que  des  qu'il  feroit  de  retour  à  Sparte, 
il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  récon- 
cilier les  Grecs  entre  eux  ,  afin  que 
déformais  ils  fulfent  eux-mêmes  re- 
doutables aux  barbares,&  qu'ils  n'euf. 
fent  plus  bei'oin  de  leur  fecours ,  pour 
s'attaquer  6c  fe  ruiner  les  uns  les  au- 


*  Le  Grec  ,  du  à  la  ht- 
■tre  qu'il  hûvoit.  -t/'H.  Les 
Pcrfe!  fe  piquaient  de  loire 
t(r.H^».tp ,    &  c'ittlt    chex.- 


eux  une  gloire  ,  comme  en 
le  vcrrA  dans  la  lettre  dé 
CyrusAUX  Liictdcrutnkns, 
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très.  Mais  ce  généreux  Spartiate ,  qui  Nothus, 
avoit  des  peniees  fi  nobles  de  Ci  dignes  ■ 

de  Lacédémone ,  &  qui  par  fa  juftice, 
par  fa  magnanimité  ,  ôc  par  fon  coura- 
ge, s'étoit  rendu  comparable  à  tout 
ce  que  les  Grecs  avoient  eu  de  plus 
excellent  Se  de  plus  parfait ,  n'eut  pas 
le  bonheur  de  retourner  dans  fa  patrie 
pour  travailler  a  un  il  grand  ouvrage, 
&c  fi  digne  de  lui. 

§.  V. 

'Callicratidas  efl  défait  "par  les  Athéniens 
■prés  des  Arginufes.  Les  Athéniens  con- 
dannent  a  mort  plujteitrs  de  leurs  Gé- 
néraux pour  n  avoir  pas  enlevé  les 
corps  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  le 
cow.hat.  Socrate  feul  a  le  courage  de 
s'oppofer  à  un  jugement  Ji  injufie, 

Callicratidas,  après  avoir  rem-   xemph.HtL 
porté  plufieurs  vidioires  contre   les  '^A^J^t'J  '  ^' 
Athéniens ,  avoit  en  dernier  lieu  pour-    D"d.   uh^ 
fuivi  Conon,  l'un  de  leurs  Chefs  ,  Vo-^,'*^\l\'. 
dans  le  port  de  Mityîéne ,  &  l'y  te-  »»»• 
noit  bloqué.  C'étoit  la  vingt-fixiéme 
année  de  la  guerre  du  Péloponnéfe. 
Conon  fe  voiant  alTîégé  par  terre  ôc 
par  mer ,  fans  efpérance  de  fecours , 
&:  fans  vivres ,  trouva  le  moien  de 

C  v; 
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faire  favoir  à  Athènes  l'extrême  dan- 

ger  ou  il  étoit.  On  fit  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  le  dégager,  &  en 
moins  d'un  mois  on  équipa  une  flore 
de  cent  dix  galères ,  où  l'on  embar- 
qua tous  ceux  qui  ètoient  en  état  de 
porter  les  armes ,  tant  libres  qu'ef- 
claves,avec  plufieurs  cavaliers. Quand 
elle  fut  arrivée  à  Samos ,  quarante 
galères ^des  alliés  s'y  joignirent,  & 
toutes  enfemble  firent  route  vers  les 
îles  Arginufes ,  fituées  entre  Mitylè- 
ne  &  Cumes.  Callicratidas  l'aiant  ap- 
pris ,  lailTa  Etéonice  au  fiége  avec  cin- 
quante galères ,  èc  fe  mit  en  mer  avec 
les  (ix-vingts  autres  pour  faire  face  à 
l'ennemi  ,  Se  empêcher  le  fecours» 
Du  côté  des  Athéniens  l'aile  droite 
étoit  commandée  par  Protomaque  de 
Thrafyle  ,  qui  avoient  chacun  quinze 
galères  :  ils  ètoient  foutenus  par  une 
féconde  ligne  avec  pareil  nombre  de 
vaifleaux  ,  conduits  par  Lyfias  &  Ari- 
ftogène.  L'aile  gauche ,  pareille  à  la 
première,  &  rangée  auiïi  fur  deux  li- 
gnes ,  étoit  commandée  par  Ariftocra- 
te  &  Diomédon ,  qui  ètoient  ioute- 
»  Cémtiexms  par  Erafinide  &  *  Périclès.  Le 

fih  </«  grand  ^-Q^ps  de  bataille ,  compofè  à  peu  près 
de  trente  galères ,  parmi  les  quelles 
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étoienc  les  trois  Amirales  Atheniénes,  NoTHVS, 

étoit  rangé    fur  une  feule  ligne.  Ils 

avoienc  foucenu  chacune  de  leurs  ai- 
les par  une  féconde  ligne  pour  les 
fortifier,  parce  que  leurs  galères n'é- 
toient  ni  li  vîtes  ni  fi  faciles  à  ma- 
nier que  celles  des  ennemis ,  de  forte 
qu'il  y  avoit  à  craindre  qu  ils  ne  cou- 
Jalfent  entre  deux.   Les  Lacédémo- 
niens  &  leurs  alliés ,  qui  fe  fentoient 
inférieurs  en  nombre ,  fe  contentè- 
rent de  fe  ranger  tous  fur  une  même 
ligne  pour  égaler  le  front  des  enne- 
mis ,  8c  pour  fe  conferver  une  plus 
grande  liberté  de  glilfer  entre  les  ga- 
lères des  Athéniens ,  ôc  de  tourner  lé- 
gèrement au  tour  d'elles.  Le  Pilote 
de  Callicratidas ,  effraie  de  cette  iné- 
-galitè  ,  lui  confeilloit  de  ne  point  ha- 
.zarder  le  combat,   Se  de  fe  retirer: 
mais  il  lui  répondit ,  qu'il  ne  pouvoir 
fuir  fans  honte  ,  &c  que  fà  mort  im- 
portoit  peu  à  la  République  :  Sparte, 
-dit-il ,  ne  tient  pas  à  un  f eut  horrûne.   Il 
jcommandoit  l'aile  droite,  Se  Thra- 
fondas  Thébain  la  gauche. 

C'étoit  un  grand  &  terrible  fpec- 
tacle ,  que  de  voir  la  mer  couverte  de 
.  trois  cens  galères  prêtes  à  s'entrecho- 
quer.   Jamais   armées   navales  des 


Cl  Histoire 
Darius  Grecs  plus  nombreufes  que  celles-ci 
n'avoient  combattu  l'une  contre  l'au- 
tre. L'habileté  ,  l'expérience,  &  le 
courage  des  Chefs  qui  commandoient 
les  deux  flotes  ne  laliFoient  rien  à  de- 
iirer.  Ainii  Ton  avoir  tout  lieu  de 
croire  que  le  combat  qui  alloit  le  don- 
jier  décideroit  du  fort  des  deux  peu« 
pies  ,  &  termineroit  la  guerre  qui  du- 
rcit depuis  fi  lontems.  Dèsc]u'oneut 
donné  les  figiiaux ,  les  deux  armées 
pondèrent  de  grands  cris ,  &  le  choc 
commença.  Callicratidas  ,  qui ,  fur  la 
réponfe  des  augures ,  s'attendoit  à  pé- 
rir dans  ce  combat ,  fit  des  avions  ex- 
traordinaires de  valeur.  Il  attaqua  les 
ennemis  avec  un  coura2;e  &  unehar~ 
dielfe  incroiable  ,  coula  à  fond  plu- 
iieurs  de  leurs  vailfeaux  ,  en  mit  beau- 
coup d'autres  hors  d'état  de  combat- 
tre en  brifant  leurs  rames,  &  leur  per- 
çant le  flanc  avec  le  bec  de  fi  proue. 
Enfin  il  attaqua  celui  de  Périclès ,  & 
le  perça  de  mille  coups  :  mais  celui- 
'  ci  l'aiant  accroché  avec  un  crnmpon 
de  fer ,  il  ne  lui  fut  plus  poffîble  de 
fe  dégager  ,  &  il  fut  dans  l'inftant  en- 
vironné de  plufleurs  vaifleaux  Athé- 
niens. Le  ficn  fut  bientôt  rempli  d'en- 
nemis ,  &  après  lui  horrible  carnage  il 
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tomba  mort ,  plutôt  accablé  par  le  Nothus. 
nombre  que  vaincu.    L'aile    droite  - 

qu'il  commandoit,  aiant  perdu  Ton 
Amiral ,  fut  mife  en  déroute.  La  gau- 
che, compoféedes  Béotiens  ôc  de  ceux 
de  l'Eubée ,  fit  encore  une  longue  & 
vigoureuie  réfiftance  par  l'intérêt 
prelïant  qu'ils  avoient  de  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  des  Athéniens 
contre  qui  ils  s'étoient  révoltés  :  mais 
enfin  elle  fut  obligée  de  plier ,  &  de 
fe  retirer  en  defordre.  Les  Athéniens 
fe  retirèrent  aux  Arginufes  ,  &:y  dref- 
férent  un  trophée.  Ils  perdirent  dans 
ce  combat  vingt-cinq  galères  ,  &c  les 
■ennemJs  plus  de  foixante  8c  dix,  par- 
mi lefq.ieîles  de  dix  qu'avoient  four- 
ni les  Lacédémoniens  il  en  périt  neuf. 

Plutarque  égale  Callicratidas ,  Gé-    Plut.inLjj: 
j     néral  Lacédémonien  ,  pour  fa  juftî- ^'''^' *^  ^* 
ce ,  fa  magnanimité  ,  &c  fon  courage , 
à  tous  ceux  qui  dans   la  Grèce  s'é- 
toient rendu  le  plus  dignes  d'admira- 
tion. 

Cependant  il  le  blâme  extrêmement  piut.  i^Pe. 
d'avoir  hazardé  mal  à  propos  aux  Ar-  ^"l'-f"^-  *7^' 
ginu/ès  le  combat  naval ,  &  il  montre 
que  pour  éviter  le  reproche  d'avoir  lâ- 
chement pris  la  fuite  ,  il  avoit ,  par  ce 
point  d'honneur  mal  entendu,manqué 
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Darius  au  devoir  efTenciel  de  ia  charge.  En  ef-< 
'  fet ,  dit  Plucarque ,  fi ,  pour  me  fer- 

♦  c'était  un  vir  de  la  comparaifon  d'Iphicrate  "*" , 
^"ll/'' l'infanterie  légère  relîemble  aux 
mains ,  la  cavalerie  aux  pies ,  le  corps 
de  bataille  à  la  poitrine,  &  fi  le  Gé- 
néral tient  lieu  de  la  tête  ^  ce  Général 
qui  s'abandonne  témérairement  à 
Timpétuofité  de  fi^n  courage  ,  n'ex- 
pofe  8c  ne  néglige  pas  tant  fa  vie,  qu  il 
cxpofe  &  néglige  celle  de  tous  ceux 
dont  le  falut  eft  attaché  au  fien. 
^Notre  Commandant  Lacédémonien 
avoit  donc  tort  (  c'eft  toujours  PIu- 
tarque  qui  parle  )  de  répondre  au  Pi- 
lote qui  Texhortoit  à  fe  retirer  ,  Spar^ 
te  ne  tient -p^u  à  nnfeul  homme.  Car  il  eft 
bien  vrai  que  Callicratidas  ,  combat- 
tant fous  les  ordres  de  quelqu'un  fur 
terre  ou  (ur  mer  ,  rï'étoit  quun  feid  hom- 
me :  mais  commandant  une  armée  ,  iJ 
raiTembloit  en  lui  tous  ceux  qui  lui 
obéilloient  :  &  celui  en  la  perfonne 
du  quel  tant  de  milliers  d'hommes 
pouvoient  périr ,  nétoit  plus  unfenl  hom- 
me, a  Cicéron ,  avant  Plutarque ,  avoit 

a  Inventi  niulti  fjnt ,  '  dem  facere  vellem^ne  re- 
qui  non  modo  pccuniaiTij  publica  quideni  polhi- 
led  vitam  etiam  profun-  lante  •.  ut  Callicratidas  , 
dcrepro  patria  parati  cf-  \  qui^cùm  Lacedimor.io- 
fent ,  iideni  gloti*  jadu- .  rum  dux  fuiflet  Pelopon- 
.a:u  ne   miniiuim  qui-  1  ccfiaco  bcllo  ,  raviltaqiir 
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porté  le  même  jugement.  Apres  avoir  Nothus, 

dit  qu'il  s'étoit  trouvé  bien  des  per-    — 

fonnes  prêtes  à  facrifier  à  la  patrie 
leurs  biens  &  même  leur  vie ,  mais 
qui ,  par  une  fauife  délicateire  de  gloi- 
re ,  n'auroient  pas  voulu  pour  elle  ba- 
zarder le  moins  du  monde  leur  répu- 
tation ,  il  cite  en  exemple  Callicra- 
tidas ,  qui  répondit  à  ceux  qui  l'exhor- 
toient  à  fe  retirer  des  Arginufes ,  Qne 
Sparte  poHVoit  é^uiver  une  nouvelle  flote 
ji  celle-ci  vénffoit  ^  mais  cjue  pour  lui  Une 
fouvoit  prendre  la  fuite  fans  fe  couvrir  de 
honte  &  d'infamie. 

Je  reviens  aux  fuites  du   combat 
.livré  près  des  Arginufes.  Les  Géné- 
raux des   Athéniens    ordonnèrent  à 
Théraméne  ,  à  Thrafybule ,  &  à  quel- 
;  ques  autres  Officiers  ,  de  retourner 
•  avec  environ  cinquante  galères  en- 
lever les  débris ,  &  les  corps  morts , 
pour  leur  donner  la  fépukure ,   tan- 
dis qu'on  vogueroit  avec  le  refte  con- 
tre Etéonice ,  qui  tenoit  Conon  aflié- 
gé  devant  Mityléne.  Mais  une  rude 


feciflet  egregiè  ,  vertit  ad 
extremum  omnia ,  cùm 
confilio  non  paruic  eo- 
ratn,qui  claffem  ab  Ar- 
ginuffis  removendam  ^ 
nec  cum  Athenienfibus 
dimicandum     putabant, 


Quibas  ille  refpondifjLa- 
cedaemonios ,  clafle  illa 
amifla,  aliam  parare  pof- 
fe  ;  fc  tugere  fine  iwo  de- 
decore  non  poire.  Cic.  ttt 
OfficUb,  i.n.^S. 
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Darius   tempête  qui  i'urvint  dans  le  moment , 

empêcha  d'exécuter  cet  ordre.  Etéoni- 

ce ,  averti  de  la  défaite  ,  &  craignant 
que  cette  nouvelle  ne  jettât  Tallarme 
&  le  découragement  parmi  fes  trou- 
pes ,  renvoia  ceux  qui  l'avoient  ap- 
portée ,  avec  ordre  de  revenir  couron- 
nés de  chapeaux  de  fleurs ,  &  de  crier 
que  toute  laflote  d'Athènes avoit  péri, 
éc  que  Callicratidas  avoit  remporté  la 
viftoire.  A  leur  retour,  il  fit  des  fa- 
crifices  d'aélion  de  grâces  ,  de  aiant 
fait  prendre  de  la  nourriture  à  les 
troupes,  il  fit  partir  promtement  les 
galères ,  parce  que  le  vent  étoit  fa- 
vorable ,  tandis  qu'il  gae;na  Méthym- 
ne  avec  Tarmée  de  terre  ,  après  avoir 
brûlé  fon  camp.  Conon,  délivré  ainfi 
du  blocus,  fe  joignit  alaflote vido- 
rieuie ,  qui  regagna  aufli-tot  Samos. 
Cependant ,  quand  on  eut  appris  à 
Athènes  que  les  morts  avoient  été 
laiiîés  fans  fèpulture ,  le  peuple  entra 
dans  une  grande  colère ,  de  fit  tom- 
ber tout  le  poids  de  fon  indignation 
fur  ceux  qu'il  croioit  coupables  de 
cette  faute.  C'en  étoit  une  grande , 
dans  l'efprit  des  anciens ,  que  de  ne 
pas  procurer  aux  morts  la  fèpulture  j 
ôc  nous  voions  qu'après  toutes  les  ba- 
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tailles  ,  le  premier  foin  des  vaincus ,  Nothus. 
malgré  le  fentiment  actuel  de  leurs  •"• 

maux  &:  la  vive  douleur  d'une  lan- 
glante  défaite ,  étoit  de  demander  au 
vainqueur  ime  rufpenfion  d'armes , 
pour  rendre  à  ceux  qui  étoient  reftés 
fur  le  champ  de  bataille  les  derniers 
devoirs,  à'oix  ils  étoient  perfuadés  que 
dépendoit  leur  bonheur  pour  Tautre 
vie.  Ils  avoient  peu  d'idée  de  la  réfur- 
reârion  des  corps.  Mais  cependant  les 
Paiens ,  par  l'intérêt  que  l'ame  pre- 
noit  au  corps  après  le  trépas ,  par  le 
refpect  religieux  qu'on  lui  portoit, 
par  les  honneurs  foîenneîs  qu'on 
s'emprefïoit  de  lui  rendre  ,  mar- 
quoient  qu'ils  en  avoient  un  fentiment 
confus,  qui  fubfiftoit  parmi  toutes  les 
nations ,  &  qui  venoit  de  la  plus  an- 
cienne tradition  ,  quoiqu'elles  ne  le 
démélaifent  pas  bien  clairement. 

Voila  ce  qui  mit  en  fureur  le  peuple 
d'Athènes.  Il  nomma  fur  le  champ  de 
nouveaux  Généraux,  fans  conferver 
de  tous  les  anciens  que  Conon  ,  à  qui 
•l'on  donna  pour  collègues  Adimantc 
&  Philoclès.  Des  huit  autres ,  deux 
s'étoient  retirés  ,  &  fix  feulement 
■étoient  revenus  à  Athènes.  Théramé- 
ne ,  le  dixième  des  Généraux  ,  qui 
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Darius  avoit  pris  les  devans ,  accufa  devant 

le  peuple  les  autres  Chefs,  les  rendant 

refponiables  de  n'avoir  pas  enlevé  les 
morts  après  le  combat  ^  &  ,  pour  fa 
décharge ,  il  lut  la  lettre  qu'ils  avoient 
écrite  au  Sénat  Se  au  peuple  ,  où  ils 
s'excafoient  fur  la  violence  de  la  tem- 
pête, fans  charger  perfonne.  Il  y  avoit 
une  noirceur  déteftable  dans  cette  ca- 
lomnie ,  d'abufer  contre  eux  du  mé- 
nagement qu'ils  avoient  eu  de  ne  le 
pas  nommer  dans  leur  lettre  ,  &  de  ne 
pas  reJL:tter  fur  lui  la  faute  dont  il  pou- 
voit  paroître  plus  coupable  que  tout 
autre.  Les  Généraux  ,  n'aiant  pu  ,  à 
ieurretour,obtenirautant  de  tems  qu'il 
en  faloit  pour  fe  défendre, fe  contentè- 
rent de  repréfenter  en  peu  de  mots 
comment  la  chofe  s'étoit  pa(rée,&:  pri- 
rent à  témoin  de  ce  qu'ils  diloient  les 
pilotes ,  &c  tous  ceux  qui  étoient  alors 
préfens.  Le  peuple  parut  recevoir  fa- 
vorablement leursexcufes,&plu{leurs 
particuliers  s'offrirent  pour  cautions  : 
mais  on  trouva  à  propos  de  remettre 
i'alfemblée  parce  qu'il  étoit  nuit ,  ôc 
que  le  peuple  aiant  accoutumé  de  don- 
ner fon  fuftrage  en  levant  la  main ,  on 
ne  pourroit  reconnoître  quel  avis 
l'emporteroit  j  outre  que  le  Confeil 
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devoir  opiner  auparavant  fur  ce  qu'on  Nothus. 

vouioit  propofer  au  peuple.  

La  fête  des  Apaturies  étant  furve- 
nue ,  où  l'on  a  coutume  de  s'alfembler 
par  familles,  les  parens  de  Théraméne 
apoftérent  plufieurs  perfonnes  vêtues 
de  deuil  &c  rafées ,  qui  fe  dirent  alliées 
de  ceux  qui  étoient  mores  au  combat , 
&  obligèrent  Callixcne  à  accufer  les 
Généraux  dans  le  Sénat.  Il  fut  ordon- 
né que  puifqu'en  la  dernière  alî'em- 
blée  on  avoit  oui  l'accufation  &  la  dé- 
fcnfe ,  le  peup'e,  diftingué  par  Tribus, 
porteroit  fon  futïrage,  &  que  fi  les 
acculés  étoient  jugés  coupables  ,  ils 
feroient  punis  de  mort,  leurs  biens 
confirquès,&  la  dixième  partie  confa- 
créeala"^  déelfe.  Quelques  Sénateurs  ^c'étthMi- 
s'oppofèrent  à  ce  décret ,  comme  in- 
jufte  &  contraire  aux  loix.  Mais  com- 
me le  peuple ,  excité  par  Callixène , 
menaçoit  d'enveloper  les  Oppofans 
*dans  la  mêmecaufe  &  dans  le  même 
crime  que  les  Généraux  ,  ils  eurent  la 
lâcheté  de  fe  défifter  de  leur  oppofi- 
tion,  &:  ils  facrifiérent  ces  Généraux 
innocens  a  leur  propre  iûreté ,  en  con- 
fentant  au  Décret.  Socrate ,  (  c'eft  le 
célèbre  Philofophe  )  feul  d'entre  les 
Sénateurs  demeura  ferme,  &  s'oppoia 


nerve. 
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Darius  conftamment  à  un  Décret  fi  vifible- 
ment  injufte ,  de  fi  contraire  a  toutes 
les  loix.  Le  peuple  s  alTembla.  L'Ora- 
teur ,  qui  étoit  monté  fur  la  Tribune 
pour  prendre  la  défenfe  des  Généraux, 
«  montra  qu'ils  n'avoient  manqué  en 
»  rien  à  leur  devoir,  puifqu'ils  avoient 
35  ordonné  qu'on  enlevât  les  corps 
>i  morts  :  que  fi  quelqu'un  étoit  cou- 
"  pable  ,  c'étoit  celui  qui  étant  chargé 
"  de  cet  ordre ,  ne  l'avoit  pas  exécuté  : 
'j  mais  qu'il  n'accufoit  perlonne  ,  de 
?5  que  la  tempête  iurvenue  dans  ce 
55  moment-la  même  ,  étoit  une  puif- 
55  lante  apologie  qui  difculpoit  pleine- 
55  ment  les  acculés.  Il  demanda  qu'on 
55  leur  accordât  un  jour  entier  pour  fe 
55  défendre  ,  c^race  qu'on  ne  refufoit 
55  point  même  aux  plus  criminels , 
55  &  qu'on  les  jugeât  féparémenc. 
55  II  repréfenta  que  rien  ne  les  obli- 
55  geoit  de  hâter  avec  tant  de  pré- 
55  cipitation  un  jugement ,  où  il  s'agifij^ 
55  loitdelavie  des  citoiens  les  plusil- 
55  luftres  :  que  c'étoit  en  quelque  lorte 
55  s'attaquer  aux  dieux  ,  que  de  ^  ren- 
jj  dre  les  hommes  rei'poniables  de  la 
5)  violence  des  vents  &  de  la  tempête  : 
55  qu'il  y  avoit  une  ingratitude  6c  une 

a  Quem  adeo  iniquum  ,  |  lir.t  ?  T^cit.  ^nriai,  Ub» 
ut  lleleri  artîgnet ,  quod  j  14.  cii/'.jt 
vcnci  &  âuctus  deliquc-  | 


DES  Perses  et  des  Grecs.  71 
injufticf  cuiante  a  faire  mourir  les  ce  Nothus. 
vainqueurs  que  l'on  devroit  couron-  ce  — — — 
ner ,  &  à  livrer  les  défenfeurs  de  la  «c 
patrie  à  la  ras;e  de  leurs  envieux  :  ce 
que  s'ils  le  failoient ,  un  jugement  Ci  « 
inique  feroit  fuivi  d'un  promt  mais  ce 
inutile  repentir,  qui  leur  laiiTeroitcc 
dans  le  coeur  une  douleur  cuiiante  ,  ce 
ôc  les  couvriroit  d'une  honte  cter-  « 
neile.  ccLe  peuple  d'abord  avoit  paru 
touché  de  ces  raifons  :  mais ,  animé 
par  les  accufateurs ,  il  prononça  une 
lentence  de  mort  contre  les  huit  Gé- 
néraux ,  &  fix  qui  étoient  préfens ,  fu- 
rent arrêtés  pour  être  conduits  au  iup- 
plice.  L'un  d'eux ,  c'étoit  Diomcdon , 
homme  d'une  "grande  réputation  pour 
Ion  courage  &  ia  probité ,  dem.anda 
d'être  entendu.  Quand  on  eut  fait  fi- 
lence  :  «  Athéniens,  dit-il,  je  louhai-  ce 
te  que  le  jugement  que  vous  venez  ce 
de  prononcer  contre  nous ,  ne  tour-  c< 
ne  point  à  la  perte  de  la  République;  ce 
mais  j'ai  une  2;race  a  vous  demander  ce 
pour  mes  Collègues  &  pour  moi ,  ce 
c'eft  de  nous  acquitter  envers  les  ce 
dieux  des  vœux  que  nous  leur  avons  ce 
faits  pour  vous  ôc  pour  nous  ,  &  que  ce 
nous  fommes  hors  d'état  d'accom-ce 
plir  :  car  c'eft  a  leur  protedion ,  in-  « 
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Darius  "  voquée  avant  le  combat ,  qfle  nous 
'  »  reconnoitrons  être  redevables  de  la 

3i  victoire  que  nous  avons  remportée 
33  fur  les  ennemis  <c.  Il  n'y  eut  point  de 
bon  citoien  qui  ne  fût  attendri  iuf- 
qu'aux  larmes  par  un  difcours  lî  plein 
de  douceur  &  de  religion,  &  qui  n'ad- 
mirât avec  lurprile  la  modération 
d'un  citoien ,  qui  fe  voiant  condanné 
fi  injuftement,  ne  lailfoit  pourtant 
échaper  aucune  parole  d'aigreur  ni 
même  de  plainte  contre  fes  Juges , 
mais  étoit  uniquement  occupé ,  en  fa- 
veur de  l'ingrate  patrie  q«i  les  faifoit 
périr,  de  ce  qu'elle  &  eux  dévoient 
aux  dieux  pour  laviétoire  qu'on  ve- 
noit  de  remporter. 

A  peine  les  lîx  Généraux  furent-ils 
exécutes  ,  que  le  peuple  ouvrit  les 
yeux  ,  &c  fentit  toute  l'horreur  de  ce 
jugement  :  mais  fon  repentir  ne  pou- 
voit  rendre  la  vie  aux  morts. Callixcne 
l'accufateur  fut  mis  en  prifon  ,  &  on 
refuia  de  l'écouter.  Aiant  trouvé  le 
moiende  fe  fauver  ,  il  s'enfuit  à  Dé- 
célie  vers  les  eimemis ,  d'où  il  revint 
quelque  tems  après  à  Athènes ,  «Se  il  y 
mourut  de  faim  ,  haï  &  détefté  géné- 
ralement de  tout  le  monde  ,  comme  le 
devroientêtre  tous  les  calomniateurs. 

Diodore 
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Diodore  remarque  que  le  peuple  lui- Nothus. 

même  porta  la  jufte  peine  de  Ion  cri- - 

me,  les  dieux  l'aiant  livré  peu  de  tems 
après ,  non  a  un  feul  maître  ,  mais  à 
trente  Tyrans,  qui  le  traitèrent  avec 
la  dernière  cruauté. 

On  reconnoit  au  naturel,  dans  le  put.  in  ^~ 
récit  que  je  viens  de  faire ,  ce  que  c'eft  *g^^'  ^ "  ^^^' 
qu'un  peuple  j  &  Platon ,  à  l'occafion 
de  ce  même  événement ,  en  fait  en 
peu  de  mots  une  peinture  bien  vive  & 
bien  reilimblante.  Le  *  peuple,  dit-il, 
eft  un  animal  inconftant  ,  ingrat , 
cruel ,  jaloux  ,  incapable  de  fe  lailler 
conduire  par  la  raifon.  Et  cela  n'eft 
pas  étonnant  ,  ajoute-t-il  ,  puilque 
c'eft  comme  la  lie  d'une  ville ,  &  un 
afTsmblage  informe  de  tout  ce  qu'on  y 
trouve  de  plus  mauvais. 

Ce  même  récit  nous  fait  connoitre 
ce  que  peut  la  crainte  lur  l'efprit  à^s 
hommes  ,  même  de  ceux  qui  paftenc 
pour  les  plus  fages  ,  &:  combien  il  y  en 
a  peu  qui  foient  capables  de  foutenir  la 
■vue  d'undanorer  &  d'une  diigrace  pré-. 


race  pr< 
lajuitic 


fente.  Quoique  dans  le  Sénat  la  juitice 
de  la  caufe  des  Généraux  acculés  fût 
clairement  connue  ,  du  moins  par  le 

Tome  IV.  D 
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Darius  plus  grand  nombre  ;  des  qu'on  parle 

de  colère  du  peuple  ^   &  qu'on  fait 

gronder  de  terribles  menaces,  ces  gra- 
ves Sénateurs,  dont  la  plupart  avoient 
commandé  les  armées,  &  qui  tous  s'é- 
toient  fouvent  expofés  aux  plus  grands 
périls  de  la  guerre ,  fe  rangent  dans  le 
moment  du  côté  de  la  calomnie  prou- 
vée &  de  l'injuftice  la  plus  criante  qui 
fut  jamais.  Preuve  éclatante  qu'il  y  a 
un  courage  très-rare ,  &c  infiniment 
luperieur  a  celui  qui  porte  tous  les 
jours  tant  de  milliers  d'hommes  à  af- 
fronter dans  les  combats  les  plus  ter- 
ribles dançrers  ! 

Entre  tous  ces  Juges ,  un  feul ,  vé- 
ritablement digne  de  la  réputation , 
c'eft  le  grand  Socrate ,  dans  cette  tra- 
hifon  Se  cette  perfidie  générale,  de- 
meure ferme  &  inébranlable^  &  quoi- 
qu'il fâche  que  ion  iuffra2;e  Se  fa  foi- 
ble  voix  ne  fera  d'aucun  lecours  pour 
les  accufés  ,  c'eft  un  hommage  qu'il 
croit  devoir  a  l'innocence  opprimée , 
&:  ^  il  trouve  qu'il  eft  indigne  d'un 
homme  de  bien  de  le  livrer  par  crainte 
ôc  lâcheté  à  la  fureur  d'un  peuple 
aveugle  &:  forcené.  Voila  jufqu'où  la 

a  OV  yif  itxijfn  tut  I  nit^âfX*'^'' 
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juftice  peut  être  abandonnée.  On  juge  Nothus, 

bien  qu'elle  ne  fut  pas   mieux   dé- 

fendue  devant  le  peuple.  De  plus  de 
trois  mille  citoiens  qui  compofoient 
raflTemblée  ,  deux  feulement  en 
prirent  la  défenfe,  Euriptolemus  & 
Axiochus  :  Platon  nousenaconfervé 
les  noms ,  &:  il  a  donné  celui  du  der- 
nier au  dialogue ,  d'où  j'ai  tiré  une 
partie  de  mes  réflexions 

La  même  année  que  fe  donna  le  An.m.^î??. 
combat  des  Arginufes  ,  Denys  s'em-  ^v-J-^-^o^* 
para  de  la  tyrannie  en  Sicile,  je  diffè- 
re à  en  parler  dans  le  Volume  fuivant, 
où  je  rapporterai  de  fuite  l'hiftoire  des 
Tyrans  de  Syracufe. 

§.    VI. 

Ly fan  are  commande  la  flot  e  des  Lacédé- 
moniens.  Cyrm  ejl  rappelle  a  la  Cour 
par  fon  père.  Lyfandre  remporte  près 
d!Arooî  -  potamos  une  célèbre  viEioïre 
contre  les  Athéniens. 

Apres  la  défaite  des  Arginufes.les  af-  xeHr,pb.  h«i- 

faires  des  Péloponnéfiens  étant  allées  '-*  ''*•  *•  P' 

en  décadence  ,  les  alliés ,  appuies  en   pi-'tt.mLjf. 

cela  du  crédit  de  Cvrus ,  envoiérent^" '>3^*,'^^''' 
;  1      Diod.iib.xi. 

une  amballade  a  Sparte  ,  pour  de-;;-»^.  a^j. 
mander  qu'on  donnât  encore  le  com- ^^"î^^^^^^* 
mandement  de  la  flote  à  Lvfandre, 

Dij 
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Darius  ^^^^  promeire  de  fervir  avec  plus  d'af- 

fe6tion  &  de  courage  s'il  les  comman- 

doit.  Comme  il  y  avoit  à  Sparte  une 
loi  qui  défendoitque  le  même  homme 
fût  deux  fois  Amiral ,  les  Lacédémo- 
niens  ,  qui  vouloient  faire  plaifîr  aux 
alliés ,  donnèrent  le  titre  d'Amiral  à 
un  certain  Aracus ,  ^  envolèrent  avec 
lui  Lyfandre  ,  à  qui  ils  ne  donnèrent 
en  apparence  que  le  titre  de  Vice- 
Amiral,  mais  qu'ils  revêtirent  en  effet 
de  toute  l'autorité  de  l'Amiral  même. 
Tous  ceux  qui  dans  les  villes  avoient 
le  plus  de  part  au  gouvernement ,  &  y 
étoient  le  plus  en  crédit ,  le  virent  ar- 
river avec  une  extrême  joie,  fe  pro- 
mettant  tout  de  Ton  autorité  pour 
achever  de  détruire  par  tout  la  Démo- 
cratie.   Son   caraétére     complaifant 
pour  Tes  amis  ,  &  indulgent  pour  tou- 
tes leurs  fautes,  accommodoit  bien 
mieux  leurs  vues  ambitieufâs  &  inju- 
ftes,  que  l'auftére  équité  deCallicra- 
tidas.  Car  Lyfandre  étoit  un  homme 
profondément  corrompu ,  &  qui  fai- 
loit  gloire  de  n'avoir  nul  principe  fur 
la  vertu  &  lur  les  devoirs  les  plus  fa- 
créi.  Il  ne  faifoit  aucun  fcrupule  d'em- 
ploier  en  tout  la  rufe  &  la  fourberie. 
Il n'eftimoit la  juftice qu'autant  quel- 
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Iç  pouvoir  lui  fervir  j  &c  quand  elle  ne  Nothus. 

favoriloit  point  fes  intérêts ,  il  lui  pré- 

féroit  fans  héfiter  l'utile  ,  qui  chez  lui 
étoit  le  feul  beau  &  le  feul  honnête , 
perfuadé  que  la  vérité  n'avoit ,  par  fa 
nature,  nul  avantage  fur  le  menfongea 
&  qu'il  faloit  mefurer  le  prix  de  Tune 
êc  de  l'autre  au  profit  qui  en  revenoic. 
Et  pour  ceux  qui  lui  repréientoienn 
que  c'étoitune  chofe  indigne  des  def- 
eendans  d'Hercule  d'emploier  le  dol 
6c  la  fraude ,  il  s'en  moquoit  ouverte- 
ment. Car  _,  difoit-il  ,  par  tout  oh  la 
■peau  du  lion  ne  peut  atteindre  ^  il  faut  y 
coudre  la  peau  du  renard. 

On.  raporte  de  lui  un  mot ,  qui  mar- 
que bien  le  peu  de  compte  qu'il  faifoic 
de  fe  parjurer.  Il  avoir  coutume  de 
dire  *  qiton  amufoit  les  enfans  avec 
des  ojfelets  ^  &  les  hommes  avec  les 
fermens ,  montrant  par  une  irréligion 
fî  déclarée  qu'il  faifoit  encore  moins 
de  cas  des  dieux  que  de  fes  enne- 
mis. Car  celui  qui  trompe  par  un 
faux  ferment,  déclare  ouvertement 
■par    là    qu'il    craint  fon    ennemi  , 

appellent  tricher)  au  jEa 
des  oflelecs.  &  les  hom- 
mes   dans    les   fermens. 

iixÂ>,H^t      TSc      f;9(f    7!TtîJh.S 

dçfutyÎMie,  risi  i   iSf*S 

Diij 


*  Le  texte  grec  peut  rece- 
voir tiii  autre  fens  ,  tju'% 
neft  peut-être  pas  moins 
(>on  :  Q,ue  les  enfans  pou- 
voient  tromper,  uferde 
fujercheiie  (  tVy?  ce  ijh'iU 


yS  H  I  s  T  o  I  IL  E 

Dab. lus  mais  qu'il  méprifeDieu. 
-; — -— -      Ici  finit  Li  vingt- flxiéme  année  de 
hn^itb^i.\.  la  guerre  du  Peloponnéfe.  C'eft  dans 
^H-  cette  année  que  le  jeune  Cyrus,  ébloui 

de  Téclat  du  commandement  auquel  il 
étoit  peu  accoutumé  ,  &  jaloux  des 
moindres  marques  d'honneur  qui 
pouvoient  relever  fon  rang  &  fon  au- 
torité ,  découvrit  par  une  adlion  écla- 
tante le  fecret  de  fon  cceur.  Elevé  dès 
l'enfance  dans  la  maifon  régnante  , 
nourri  à  l'ombre  du  trône  parmi  les 
foumi  fiions  &  les  profternemens  des 
gens  de  Cour  ,  entretenu  de  longue 
main  ,  par  ies  difcours  d'une  mère  am- 
bitieufe  qui  l'idolatroitjdans  le  deflr  & 
l'ei pérance  de  la  roiauté ,  il  commcn- 
çoit  déjà  à  en  exercer  les  droits  &  à 
en  exiger  les  refpcds  avec  une  hau- 
teur &  une  rigidité  qui  étonnent. 
Deux  Perfes  de  la  famille  roiale  ,  fes 
coufins  germains  ,  &  dont  la  mère 
étoit  fœur  de  Darius  fon  père,  avoient 
manqué  de  fe  couvrir  les  mains  de 
leurs  manches  en  fa  préfence ,  félon 
le  cérémonial  qui  ne  s'obfervoit  qu'à 
l'égard  des  Rois  de  Perfc.  Cyrus,  cho- 
qué de  cette  omiiïion  comme  d'un 
crime  capital,  les  condannaà  mort , 
^  les  fit  impitoiablement  exécuter  à 
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Sardes,  Darius ,  aux  pies  de  qui  les  pa-  Nothus. 
rens  vinrent  fe  jetter  pour  lui  deman-  - 
der  juftice  ,  fut  fort  touché  de  la  more 
tragique  de  fes  deux  neveux  ,  &  regar- 
da cette  adion  de  Ton  fils  comme  un 
attentat  contre  lui-même  ,  à  qui  feu! 
cet  honneur  étoit  dû.  Il  prit  la  réfolu- 
tion  de  lui  ôter  fon  gouvernement ,  & 
il  le  manda  a  la  Cour  fous  prétexte 
qu'étant  malade  il  avoit  envie  de  le  voir. 
Avant  que  de  partir  pour  s'y  rendre, 
Cyrus  fît  venir  Lyfandre  à  Sardes ,  de 
lui  remit  en  main  de  groiTes  fommcs 
d'argent  pour  paier  (a  flote,  lui  en  pro- 
mettant encore  davantage  pour  l'ave- 
nir. Et ,  par  une  oftentation  de  jeune 
homme  ,  pour  lui  faire  voir  com- 
bien il  avoit  envie  de  lui  faire 
plaifir  ,  il  l'aifura  que  quand  le 
Roi  ion  père  ne  lui  fourniroit  rien, 
il  lui  donneroit  plutôt  du  fien  propre  ; 
Se  que  fi  tout  venoit  à  lui  manquer ,  il 
feroit  fondre  fon  trône  d'or  &  d'ar- 
gent maiïifjfur  lequel  il  s'alïeioit  pour 
rendre  la  juftice.  Enfin  ,  fur  le  point  de 
partir ,  il  lui  donna  le  pouvoir  de  re- 
cevoir les  tributs  &  les  revenus  des 
villes  ,  lui  confia  le  crouvernement  de 
fes  provinces  ,  3c  l'embralfant  il  le 
conjura  de  ne  point  donner  de  bataille 

Diû) 
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Darius  enfonabfence  s'il n'étoit fiipérieur en 

force ,  parce  que  le  Roi  ni  lui  ne  man- 

quoient  pas  de  pouvoir  ni  de  volonté 

pour  le  rendre  plus  puilïant   que  Tes 

ennemis  ;  &  il  lui  promit ,  avec  les  af-      - 

furances  les  plus  fortes  de  Ton  afFe-     i 

dtion ,  de  lui  amener  grand  nombre      1 

de  vaiiTeaux  de  la  Phénicie  ôc  de  la 

Cilicie. 

xenoph.  Hti-      Après  Ic  départ  de  ce  Prince ,  Lv- 

4,  s-4s8.      landre  tourna  du  cote  de  1  Hellelponç, 

piHt.tnLyf.  ^  j^^jj.  Iq  fiéçe  par  m.er  devant  Lamp- 

jd.  in^icb.  laque.  Thorax  s  y  étant  rendu  en  me- 
'ff'VA'  ,   me  tems  avec  fes  troupes  de  terre, 

l>iw<:.tib.\%,  \,     r-  \     r  /•     '     T  -it     r 

ftig.%?.yi,i6.  donna  1  aiiaut  de  Ion  cote.  La  ville  fut 
emportée  de  force ,  &  Lyfandre  Ta- 
bandonna  au  pillage.  Les  Athéniens , 
qui  le  fuivoient  de  près ,  mouillèrent 
au  port  d'Eléonte  dans  la  Cherfonnéfe 
avec  cent  quatre-vingts  galères.  Mais 
iur  la  nouvelle  de  la  priie  de  Lam pla- 
que ,  ils  allèrent  promtement  à  Sefte  , 
éc  après  s'y  être  fournis  de  vivres  ,  ils 
firent  voile,en  remontant  le  long  de  la 
♦  Li  rlviire  côte ,  jufqu'à  un  lieu  appelle  "^  Argos- 

diindevre.  -potamos ^  o\x  ils  s'atrétérent  vis-à-vis 
des  ennemis  qui  étoient  encore  à  l'an- 
,cre  devant  Lampfaque.  L'Hellefponc 
n'a  pas  dans  cet  endroit  deux  mille  pas 
de  largeur.  Les  deux  armées  fe  voiant 
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fî  proche ,  toutes  les  troupes  ne  penfé-  Nothus."' 
rent  qu'à  fe  repofer  ce  jour-là ,  dans  " 

refpérance  que  dès  le  lendemain  on 
en  viendroit  à  une  bataille. 

Mais  Lyfandre  rouloit  un  autre 
delfein  dans  fon  efprit.  Il  commanda  à 
fes  matelots  &  à  fes  pilotes  de  monter 
fur  leurs  galères ,  comme  ii  efFeélive- 
ment  on  eût  dû  combattre  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour,  de  fe  tenir 
là ,  &  d'y  attendre  fes  ordres  dans  un 
profond  filence.  Il  commanda  de  mê- 
me à  fon  armée  de  terre  de  fe  tenir 
tranquillement  en  bataille  fur  la  côte 
en  attendant  le  jour.  Le  lendemain, 
dès  que  le  foleil  fut  levé ,  les  Athé- 
niens commencèrent  à  voguer  contre 
eux  avec  toute  leur  flote  fur  une  ligne, 
&  à  les  défier.  Lyfandre ,  quoique  fes 
galères  fulfent  bien  rangées  en  bataille 
les  proues  tournées  contre  l'ennemi , 
fe  tint  en  repos ,  &  ne  fit  aucun  mou- 
vement. Sur  le  foir  les  Athéniens  s'en 
étant  retournés  ,  il  ne  permit  à  fes  fol- 
dats  de  defcendre  à  terre  qu'après  que 
deux  ou  trois  galères,  qu'il  avoir  en- 
volées à  la  découverte ,  furent  de  re- 
tour ,  &:  qu'elles  eurent  raporté  qu'el- 
les avoient  vu  débarquer  les  ennemis. 
Le  lendemain  on  fit  la  même  manoeu- 

Dv 
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Darius  vre,  letroifiéme  jour  encore, & juC 
'  qu'au  quatrième.  Cette  conduite  ,  qui 

montroit  de  la  réferve  &  de  la  timidi« 
té  ,  augmenta  extrêmement  la  con- 
fiance èc  l'audace  des  Athéniens ,  ëc 
leur  inlpira  un  grand  mépris  pour  une 
armée ,  que  la  crainte ,  félon  eux  ,  em- 
péchoit  de  paroitre  &c  de  rien  tenter. 
Sur  ces  entrefaites ,  Alcibiade ,  qui 
étoit  près  de  la ,  montant  à  cheval , 
vint  trouver  les  Généraux  Athéniens, 
ôc  leur  repréfenta  qu'ils  fe  tenoient  fur 
une  côte  fort  défavantageufe ,  où  ils 
n'avoientni  ports  ,  ni  villes  voiflnes  ; 
qu'ils  étoient  obligés  de  faire  venir 
avec  beaucoup  de  peine  ôc  de  danger 
leurs  provifions  de  Sefte  ;  de  qu'ils 
avoient  grand  tort  de  fouffrir  queles 
gens  de  l'équipage ,  des  qu'ils  étoient 
à  terre  ,  s'éloignalfent  &  s'écartalîent 
chacun  de  fon  côté,  pendant  qu'ils 
voioient  vis-à-vis  d'eux  une  flote  en- 
nemie ,  accoutumée  a  exécuter  avec 
une  promte  obéi  (Tance  &  au  plus  lé- 
ger lignai  les  ordres  du  Général.  Il 
ofFroit  mcme  de  venir  attaquer  par 
terre  les  ennemis  avec  de  nombreufcs 
troupes  de  Thrace  ,  &  de  les  forcer  de 
combattre.  Les  Généraux  ,  fur  tout 
Tydée  &  Ménandre ,  jaloux  du  com- 
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mandement ,  ne  fe  contentèrent  pas  Nothus. 
de  refuier  fes  offres ,  dans  la  penfée  — — — — 
que  fi  le  fuccès  des  armes  étoit  mal- 
heureux ,  tout  le  blâme  en  retombe- 
roit  fiir  eux  ,  &  que  s'il  étoit  favora- 
ble, Alcibiade  en  auroit  tout  l'honneur: 
mais  ils  rcjettérent  encore  avec  inful- 
te  ces  conieils  fi  fao;es  &  fi  falutaires  » 
comme  fi  un  homme  diigracié  perdoit 
le  fens  &  refprit  en  perdant  la  faveur 
de  fa  République.  Alcibiade  fe  retira. 
Le  cinquième  jour,  les  Athéniens 
fe  préfentèrent  encore  pour  donner  la 
bataille,  &  fe  retirèrent  le  foir  comme 
de  coutume  avec  des  airs  encore  plus 
infultans  que  les  premiers  jours.  Ly- 
fandre  détacha  à  l'ordinaire  quelques 
galères  pour  les  obferver ,  avec  ordre 
de  retourner  en  toute  dili2;ence  dès 
qu'ils  auroient  vu  les  Athéniens  dcf- 
cendus  à  terre ,  &  d'élever  fur  chaque 
proue  un  bouclier  d'airain  quand  ils 
feroient  arrivés  au  milieu  du  canal. 
Lui  cependant  fur  fa  galère  parcouroit 
toute  la  ligne  ,  en  exhortant  les  pilotes 
y  ôc  les  Officiers  à  tenir  les  m.atelots  & 
les  foldats  prêts  à  voguer  &  à  com- 
battre au  premier  fignal. 

Dès  que  le  bouclier  fut  élevé  fur  la 
proue ,  êc  que  de  la  galère  Amirale  le 

D  vj 
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Darius  ^o^^  àe  la  trompette  eut  donné  le  fî» 
"  gnal ,  toute  la  flote  en  belle  ordon- 

nance partit.  En  même  tems  Tarmée 
de  terre  fe  hâta  de  monter  fur  le  pro- 
montoire pour  voir  le  combat.  En 
cet  endroit  le  canal  qui  fépare  les  deux 
continens ,  n'a  de  largeur  qu'environ 
iiij^pas.  quinze  ftades,  c'eft-à-dire  trois  quarts 
de  lieue.  Cet  efpace  fut  bientôt  fran- 
chi par  les  efforts  8c  par  la  diligence 
des  rameurs.  Conon,  Général  des 
Athéniens ,  fut  le  premier  qui  aperçut 
de  terre  cette  flote  qui  venoit  l'alïaillir 
en  grand  appareil.  Il  fe  mit  donc  d'a- 
bord à  crier  qu'on  s'embarquât.  Saifî 
de  douleur  ôc  de  trouble  ,  il  appelle 
ceux-ci  par  leur  nom,  il  conjure  ceux- 
là,  &  il  force  les  autres  de  monter  fur 
leurs  galères  :  mais  tous  ces  eftorts  & 
tout  cet  emprelfement  furent  inutiles, 
les  foldats  étant  difperfés  çà  ôc  là.  Car 
ils  n'étoientpas  plutôt  defcendus  fur 
le  rivage ,  que  les  uns  avoient  couru 
aux  vivandiers ,  les  autres  étoient  allés 
fe  promener  dans  la  campagne ,  ceux- 
ci  s'étoient  mis  à  dormir  dans  leurs 
tentes,  &  ceux-là  avoient  commencé 
àprépa'rer  leur  fouper.  C'étoit  l'efïèc 
du  peu  d'attention  Se  du  peud'expé- 
xience  de  leurs  Capitaines  ,  qui  nç 
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Soupçonnant  pas  le  moindre  danger ,  NothusZ 

iè  tenoient  en  repos  ,  ôc  y  laiiroienc        

leurs  foldats. 

Déjà  les  ennemis  fe  portoient  fur 
eux  avec  de  grands  cris  &  un  grand 
bruit  de  rames ,  lorfque  Conon  le  dé- 
robant avec  neuf  galères ,  du  nombre 
defquelles  ctoit  la  galère  iacrée  nonv 
mée  la  Paralienne ,  prit  la  route  de 
Cypre,  &  s'y  retira  auprès  d'Evago- 
re.  Les  Pèloponnéfiens  tombant  fur 
les  autres  galères ,  enlèvent  d'abord 
^celles  qui  font  vuides ,  choquent  ôc 
brifent  celles  qui  commencent  à  fe 
remplir.  Les  foldats,  qui  accourent  au 
fecours  fans  ordre  &  fans  armes ,  font 
tués  au  pié  des  galères  où  ils  veulent 
monter  ;  ou ,  prenant  la  fuite  dans  les 
terres  ,  ils  font  taillés  en  pièces  par  les 
ennemis  defcendus  pour  les  pourfui- 
vre.  Lyfandre  fit  trois  mille  prifon- 
niers,  prit  tous  les  Généraux,  &  fc 
rendit  maître  de  toute  la  flote.  Après 
avoir  pillé  le  camp ,  Se  attaché  à  la 
poupe  de  fcs  galères  celles  des  enne- 
mis ,  il  s'en  retourna  à  Lampfaque  au 
fon  des  flûtes ,  &  parmi  les  chants  de 
triomphe.  Il  eut  la  gloire  d'avoir  exé- 
cuté avec  très  peu  de  perte  un  des  plus 
grands  exploits  guerriers  dont  il  foie 
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Darius  parlé  dans  l'hiftoire  ,&  d'avoir  termî- 
'  ■■  ■•  né  dans  refpace  d'une  heure  une  guer- 
re qui  avoit  déjà  duré  vingt  fept  ans , 
ôc  qui  peutécre ,  fans  lui ,  en  auroit 
encore  duré  davantage.  Lyfandre  en- 
voia  auflî-tôt  porter  cette  agréable 
nouvelle  a  Lacédémone. 

Les  trois  mille  prifonniers  qu'on 
avoit  faits  à  cette  bataille  ,aiant  été 
condannés  à  mort  par  le  Confeil , 
Lyfandre  appella  Philoclès,  Timdes 
Généraux  Athéniens.  C'étoit  lui  qui 
avoit  fait  précipiter  du  haut  d'un  ro- 
cher tous  les  prifonniers  de  deux  ga- 
lères prifes  fur  les  ennemis  ,  l'une 
d'Andros  ,  l'autre  de  Corinthe  -,  Se 
qui  avoit  autrefois  perfuadé  au  peuple 
d'Athènes  d'ordonner  qu'on  coupe- 
roit  le  pouce  de  la  main  droite  à  tous 
les  prifonniers  de  guerre,  afin  qu'ils 
fuifent  hors  d'état  de  manier  la  pique , 
&  qu'ils  ne  pulfent  fervir  qu'à  la  ra- 
me. Lyfandre  le  fit  donc  venir  ,  Se  lui 
demanda  à  quoi  il  fe  condannoit  lui- 
même  ,  pour  avoir  porté  fes  citoiens  à 
donner  le  cruel  Décret  dont  on  vient 
de  parler.  Philoclès,  fans  rien  rabattre 
de  fi  fierté  malîiré  l'extrémité  du  dan- 
ger  où  il  fe  trouvoit ,  lui  repondit  : 
w  N'accufe  point  des  gens  qui  n'ont 
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point  de  Juges  ^  &  puifque  tu  es  <c  NoTHTTSa 
vainqueur ,  ufe  de  tes  droits  ,  ôc  fai  ce  -  ■ 
contre  nous  ce  que  nous  eufïions  ce 
fait  contre  toi.  Ci  nous  t'avions  vain-  c« 
eu  ce.  En  même  tems  il  alla  fe  mettre 
au  b-ain  ,  prit  eniuitc  un  manteau  ma- 
gnifique, de  marcha  le  premier  au 
lupplice.  Tous  les  prifonniers  furent 
égorgés ,  à  la  réferve  d'Adimante  , 
qui  s'étoit  oppofé  à  ce  Décret. 

Après  cette  expédition ,  Lyfandre 
alla  avec  la  flote  par  toutes  les  villes 
maritimes  ^  &  il  ordonnoit  à  tous  les 
Athéniensqui  s'y  trouvoient,  de  fe  re- 
tirer au  plutôt  dans  Athènes,  fans  leur  \ 
permettre  de  prendre  une  autre  route, 
ôc  en  leur  déclarant  qu'après  un  cer- 
tain tems  marqué  il  puniroit  de  more 
tous  ceux  qu'il  rencontreroit  hors  de 
la  ville.  Ce  qu'il  faifoit  en  habile  poli- 
tique,pour  affamer  la  ville  plus  prom- 
tement,  &  la  mettre  hors  d'état  de 
foutenir  un  long  fiége.  Il  s'appliqua 
enfuite  à  ruiner  dans  toutes  les  villes 
la  Démocratie  ,  &  toutes  les  autres 
fortes  de  gouvernement,  &  il  lailTa 
dans  chacune  un  Gouverneur  Lacédé- 
monien  ,  appelle  Harmofle ,  ôc  dix 
Archontes  ou  Magiftrats ,  qu'il  tiroit 
des  fociétés  qu'il  y  avoit  établies.  Il 
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Darius  s 'alTuroit  par  là  en  quelque  forte  le 
—    ■    gouvernement  général  &  comme  la 
principauté  de    toute  la  Grèce ,  ne 
mettant  en  place  que  des  perfonncs 
quilui  étoieut  entièrement  attachées. 

§.  VII. 

Athènes  ,  ajfiégée  par  Lyfandre ,  capitule, 
&  fe  rend.  Lyfandre  y  change  la  forme 
de  gouvernement ,  &  y  établit  trente 
Commandant.  Il  envoie  devant  lui  k 
Sparte  Gy  lippe,  avec  tout  L'or  &  l'ar- 
gent quil  avait  pris  fur  les  ennemis. 
Décret  de  Sparte  fur  Vufage  qiton  en 
doit  faire.  Ain  fi  finit  la  guerre  du  Vé- 
lopo'/méfe.  Mort  de  Darius  Nothus. 

An.m.3«oo.      Quand  on  apprit  à  Athènes  ,  par 
Av.j.c.404.      ^-.r  •^'       j        •  j        1 

XeMfh.Het-  ^^  vailleau  qui  arriva  de  nuit  dans  le 

len.  hb.  1.  f.  piièe ,  la  défaite  entière  de  l'armée, 
fût.  xnLyf.  la  conrternation  fut  gènérale.On  n'en- 

^  440.441.  tendit  qu'un  cri  de  douleur  &  de  àk- 
fefpoir  dans  toute  la  ville. Ils  croioient 
déjà  voir  l'ennemi  aux  portes.  Ils  fe 
repréfentoient  les  maux  d'un  long  fié- 
ge  hc  d'une  cruelle  famine  ,  la  ruine  & 
l'incendie  de  la  ville  ,  les  infultes  d'un 
Éer  vainqueur ,  &  la  honteufe  fervi- 
tude  où  ils  alloient  être  livrés ,  plus 
trifte  pour  eux  &  plus  infupportablc 
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que  les  plus  durs  fupplices  Ôcquela  Nothus, 

mort  même.   Le  lendemain  on  con-  • 

voqua  ralfemblée  ,  &  il  fut  réiolu 
qu'on  boucheroit  tous  les  ports  exce- 
pté un  feul ,  qu'on  répareroit  les  brè- 
ches ,  êc  qu'on  feroit  la  garde  pour  fe 
préparer  à  un  lîége. 

En  effet  Agis  &  Paufanias  ,  les 
deux  rois  de  Lacédémone,  s'appro- 
chèrent d'Athènes  avec  toutes  leurs 
troupes.  Lyfandre  ,  bientôt  après  , 
aborda  au  port  de  Pirée  avec  cent  cin- 
quante voiles,  &:  empêcha  qu'aucun 
navire  n'y  entrât  &  n'en  fortît.  Les 
Athéniens  affiégés  par  terre  &  par 
mer ,  fans  vivres ,  fans  vailïèaux ,  fans 
efpèrance  de  fecours ,  &  fans  aucune 
reflource  ,  rétablirent  tous  ceux  qui 
avoientété  flétris  par  quelque  Décret, 
fans  parler  néanmoins  de  capituler, 
quoique  plufieurs  mourulfent  déjade 
faim.  Mais,  quand  on  n'eut  plus  de 
blé ,  on  députa  vers  Agis  pour  traiter 
avec  Lacédémone,  en  confervant  feu- 
lement la  ville  &c  le  port ,  de  abandon- 
nant le  refte.  Il  renvoia  à  Sparte  les 
Députés ,  comme  n'aiant  pas  le  pou- 
voir de  traiter.  Lorfqu'ils  furent  arri- 
vés à  Sellafie  fur  la  frontière  de  Lacé- 
démone, &  qu'ils  eurent  expofé  leur 
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Darius  commifïïon  aux  Ephores ,  ils  eurent 

ordre  de  fe  retirer  ,  &  de  revenir  avec 

d'autres  propofitions  s'ils  vouloient 
avoir  la  paix.  Les  Ephores  avoient  de- 
mandé qu'on  abbattk  douze  cens  pas 
de  murailles  de  part  &  d'autre  du  Pi- 
rée  :  mais  un  Athénien ,  qui  ofa  le 
confeiller ,  fut  mis  en  prifon ,  de  dé- 
fenfe  fut  faite  de  propofer  dclormais 
rien  de  femblable. 

Les  chofes  étant  dans  ce  trifte  état , 
Thé  ramène  dit  tout  haut  dans  l'alfem- 
blée  ,  que  (1  on  vouloit  Tenvoier  vers 
Lyfandre  ,  il  fauroit  fî  la  propofition 
que  faifoient  les  Lacédémoniens  de 
démanteler  la  ville ,  étoit  pour  la  rui- 
ner plus  aifément,  ou  pour  Tempécher 
de  fe  révolter.  Les  Athéniens  Vaiant 
député ,  il  fut  plus  de  trois  mois  fans 
revenir ,  apparemment  pour  les  obli- 
ger par  l'extrémité  de  la  famine  à  ac- 
cepter les  conditions  qu'on  leur  pro- 
poferoit  quelles  qu'elles  fulfent.  Il  dit 
à  Ton  retour  que  Lyfandre  l'avoit  ar- 
rêté tout  ce  tems-la ,  &c  qu'à  la  fin  on 
lui  avoir  dit  qu'il  s'adrelTat  aux  Epho- 
res. Il  fut  donc  renvoie  lui  dixième  à 
Lacédémonc ,  avec  plein  pouvoir  de 
traiter.  Quand  ils  y  furent  arrivés ,  les 
Ephores  leur  donnèrent  audience  dans 
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l'aflemblée  générale  ,  où  les  Corin-  Nothus, 

thiens ,  de  plufieurs  autres  alliés ,  par-  

ticiiliéiemenc  ceux  de  Thébes ,  fou- 
tinrent  qu'il   faloit  détruire  abfolu- 
ment  la  ville ,  fans  plus  parler  de  trai- 
té. Mais  les  Lacédémouiens  ,  préfé- 
rant la  gloire  &c  la  fureté  de  la  Grèce  à 
leur  propre   grandeur  ,   répondirent 
qu'il  ne  leur  feroit  jamais  reproché  d'a- 
voir détruit  une  ville  qui  avoit  rendu 
à  toute  la  Grèce  de  fi  grands  fer  vices , 
dont  le  iouvenir  devoit  faire  fur  l'ef- 
prit  des  alliés  une  plus  forte  impref- 
fion,  que  le  rclïènciment  des  injures 
particulières  qu'ils  en  avoient  reçues, 
La  paix   fut  donc  faite  à  ces  condi- 
tions :  «  Qu'on  démoliroit  les  forti- 
fications du  pirée,  avec  la  longue 
muraille  qui  joignoit  le  port  à  la. 
ville  ;  que  les  Athéniens  livreroient 
toutes  leurs  galères  à  la  réferve  de 
douze  -,  qu'ils  abandonneroient  tou- 
tes les  villes  dont  ils  s'écoient  empa-  ^ 
rés ,  &  fe  contenteroient  de  leurs 
terres  &  de  leur  pays  j  qu'ils  rappel-  > 
Icroient  leurs  bannis ,  ôc  qu'ils  fc- 
roient  ligue  ofFenlive  ôc  défenfive 
avec  les  Lacédémoniens  ,  &  les  fui- . 
vroient  par  tout  où  ils  les  vou- 
droient  mener.  6t 


^1  Histoire 
Darius  Les  Députés  étant  de  retour  ,  fu- 
'  rent  environnés  d'une  foule  innom- 
brable de  peuple  ,  c^ui  appréhendoic 
qu'on  n'eût  rien  conclu  :  car  on  ne 
pouvoit  plus  tenir  à  caule  de  la  mul- 
titude de  ceux  qui  mouroient  tous  les 
jours  de  fliim.  Le  lendemain  ils  ren- 
dirent compte  de  leur  négociation  :  le 
traité  fut  ratifié  malgré  l'oppolition 
de  quelques  particuliers  j  &  Lyfandre, 
fuivi  des  bannis ,  entra  dans  le  port. 
C'étoit  le  jour  même  où  les  Athé- 
niens avoient  g^gné  autrefois  la  ba- 
taille navale  de  Salamine.  Il  fit  démo- 
lir les  murailles  au  Ton  des  flûtes  ôc 
des  trompettes ,  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  d'une  joie  &c  d'une 
allégrelîc  extraordinaire  ,  comme  iî 
toute  la  Grèce  eût  recouvré  ce  jour-là 
fa  liberté.  Ainfi  fut  terminée  la  guerre 
du  Féloponnéfe  ,  après  avoir  duré  l'ei^ 
pace  de  vingt-fept  ans. 

Lyfandre  ,  fans  donner  aux  Athé- 
niens le  tems  de  fe  reconnoitre,  chan- 
gea toute  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment ,  établit  dans  la  ville  trente  Ar- 
chontes ,  ou  plutôt  trente  Tyrans , 
mit  ime  bonne  garnifon  dans  la  cita- 
delle ,  de  y  laill'a  pour  Harmofte  ou 
Gouverneur   le  Spartiate  Callibius'. 
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Agis  licentia  Ion  armée.  Lytandre ,  Nothfs; 
avant  que  de  congédier  la  fienne ,  s'a-  --  ■  ■  » 
vança  vers  Samos,  qu'il  prefTafi  vive- 
ment ,  qu'il  l'obligea  enfin  de  capitu- 
ler. Après  y  avoir  rétabli  les  anciens 
habitans,il  longea  a  retourner  à  Sparte 
^vec  les  galères  des  Lacédémoniens  , 
celles  du  Pirée ,  &  les  éperons  des  au- 
tres qu'il  avoir  prifes. 

Il  avoir  envoie  devant  lui  Gylippe  , 
qui  avoit  commandé  l'armée  en  Sici- 
le, pour  porter  à  Lacédémone  l'argent 
èc  les  dépouilles ,  qui  étoient  le  fruit 
de  Tes  glorieufes  campagnes.  L'ar- 
gent ,  fans  compter  les  couronnes 
d'or  fans  nombre  que  les  villes  lui 
avoient  données ,  montoit  à  quinze 
cens  talens ,  c'eft-à-dire  à  quinze  cens 
mille  écus.  Gylippe ,  porteur  d'une 
femme  fi  confidérable ,  ne  put  réfifter 
à  la  tentation  de  s'en  approprier  quel- 
que partie.  Les  fies  étoient  fccllés 
d'un  cachet,  &  fembloient  ne  lailfer 
aucim  lieu  au  vol.  Il  les  découfit  par 
le  fond,  &  après  avoir  tiré  de  chacun 
l'argent  qu'il  voulut,  qui  montoit  a    Trois  cent 

.  •"•       ,  Ml  r      r        miUetcKS. 

trois  cens  talens  ,  il  les  recoulit  rort 
proprement ,  &  fe  crut  bien  en  fureté. 
Mais ,  quand  il  fut  arrivé  a  Sparte ,  les 
bordereaux  qu'on  avoit  mis  dans  cha- 
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Darius  quefacle  décélèrent.  Pour  éviter  le 
■■  fnpplice  ,  il  fe  bannit  lui-même  de 

Sparte  ,  en  portant  par  tout'  la  honte 
d'avoir  terni  par  une  lî  balfe  &  fi  for- 
dide  avarice  la  gloire  de  toutes  fes 
belles  avions. 

Sur  ce  fâcheux  exemple ,  les  plus 
fages  &  les  plus  fenfés  des  Spartiates, 
craignant  cette  force  impérieufe  de 
l'argent ,  qui  fubjuguoit  ,  non  feule- 
ment les  hommes  du  commun  ,  mais 
auflî  les  plus  grands  perfonnages,  blâ- 
mèrent extrêmement  Lviandre  de 
vouloir  donner  ainiî  atteinte  aux  loix 
fondamentales  de  Sparte,  &  reprèfen- 
térent  vivement  aux  Ephores  qu'il 
étoit  de  leur  devoir  a  de  chalfer  de 
Sparte  tout  cet  or  &  tout  cet  argent , 
&  de  le  charger  de  malédidions  &: 
d'anathêmes ,  comme  une  pefte  fitale 
qui  ravageoit  tous  les  autres  Etats , 
6c  qu'on  vouloit  introduire  dans  Spar- 
te pour  corrompre  la  faine  conftitu- 
tion  du  gouvernement,qui  depuis  tant 
de  (îécles  l'a  voit  heureufement  main- 
tenue dans  un  état  de  force  Se  de  vi- 
gueur. Les  Ephores  ,  fur  le  champ  , 
firent  un  Décret  pour  profcrire  cet  or 

a    K'n^ho'njuTnTiSrzti  1  ti'o»  ,  tSa-wif  »«£«{  i'otx» 
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&c  cet  argent  ,  &c   ordonnèrent  que  Nothus. 

l'on  continueroit  à  ne  fe  fervir  que  de • 

la  monnoie  reçue  ,  c'eft-à-dire  de  la 
monnoie  de  fer.  Mais  les  amis  de  Ly- 
fandre  s'étant  oppofés  à  ce  Décret , 
&  aiant  mis  tout  en  œuvre  pour  faire 
retenir  cet  or  &  cet  argent  a  Sparte  , 
lafFaire  fut  mife  de  nouveau  en  déli- 
bération. Il  femble  que  naturellement 
il  n'y  avoit  que  deux  partis  à  propo- 
fer ,  qui  étoient  de  donner  un  libre 
cours  aux  efpéces  d'or  &  d'argent ,  ou 
de  les  décrier  abfolument  &  de  les 
profcrire.  Les  prudens,  les  politiques, 
en  trouvèrent  un  troiiième  ,  qui ,  fé- 
lon eux  ,  concilioit  les  deux  autres  par 
un  heureux  tempérament ,  en  prenant 
un  fage  milieu  entre  les  deux  excès 
vicieux  de  trop  de  févérité,  ou  de  trop 
de  relâchement.  Il  fut  donc  ordonné 
que  la  nouvelle  monnoie  d'or  &  d'ar- 
gent ne  feroit  emploiée  que  par  le  tré- 
for  public  ,  qu'elle  n'auroit  cours  que 
pour  les  feules  affaires  de  l'Etat ,  &c 
que  tout  particulier  qui  s'en  trou- 
veroit  faiH  ,  feroit  mis  à  mort  fur 
l'heure. 

Etrange  expédient,  s'écrie  Plutar- 
quel  Comme  fi  Lycurgue  avoit  craint 
les  efpéces  d'or  &  d'argent  ,&  iioi\ 
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Darius  P^^  l'avarice  que  ces  efpéces  font  naî- 

tre  :  avarice  ,  que  l'on  éteignoit  bien 

moins  en  défendant  aux  particuliers 
d'en  avoir ,  qu'on  ne  l'enflammoit  en 
permettant  à  la  ville  entière  d'en 
amaâer  &  de  s'en  fervir.  Car  il  étoic 
impofHble  qu'en  voiant  cette  mon- 
noie  en  honneur  &  en  eftime  dans  le 
public ,  on  la  mcprifât  en  particulier 
comme  inutile ,  &  que  chacun  regar- 
dât comme  de  nulle  valeur  pour  Ces 
affaires  domeftiques  ,  ce  que  la  ville 
eftimoit  &  recherchoit  fi  fort  pour  les 
Tiennes  ^  les  mauvais  ufages  autorifés 
par  les  mœurs  publiques ,  étant  mille 
fois  plus  dangereux  pour  les  particu- 
liers ,  que  les  vices  des  particuliers 
ne  le  font  pour  le  pubHc.  Ainfi ,  die 
encore  Platarqae  ,  les  Lacédémo- 
niens ,  en  infligeant  peine  de  mort 
contre  ceux  quiferoient  uCucre  en  par- 
ticulier de  la  nouvelle  monnoie  ,  fu- 
rent allez  imprudens  ôc  allez  aveugles 
pour  croire  qu'il  iuftiioit  de  placer 
comme  en  fentinelle  à  la  porte  des 
maifons  la  loi  Se  la  crainte  du  fuppli- 
ce ,  pour  empêcher  i'of  &c  l'argent  d'y 
entrer  ;  pendant  qu'ils  lailloient  le 
cœur  de  leurs  citoiens  ouvert  a  l'ad- 
in iration  &  au  deiir  des  richeifes ,  ôc 

qu'ils 
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qu'ils  y   introduifoient  eux-mêmes  Nothus. 

une  violente  pafîîon  d'en  am^alfer  ,  en 

failant   regarder  comme  une  choie 
grande  &  honorable  de  devenir  riche. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  la  guerre  du  An.m.j^ûo. 
Péloponnéfe  que  mourut,  après  un '^^■-''^"^'^'^* 
régne  de  dix-neuf  ans,  Darius  Nothus 
Roi  de  Perfe.  Cyrus  étoit  arrivé  à  la 
Cour  avant  fa  mort  j  Se  Paryfatis  la 
mère ,  dont  il  étoit  l'idole ,  non  con- 
tente d'avoir  fait  fa  paix  malgré  tou-  ^ 
tes  les  fautes  qu'il  avoit  commifes 
dans  fon  Gouvernement,  prelfoit  en- 
core le  vieux  Roi  de  le  déclarer  fon 
fucceifeur  à  l'exemple  de  Darius  pre- 
mier de  ce  nom  ,  qui  avoit  donné  la 
préférence  à  Xerxès  fur  tous  fes  frè- 
res, parce  qu'il  étoit  né,  comme  celui- 
ci,  depuis  l'avènement  de  Ion  père  à  la 
couronne.  Mais  Darius  ne  poulfa  pas 
jufques-là  fa  complaifance  pour  elle. 
Il  donna  la  couronne  à  Arface  fon 
aîné,  &  fils  aulTi  de  Paryfatis  :  il  eft 
appelle  Arficas  dans  Piutarque  ;  &  ne 
laiffa  à  Cyrus  que  le  gouvernement 
des  provinces  qu'il  avoit  déjà. 

Tome  IV.  ï. 
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pendant  les  cjuin^  Premières  années 
du  régne  d! Anaxerxe  A^némon. 

CHAPITRE      I. 

CE  Chapitre  renferme  les  trou- 
bles domeftiques  de  la  Cour  de 
X  E        Perle  :  la  mort  d'Alcibiade  :  le  réta- 
*  bliffemenc  de  la  liberté  à  Athènes  :  les 
fecrets  delTeins  de  Lyfandre  pour  fc 
faire  Roi. 

§.    I. 

Sacre  d^Artaxerxe  Mnémon.  Cyrtts  en- 
treprend d'égorger  fon  frère.  Il  efl  ren- 
voie dans  Va  fie  Aîineure.  Cruelle  ven- 
geance de  Statira  ferrnne  cC Artaxerxe 
fur  les  auteurs  &  les  complices  du 
meurtre  de  fon  frère.  Mort  dAlcibia- 
dc.  Son  caraEîére, 

An. Vf.  î(îoo.      Arsace  ,  en  montant  fur  le  trône , 
Av.J.c.  404.  p^jj.  |g  j^Qj^^  d'Artaxerxe  :  c'eft  celui  à 
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^^ui  les  Grecs ,  à  caufe  de  fa  mémoire  Artaxer^- 
prodigieufe ,  ont  donné  le  furnom  de       ^  ^' 
"^  Mnemon.  Etant  auprès  du  lit  de  Mnemow, 
fou  père  malade ,  il  lui  demanda  ,  un  ♦  ce  mot  fi. 
moment  avant  qu'il  expirât,  quelle -^"'^^  *" -^''^'î 
avoit  ete  la  règle  de  la  conduite  pen-  a  «»«  bonne 
dant  un  régne  auiïi  lono-  &  auiïi  heu-  "'''»'"''• 
reux  que  le  lien,  ahn  de  pouvoir  1 1-  n.p^g.  s^St 
^iter.  Caété ,\n\  répondit-il,  défaire 
toujours  ce  cjue  la  juflice  &  la  religion  de- 
mandoient  de  moi.  Paroles  mémorables  , 
&  qui  méritent  d'être  gravées  en  let- 
tres d'or  dans  le  palais  des  Rois  ,  pour 
les  faire  iouvenir  continuellement  de 
ce  qui  doit  régler  toutes  leurs  adtions. 
Il  eft  aifez  ordinaire  aux  Princes  de 
donner  en  mourant  d'excellentes  in- 
ftrudions  a  leurs  enfans. Elles  feroient 
plus  efficaces ,  (î  l'exemple  &  la  prati- 
que les  avoient  précédées  :  fans  cela 
elles  font  aufîl  foibles  que  le  malade 
qui  les  donne  ,  Se  ne  lui  furvivent  de 
guéres. 

Peu  de  jours  après  la  more  de  Da-  piut.  i>i\Ar. 
rius ,  le  nouveau  Roi  partit  de  fa  capi-  *'»*•  f'  ^°'** 
cale ,  &  alla  à  la  ville  de  "*"  P^fargades  *  viUe  de 
pour  s'y  faire  facrer  ,  félon  la  coutu-  l'jf'u  grtn* 
me,  par  les  Prêtres  de  Perfe.  Il  y  avoit  O»"»'* 
dans  cette  ville  un  temple  de  la  déelïe 
qui  préûde  à  la  guerre,  o ù  fe  faifoic 

"  EiL,*  ■       .,  .^ 
•^niversifas 
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Art  AXER-  le  facre  des  Rois.  Il  étoic  accompagné 
^  ^       de   cérémonies  très  finguliéres ,  qui 
""""'"'""  fans  doute  ont  un  fens  caché ,  mais 
Plutarque   ne  l'explique   point.    Le 
Prince  qui  devoit  être  facré  dépouil- 
loit  fa  robe  dans  ce  temple ,  &  y  pre- 
noit  celle   que  l'ancien  Cyrus  avoit 
portée  avant  que  de  devenir  roi ,  la- 
quelle y  étoit  gardée  avec  beaucoup 
de  vénération.  Enfuite  ,  après  avoir 
mangé  une  figue  féche,  il  mâchoitdes 
feuilles  de  térébinthe  ,  &c  avaloit  un 
breuvacre  compofé  de  vinaigre  &:  de 
lait.  Cela  fignifieroit-il  que  les  dou- 
ceurs qu'on  goûte  dans  la  roiauté  lont 
mêlées  de  beaucoup  d'amertumes ,  Ôc 
que  fi  le  trône  eft  environné  de  plai- 
firs  8c  d'honneurs,  il  ne  l'eft  pas  moins 
de  peines  &  d'inquiétudes  ;-  Il  paroit 
alTez  clair  qu'en  revêtant  le  nouveau 
Roi  de  la  robe  de  Cyrus ,  on  vouloir 
lui  faire   entendre  qu'il  devoit  auffi 
être  revêtu  de  Tes  grandes  qualités  & 
de  fes  rares  vertus. 

Le  jeune  Cyrus ,  dévoré  d'ambi- 
tion ,  étoit  au  défefpoir  d'être  fruftré 
pour  toujours  de  reTpérance  du  trône 
que  fa  mère  lui  avoit  domiée,  &  de 
voir  pafler  dans  les  mains  de  fon  frère 
un  fceptre  au" il  croioit  lui  être  dû. 
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Les  crimes  les  plus  noirs  ne  coûtent  Mnîmon. 
rien  à  un  ambitieux.  Celui-ci  réfolut  ' 

d'éeoreer  fon  frère  dans  le  temple 
même ,  en  prelence  de  toute  la  Cour, 
dans  le  moment  qu'il  quitteroit  fa  ro- 
be pour  prendre  celle  de  Cyrus.  Ar- 
taxerxe  en  eut  avis  par  le  Prêtre  même 
qui  avoit  élevé  fon  frère  ,  ôc  a  qui  ce 
jeune  Prince  avoit  fait  confidence  de 
fon  deffein.  Cyrus  fut  arrêté ,  &c  con- 
danné  à  mort.  Sa  mère  Parvfatis  étant 
accourue  toute  hors  d'elle-même ,  le 
prit  entre  fe s  bras  ,  le  lia  avec  les  tref- 
fes  de  fes  cheveux  ,  attacha  Ion  cou  au 
fîen ,  &  fit  tant  par  fes  cris ,  par  fes  . 
larmes  ,  ôc  par  fes  prières ,  qu'elle  ob- 
tint fa  grâce  ,  &  qu'elle  le  fit  renvoier 
dans  les  provinces  maritimes  dont  il 
avoit  le  gouvernement.  Il  y  porta  une 
ambition  non  moins  ardente  qu'au- 
paravant ,  animée  de  plus  par  le  dépit 
de  l'afFront  qu'il  avoit  reçu  ,  Se  par  un 
vif  défir  de  vengeance  ,  8c  armée  d'un 
pouvoir  prefque  fans  bornes.  Arta- 
xerxe  ,  dans  cette  occafion ,  manqua 
contre  les  régies  les  plus  communes 
de  la  politique  ,  qui  ne  permettent  pas 
de  ^  nourrir  de  d'enflammer  par  des 

peibiam   extoUerec  T4- 
cit,  ^nnal.  lib.  ^.cap.  17. 


a  Ne  quis  mobiles  ado- 
krcentium  aninios  prae- 
matuiis  honoribus  ad  Cii- 
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;Artaxer-  honneurs  extraordinaires  la  fierté  d'un 
x^       jeune  Prince  hardi  &  entreprenant 
"■  comme  étoit  Cyrus ,  qui  avoit  porté 

la  haine  perfonnelle  contre  Ton  frère 
jufqu'à  vouloir  l'aflafllner  de  fa  main, 
ôc  l'ambition  de  régner  jufqu'cà  met- 
tre en  oeuvre  les  moiens  les  plus  cri- 
minels pour  parvenir  àfonbut. 
ctes.tap.^i-  Artaxerxe  avoit  époulé  Statira.  A 
'^*  peine  Ton  mari  fut-il  monté  fur  le 

trône  ,  qu'elle  emploia  l'empire 
que  fa  beauté  lui  donnoit  fur  lui  , 
pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
fon  frère  Tériteuchme.  C'eft  une  des 
fcénes  les  plus  tragiques  que  fourniffe 
l'hiftoire ,  &  une  com.plication  mon- 
ftrueufe  d'adultérés  ,  d'inceftes ,  &  de 
meurtres  ;  qui  après  avoir  caufé  de 
grands  défordres  dans  la  famille  roia- 
le  ,  eurent  enfin  l'ilfue  la  plus  tragique 
pour  tous  ceux  qui  y  avoient  eu  part. 
Mais  il  faut  reprendre  les  chofes  de 
plus  haut ,  pour  mettre  le  Lecteur  au 
fait. 

Hidarne  ,  père  de  Statira  ,  Perle  de 
fort  grande  qualité  ,  étoit  Gouver- 
neur d'une  des  principales  provinces 
de  l'Empire.  Statira  étoit  d'une  rare 
beauté  ,  &  c'eft  ce  qui  engagea  Arta- 
xer^ce  à  l'époufer  :  il  portoit  alors  b 
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nom  d' Arface.  Tériteuchme ,  frère  de  Miiiuoi;. 
de  Stacira ,  époula  en  même  tems  Ha- 
meftris  foeur  d'Ariace  ,  une  des  filles 
de  Darius  &  de  Paryfatis  :  &  ,  en  fa- 
veur de  ce  mariage ,  Tériteuchme  , 
quand  Ton  père  fut  mort ,  eut  fon 
Gouvernement.il  y  avoit  encore  dans 
cette  famille  une  autre  fceur,  nommée 
Roxane  ,  qui  n'étoit  pas  moins  belle 
que  Statira ,  &  qui  avec  cela  excelloit 
dans  l'art  de  tirer  de  l'arc  ,  &  de  lan- 
cer le  dard.  Tériteuchme  fon  frère 
conçut  pour  elle  une  paffion  crimi- 
nelle j  & ,  pour  la  fatisfaire  ,  il  réfolut 
de  fe  mettre  en  liberté ,  Se  de  tuer 
Hameftris  qu'il  avoitépoufée.  Darius 
aiant  été  informé  de  ce  complot ,  en- 
gagea à  force  de  préiens  &  de  pro- 
melles  Udiafte ,  ami  intime  de  Téri- 
teuchme de  fon  confident ,  à  prévenir 
ce  funefte  deilein  en  ralîaffinant.  Il 
obéit  ,  &  eut  pour  récompenfe  le 
Gouvernement  de  celui  qu'il  avoit 
alïafîîné  de  fes  propres  mains. 

Parmi  les  gardes  de  Tériteuchme  il 
y  avoit  un  fils  d'Udiafte ,  nommé  Mi- 
thridate ,  fort  attaché  à  Ton  Maître. 
Ce  jeune  Cavalier  aiant  appris  que 
fon  père  avoit  lui-même  commis  le 
meurtre,  fit  contre  lui  toutes  fortes 
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Artaxer- d'imprécations,   ôc  plein    d'horreut 
X  E        pour  cette  lâche  &  noire  adlion ,  il 
s'empara  de  la  ville  de  Zaris,  &  Te 
révoltant  ouvertement ,  il  voulut  ré- 
tablir le  fils  de  Tériteuchme.  Mais  ce 
jeune  homme  ne  put  pas  tenir  lontems 
contre  Darius.  On  le  renferma  dans 
fa  place  avec  le  fils  de  Tériteuchme 
qu'il  avoit  auprès  de  lui  j  ôc  tout  le 
refte  de  la  famille  d'Hidarne  fut  mis 
en  prifon ,  &  livré  à  Paryiatis  ,  pour 
en  faire  ce  qu'il  plairoit  à  cette  mère 
irritée  au  dernier  point  du  traitement 
qu'on  avoit  ou  fait  ou  voulu  faire  à 
Hameftris  la  fille.  Cette  cruelle  Prirv 
ceiFe   commença    par  faire  fcier  en 
deux  Roxane  ,  la  caule  de  tout  le  mal; 
&  ordonna  de  faire  mourir  tout  le  ré- 
l'u-.iit^r'  fte  ^  excepté  Statira,  qu'elle  accorda    [ 
'  '^''^^''aux  larmes  &  aux  foîlicitations   les 
plws  tendres  ôc  les  plus  fortes  d'Arfa- 
ce ,  à  qui  l'amour  qu'il  avoit  pour  la 
femme  fit  emploier  tout  pour  la  fau- 
ver ,  quoi  que  Darius  fon  père  crût 
qu'il  convenoit,  pour  ion  bien  même,    ■ 
de  l'enveloper  dans  le  fort  du  refte  de    | 
fa  famille.  Voila  l'état  où  écoient  les 
choies  quand  Darius  vint  à  mourir. 

Statira  ,  des  que  ion  Mari  fut  i'ur  le 
trône ,  le  fit  livrer  Udiafte.  Elle  lui  fit 
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arracher  la  langue,  &  le  fît  mourir  Mnemon. 
dans   les    courmens   les   plus  cruels  ~ 

qu'elle  put  inventer ,  pour  punir  la 
noire  adion  qui  avoit  caufé  la  ruine 
de  fa  famille  ;  de  elle  donna  fon  Gou- 
vernement à  Mithridate  pour  récom- 
penfe  de  l'attachement  qu'il  avoit  eu 
aux  intérêts  de  fa  maifon.  Paryfatis  de 
fon  côté  fe  vengea  fur  le  fils  de  Téri- 
teuchme.  Elle  le  fit  empoifonner  j  ô£ 
Fon  verra  bientôt  venir  le  tour  de 
Statira. 

Voila  des  exemples  bien  terribles 
de  la  vengeance  des  femmes ,  Ôc  en 
général  des  excès  où  fe  portent  ceux 
qui  fe  fentent  au-delfus  des  ioix ,  & 
qui  n'ont  d'autre  régie  de  leurs  adbions 
que  leur  volonté  &  leurs  pafïïons. 

C  Y  R  u  s  aiant  réfolu  de  détrôner  AnM-^é^i^ 
fon  frère  ,  fe  fervit  de  Cléarque  Gé-  Av.J.C+^î, 
néral  Lacédémonien  pour  faire  lever 
un  corps  d'armée  de  troupes  Grec- 
ques ,  fous  prétexte  d'une  guerre  que 
ce  Lacédémonien  prétendoic  aller  fai- 
re en  Thrace.  Je  diffère  à  parler  de 
cette  fameufe  expédition,  auiîî  biea 
que  de  la  mort  de  Socrate  qui  arriva 
dans  le  même  tems  ,  aiant  deflein  de 
traiter  ces  deux  grands  événemens 
avec  toute  l'étendue  qu'ils  méritent. 

Ev 
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Artaxer-  Ce  fut  fans  doute  dans  la  même  vâe 

X  E       eue   Cyrus    fit   préfent  à  Lyfandre 

Plut,  m  Ljf.  ^'^'^^  galère  de  deux  coudées  de  long, 

1<^g'  44Î-  qui  étoit  d'ivoire  &  d'or ,  pour  le  féli- 
citer de  la  victoire  navale  qu'il  avoir 
remportée.  Cette  galère  fut  confacrée 
dans  le  temple  de  Delphes.  Lyfandre^ 
bientôt  après ,  alla  le  trouver  à  Sar- 
des ,  chargé  pour  lui  de  préfens  ma- 
gnifiques de  la  part  des  alliés. 
XtM^h.  oe-      C'eft  dans  cette  occafîon  que  Cyrus 

ttn.fAg,  30.  ^^^  ^^^^^  Lyfandre  le  célèbre  entre- 
tien dont  Xénophon  nous  a  laille  le 
récit ,  &  que  Cicéron  après  lui  a  tant 
fait  valoir.  Ce  ^  jeune  Prince ,  qui  fe 


a  Narrât  Socratcs  in  eo 
libro  Cyium  minorem  , 
tegcm  Petfarum  ,  prif- 
lantem     ingenio    atquc 
imperiigloria  ,  cùin  Ly- 
fander    Lacedsemonius  , 
vir  furamx  viicutis ,  ve- 
niflet  ad  eiim  Sardes  ,  ei- 
<jue  dona  à  Tociis  attulif- 
feCj   5c  cettris    in  rébus 
comem  erga  Lyfandrum 
atque  humanam   fuifle, 
&   ci    quemdam    confe- 
ptum    agrum   diligenter 
con(itumoftend;fïc.Cùm  , 
autem    admiraretur  Ly-  , 
fonder  &:  proceritates  ar- 
borum   ,  &   d^rcûos  in  • 
quincuncein  ordines  ,  &  | 
humum  fubaclam  arque  I 
puram    ,   &:  ruavitatera  j 
«dorum  qui  cfflaientur  é  i 


floribusitum  eum  dixifie, 
mirari  le  non  modo  dili- 
gentiam,  fed  etiam  foler- 
tiam  cjus  i  que  eflent 
illa  dimenfa  atque  del- 
cripta.  It  ei  Cyrum  ref- 
pondifl'e  :  Atquiegoifta 
fum  dimenfus ,  mei  funt 
ordines  j  mea  defcriptio, 
niultas  etiam  iftaium  ar- 
borum  mea  manu  funt 
■fatx.  Tum  Lyfandrum, 
intuentcm  ejus  purpu- 
ram  ,  &:  nitorem  corpo- 
ris  j  ornatiimque  Perfi- 
cum  mu'.to  auro  multiU 
que  gemmis  ,  dixifle  : 
Reftè  verô  te,  Cyre  ,  bea- 
tum  fcruit  ,  quoniana 
virtuti  tus  fortanacon- 
junda  eft.  Cn,  de  SentS. 
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]piquoit  encore  plus  d'honnêteté  Se  de  Mnemom, 
politeife  que  de  noblefTe  ôc  de  gran-     ' 
deur ,  fe  fit  un  plaifir  de  conduire  lui- 
même  un  hôte  fi  illuftre  dans  Tes  jar- 
dins ,  &  de  lui  en  faire  remarquer  les 
différentes  beautés.  Lyfandre ,  frapé 
du  premier  coup  d'ceil ,  admiroit  la 
belle  diftribution  de  toutes  les  parties 
du  jardinila  hauteur  des  arbres,  la  pro- 
preté &  la  difpofition  des  allées  dont 
plufieurs   étoient  plantées   en  quin- 
cunx ,  la  richefie  des  vergers  où  l'on 
avoir  fij  joindre  l'agréable  à  l'utile  > 
l'agrément  des  parterres ,  l'éclatante 
variété  des  fleurs  dont  l'odeur  les  fui- 
voit  par  tout.  Tout   me  charme  & 
m'enlève  ici ,  dit  Lyfandre  en  s'adref^ 
-fant  àCyrus:  mais  ce  qui  m'occupe  le 
plus ,  c'eft  le   goût  exquis  &  l'ingé- 
nieufe  induftrie  de  celui  qui  vous  a 
tracé  le  plan  de  toutes  ces  parties  ,  & 
qui  leur  a  donné  ce  bel  ordre ,  ce  mer- 
veilleux arrangement,&  cette  heureu- 
ifi  fymmétrie,  que  je  ne  me  lafTe  point 
d'admirer.  Cyrus  ,  ravi  de  ce  difcours: 
c'eft  moi-même  ,  dit-il ,  qui  ai  tracé 
ce  plan  ,  &  qui  en  ai  pris  tous  les  ali- 
gnemens  ',  &;  il  y  a  plufieurs  de  ces 
arbres  que  vous  voiez ,  que  j'ai  plan- 
tés de  ma  main.  Qaoi ,  reprit  Lyfan- 
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Ak-taxer-  tîre  en  le  confidérant  depuis  la  tête 
-^  ^       jufqu'aux  pies  ,eil-il  poffible  qu'avec 
cette  pourpre ,  ces  précieux  habille- 
mens ,  ces  colliers  &  ces  braflelets 
d'or,  ces  brodequins  relevés  d'une û 
riche  broderie ,  ces  elfences  &   ces 
parfums   exquis  ,    devenu  jardinier 
vous  ayez  emploie  vos  mains  roiales 
à  planter  des  arbres  1  Cela  vous  étonne, 
répliqua  Cyrus.  Je  jure  par  le  dieu  '*' 
Mithras ,  que  quand  la  fanté  me  le 
permet ,  je  ne  me  mets  jamais  à  table 
fans  avoir  pris  de  la  fatigue  jufqu'à 
flier  ,  ioit  dans  les  exercices  militai- 
res ,  foit  dans  les  travaux  ruftiques , 
foit  dans  quelque  autre  occupation 
pénible ,  à  laquelle  je  me  livre  avec 
plaihr  &c  fans  ménagement.  Lyfandre, 
hors  de  lui-même  à  un  tel  difcours  , 
&  lui  (errant  la  main  :  ^  Vous  êtes  dit- 
il  ,  Cyrus ,  bien  digne  de  votre  haute 
fortune  :  car  en  vous  elle  fe  trouve 
accompagnée  delà  vertu. 

Alcibiade  démêla  fans  peine  le  fe- 
cret  des  levées  que  faiioit  Cyrus.  Il 


*  La  Pcrfes  adoraient  le 
foleitfoui  le  nom,  èr  t'étoit 
leur  premierdielt. 

a  ii(.yt)a\   ,   û  Kî'*  } 

<£f  îuJciifMièii.  Cuirm  a 


traduit  ni»/t  ces  mets  .* 
Reûè  vcïo  ce  ,  Cyre  , 
beutiim  tcrunt ,  quoniam 
viituti  tu*  toituna  con» 
jancUeiL 
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aJ la  dans  la  province  de  Pharnabaze,  Mmemoîj, 
pour  fe  rendre  de  là  à  la  Cour  de  Per-  *— — — — 
fe,  ôc  pour  donner  avis  à  Artaxerxe  de 
ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  S'il  eût  pu 
y  arriver  ,  une  découverte  de  cette 
importance  lui  auroic  immanquable- 
ment procuré  la  faveur  d' Artaxerxe , 
&  l'ailiftance  dont  il  avoit  befoin  pour 
le  rétabliiTement  de  fa  patrie.  Mais  les 
partifans  des  Lacédémoniens  à  Athè- 
nes ,  c'eft-à-dire  les  trente  Tyrans  , 
craignirent  les  intrigues  d'un  génie  fu- 
péricur  comme  le  nen  ,  &  avertirent 
leurs  Maîtres  que  leurs  affaires  étoient 
perdues,  fi  on  ne  trouvoit  le  moien  de 
fè  défaire  d' Aîcibiade.  Les  Lacédémo- 
niens en  écrivirent  à  Pharnabaze ,  &c , 
par  un^  noire  lâcheté  qui  ne  peut  s'ex- 
cufer,  &  qui  montre  combien  Sparte 
avoit    dé^énéié    de     fes    anciennes 
mœurs ,  ils  le  prefTérent  de  les  déli- 
vrer ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  d'un 
ennemi  G  formidable.  Le  Satrape  les 
ïèrvit  à  leur  gré.  Alcibiade  étoit  pour 
lors  dan^  une  bourgade  de  la  Pîiry- 
gie ,  o  '  il  vivoit  avec  fi  concubine  ap- 
pelée *  T'mandre.  Ceux  qu'on  en- 

*  Oi  .1  étend  cjue  Ltn  ,  t  thienne  ^  éto^t  fille  de  cette 
tette    iéiébre   Cour'in'-.-c  i  Ttmandre. 
^on  a^felluit-  la    Cor  m- 


Il©  Histoire 

Artaxer-  voia  pour  le  tuer ,  n'aiant  pas  eu  le 
^  ^       courage  d'entrer  où  il  étoit ,  fe  con- 
'  tentèrent  d'environner  la  maifon ,  & 

d'y  mettre  le  feu.  Alcibiade  étant  forti 
à  travers  les  flammes  l'épée  à  la  main, 
les  barbares  n'oférent  l'attendre,  ni 
en  venir  aux  mains  avec  lui  ^  mais 
tous ,  en  fuiant  &  en  reculant ,  l'ac- 
cablèrent de  dards  ôc  de  flèches  :  il 
tomba  mort  fur  la  place.  Timandre 
alla  ramalfer  Ton  corps  ,  &  Taiant  en- 
velopé  ôc  couvert  des  plus  belles  ro- 
bes qu'elle  eût ,  elle  lui  fit  des  funé- 
railles auiïi  magnifiques  que  l'état  de 
fa  fortune  préfente  le  permettoit. 

Telle  fut  la  fin  d' Alcibiade  ,  en  qui 
de  grandes  vertus  ctoient  étoufées  par 
des  vices  encore  plus  grands  -,  &  ^  il 
n'eft  pas  aifé  de  dire  lefquelles  de  fes 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités  furent 
les  plus  pernicieufes  à  la  patrie  :  car 
par  les  unes  il  trompa  fes  citoiens  , 
&  par  les  autres  il  les  perdit.  Il  joi- 
gnoit  à  une  grande  nailfance  une  va^ 
leur  diftinguée.  Il  étoit  beau,  bienfait, 
éloquent  ,  habile  dans  les  affaires , 
inhnuant ,  &c  propre  à  charmer  tout 

a  Cujus  refcio  utium  I  enim  cives fuos  tkcepic  , 
bdna  an  vicia  parrise  pei-  j  bis  itHixii. y  al.  Max.  IU>. 
Ricic^loiA  fuciin;:  illis  «  ).  t>tp.  i. 
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le  monde.  Il  aimoit  la  gloire ,  mais  Mnemon. 
fans  préjudice  à  fon  penchant  pour  — — — — 
les  plaifîrs  :  comme  auflî  il  n'aimoit 
pas  les  plaifîrs  jufqu'an  point  d'ou- 
blier le  loin  de  fa  gloire.  Il  favoit  s'y 
livrer  ou  s'y  arracher  félon  la  iltua- 
tion  où  fes  affaires  fe  trouvoient.  Ja- 
mais fouplelfe  d'efprit  ne  fut  égale  à 
la  (îenne.  Il  fe  traveftinoit  avec  une 
facilité  incroiable ,  comme  un  Pro- 
tée ,  dans  toutes  les  formies  les  plus 
contraires ,  ôc  les  foutenoit  d'un  air 
aufîî  aifé  ,  que  Ci  chacune  lui  eût  été 
naturelle. 

Ces  métamorphofes ,  par  lefquellcs 
il  palfoit  félon  les  occalions ,  les  cou- 
tumes des  lieux ,  &  fes  intérêts ,  mon- 
troientun  cœur  fans  principes  ni  pour 
la  vérité,  ni  pour  la  juftice.  Il  ne  tenoit 
ni  à  la  religion  ,  ni  a  la  vertu ,  ni  aux 
loix  ,  ni  aux  devoirs ,  ni  à  la  patrie.  Il 
n'âvoitpour  toute  régie  que  ion  am- 
bition, à  laquelle  il  raportoit  tout  le 
lefte.  Il  chetchoit  à  plaire  aux  hom- 
mes ,  à  les  éblouir ,  à  s'en  faire  aimer, 
mais  c'étoit  pour  les  alfervir  en  les 
flatant.  Il  ne  les  ménageoit  qu'autant 
qu'ils  lui  étoient  utiles ,  &c  il  faîfoir 
de  la  fociété  un  trafic  ,  dans  lequel  il 
vouloit  attirer  tout  à  lui. 
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Sa  vie  a  été  un  mélange  perpétuel 
de  bien  &  de  mal.  Ses  faillies  pour  la 
vertu  étoient  mal  ioutenues ,  &  dégé- 
néroient  bientôt  en  vices  8c  en  cri- 
mes ,  qui  ont  fait  peu  d'honneur  aux 
inftrud;ions  qu'un  grand  Philofophe 
s'étoit  efforcé  de  lui  donner  pour  le 
rendre  homme  de  bien.  Ses  adions 
ont  eu  de  l'éclat ,  mais  fans  régie.  Son 
caractère  avoir  de  l'élévation  &  du 
grand  ,  mais  ians  fuite.  Il  fut  fuccefll- 
vement  l'appui  &  latenreur  des  Lacé- 
démoniens  ôc  des  Perfes.  Il  fit  le  mal- 
heur &  la  relTource  de  fa  patrie  ,  fé- 
lon qu'il  fe  déclara  pour  ou  contre 
elle.  Enfin  il  alluma  une  guerre  fune- 
fte  dans  toute  4a  Grèce  par  la  feule 
paiïîon  de  dominer,  en  portant  les 
Athéniens  à  afliéger  Syracufe ,  bien 
moins  dans  l'efpérance  de  conquérir 
toute  la  Sicile  ,  de  enfuite  l'Afrique  , 
que  dans  le  deffein  de  tenir  Athènes 
dans  fa  dépendance -jperfuadé  qu'aianc 
à  manier  un  peuple  inconftant,  foup- 
çonneux ,  ingrat ,  jaloux  8c  tnn.mi  de 
ceux  qui  le  gouvernent,  il  faloit  l'oc- 
cuper lans  cclfe  de  quelque  grande  af- 
faire, afin  que  fes  fervices  lui  fulTènt 
toujours  nécelTaires,  &c  qu'on  n'eût  pa? 
le  loifir  d'examiner,  de  cenfurer,  de. 
eondanner  fa  conduite, 
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li  eut  le  fort  que  les  perfonnes  de  Mnemon. 
fon  caradére  éprouvent  ordinaire- 
ment ,  &  dont  ils  ne  peuvent  fe  plain- 
dre. Il  n'aima  jamais  perfonne ,  ra- 
portant  tout  à  lui  feul  j  &  il  ne  trouva 
point  d'amis.  Il  fe  fit  un  mérite  &  une 
gloire  de  jouer  tout  le  monde  j  ôc 
perfonne  aufîl  ne  fe  fia  Se  ne  s'attacha 
à  lui.  Il  n'avoit  cherché  qu'à  vivre 
avec  éclat ,  &  à  fe  rendre  maître  de 
tout  ;  ôc  il  périt  miférablement  dans 
un  abandon  général ,  réduit ,  pour 
toute  relfource  ,  aux  foibles  lecours 
&  au  zèle  impuilTant  d'une  femme  , 
qui  feule  prend  foin  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs. 

C'efl;  environ  dans  ce  tems-ci  que 
mourut  le  philofophe  Démocrite.  Il 
en  fera  parlé  ailleurs. 

§.     1 1. 

L?s  Trente  exercent  cfaffreufes  cruautés  à 
y^thénes.  Ilsforit  mourir  Théraméne  un 
de  leurs  Collègues.  Socrate  vrend  fa 
défenfe.  Thrajîbule  attacfue  les  Tyrans ^ 
fe  rend  maître  d! Athènes  _,  &  y  réta- 
blit la  liberté. 

Le   Conseil  des  Trente  y  que  ^^«'>/''^-  -f'»- 
Lyfandre  avoit  établi  à  Athènes,  y^ô'îAz?^^" 
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Artaxer-  exerçoit  d'horribles  cruautés.    Sous 

^  E       prétexte  de  contenir  la  multitude  dans 

^~7"~777.  ^^  devoir,  &  d'arrêter  les  féditions , 

f. i3s-*?s-    ils  s'étoient  fait  donner  des  gardes  , 

M/-.  8-10.      avoient  arme  t^rois  mille  d  entre  les 

citoiens  qui  leur  fervoient  de  fatelli- 

tes ,  &:  en  même  tems  avoient  ôté  les 

armes  à  tous  les  autres.  Toute  la  ville 

ctoit  dans  l'effroi  &  le  tremblement. 

Quiconque  s'oppoloit  à  leur  injuftice 

&  a  leur  violence  ,  en  devenoit  la  vi- 

<5time.Xes  richelTes  étoient  un  crime  , 

&  attiroient  k  leurs  maîtres  une  con- 

dannation  certaine  ,  qui  étoit  toujours 

fuivie  de  la  mort ,  &  de  la  confiication 

des  biens ,  que  les  Trente  Tyrans  par- 

ta^eoicnt  encre  eux.  Us  firent  mourir, 

dit  Xénophon,  plus  de  gens  en  huit 

mois  de  paix ,  que  les  ennemis  n'en 

avoient  tué  en  trente  ans  de  guerre. 

Les  deux  plus  confldérables  d'entre 
ks  Trente  étoient  Critias  &  Théra- 
mcne  ,  qui  d'abord  avoient  été  fore 
unis  enfemble ,  &:  avoient  toujours 
agi  de  concert.  Ce  dernier  avoit  de 
l'honneur  ,  &  aimoit  la  patrie.  Quand 
il  vit  les  violences  &  les  cruautés  où 
fe  portoient  fes  Collègues ,  il  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  eux  ,  &  par 
là  s'attira  leur  haine.  Critias  devint 
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fon  plus  mortel  ennemi ,  &  fe  porta  Mnzmon, 
pour  fon  délateur  devant  le  Sénat, 
l'accufant  de  troubler  TEtat,  &  de 
vouloir  renverfer  le  Gouvernement 
préfent.  Comme  il  s'aperçut  qu'on 
écoutoit  avec  filence  ôc  approbation 
la  défenfe  de  Théraméne  ,  il  craignit 
que  fi  on  iaiffoit  la  chofe  à  ladifpofi- 
tion  du  Sénat ,  il  ne  le  renvoiât  ab- 
fous.  Aiant  donc  fait  approcher  des 
barreaux  la  jeunelfe  qu'il  avoit  armée 
de  poignards  ,  il  dit  qu'il  croioit  que 
c'étoit  le  devoir  d'un  Souverain  Ma- 
giftrat  d'empêcher  que  la  Juftice  ne 
fût  furprife  ,  &  «qu'il  le  vouloit  faire 
en  cette  rencontre,  et  Mais,conti-  « 
nua-t-il ,  puifque  la  loi  ne  veut  pas  <c 
qu'on  faife  mourir  ceux  qui  font  du  « 
nombre  des  Trois-mille  autrement  ce 
que  par  l'avis  du  Sénat  ,  j'efface  ec 
Théraméne  de  ce  nombre ,  Ôc  le  ce 
condanne  à  mort  en  vertu  de  mon  « 
autorité  ôc  de  celle  de  mes  Collé-  « 
gués.  «  A  ce  mot  Théraméne  fautant 
fur  l'autel ,  «  Je  demande ,  dit-il ,  <c 
Athéniens ,  que  mon  procès  me  foit  « 
fait  conforniément  à  la  loi ,  ôc  l'on  «c 
ne  peut  me  le  refufer  lans  injuftice.  « 
Ce  n'eft  pas  que  je  ne  voie  allez  que  c« 
mon  bon  droit  ne  me  fervira  de  « 
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Artaxer-  '>  rien  ,  non  plus  que  la  franchiie  des 
X  E       3>  autels  :  mais   je  veux  montrer  au 
~~'~~~"  «  moins  que  mes  ennemis  ne  refpe- 
53  (fient  ni  les  dieux  ni  les  hommes.  Je 
35  m'étonne  feulement  que  des  gens 
33  fages  comme  vous  ne  voient  point, 
33  qu'il  n'eftpas  plus  difficile  d'effacer 
j>  leur  nom  du  rôle  des  citoiens ,  que 
>'  celui  de  Théraméne.  »  Alors  Cri- 
tias  o-rdonna  aux  Officiers  de  la  Juftice 
de  l'arracher  de  l'autel.   Tout  étoit 
dans  le  filence  &  dans  la  crainte  à  la 
vue  des  foldats  armés  qui  environ- 
noient  le  Sénat.  De  cous  les  Sénateurs, 
Socrace  ieul ,  dont  Théraméne  avoit 
reçu  les  leçons ,  prit  fa  défenfe ,  ôc  fe 
mit  en  devoir  de  s'oppofer  aux  Offi- 
ciers de  la  Juftice.   Mais   fes  foibles 
efforts  ne  purent  délivrer  Théramé- 
ne ,  &c  malgré  lui  il  fut  conduit  au  lieu 
du  fupplice  à  travers  une  foule  de  ci- 
toiens qui  fondoient  tous  en  larmes , 
&c  voioient  dans  le  fort  d'un  homme 
également  confidérable  par  ion  zèle 
pour  la  liberté  &  par  fes  grands  fer- 
vices,  ce  qu'ils  dévoient  craindre  pour 
eux-mêmes.  Quand  on  lui  eut  préfen- 
té  la  ciguc  ,  c'eft-à-dire  le  poîfon  , 
(  c'étoit  la  manière   dont  on  faifoît 
mourir  les  citoiens  à  Athènes  )  il  le  ^ 
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prie  d'un  air  intrépide,  &  après  Tavoir  Mnemon. 
bû ,  il  en  jetta  le  refte  fur  la  table  de  la 
façon  qui  s'obfervoit  dans  les  repas 
deréjoullfance,  en  difmt  :  Cecieftpour 
le  beau  Critias.  Xénophon  raporte  cet- 
te circonftance  ,  peu  confidérable  en 
elle-même,  pour  faire  voir,  dit-il, 
quelle  étoit  la  tranquillité  de  Théra- 
méne  dans  ce  dernier  moment. 

Les  Tyrans ,  délivrés  d'un  Collè- 
gue ,  dont  la  préfence  feule  étoit  pour 
eux  un  reproche  continuel ,  ne  gar- 
dèrent plus  de  mefures.  Ce  ne  fut  dans 
toute  la  ville  qu'emprilonnemens  & 
que  meurtres*^  Chacun  craignoit  pour 
foi-même  ou  pour  les  fiens.  Nulle  réf. 
fource  dans  une  défolation  fi  généra- 
le  ,  nulle  elpérance  de  recouvrer  la 
liberté.  Où  trouver  autant  *  d'Har- 
modius ,  qu'il  y  avoir  alors  de  Ty- 
rans î   Le  découragement  avoit  faifi 


a  Poterat-ne  civitasil- 
la  conquiefcere  ,  in  qua 
tôt  tyrrinni  erant ,  qiiot 
fatellites  eflent  ?  Ne  ff  es 
quidem  uUa  recipiendï 
libertatis  animis  poterat 
©ffeiri  ,  nec  ulliremiedio 
lociis  apparebat  centra 
tantam  vim  inaloium.- 
Unde  enim  miferx  civi- 
tati  toc  Harmodios  ?  So- 
crates  ta;r.er.  in  medio 
«at  ,  &  lugentes  patres 


confolabarur  ,  &  defpc- 
rantes  de  Rep.  exhorta- 
batur...&:  imitari  voicn- 
tibus  magnum  circum- 
ferebat  exemplar  ,  cura 
inter  triginta  dominos 
liber  incederet,  Senec.  de 
trancjuiU.  anirn.  cap,  3. 

*  Harmoditi^  étoit  celtt-i 
oui  avoit  délivré  K^lthénes 
de  U  tfrunnk  des  Pijîfira- 
tides. 
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ÀKTAxsR-  tous  les  efprits.  Tout  le  monde  dé- 
X  E  ploroit  en  fecrec  la  perce  de  la  liberté, 
fans  qu'il  fe  trouvât  dans  la  ville  au- 
cun citoien  alîez  généreux  pour  tenter 
de  rompre  Tes  chaînes.  Ilfembloit  que 
le  peuple  Athénien  eût  perdu  ce  cou- 
rage qui  juiques-la  l'avoit  toujours 
fait  craindre  &  refpeder  par  fes  voi- 
fins  &  par  fes  ennemis.  Ils  lembloienc 
même  avoir  perdu  jufqu'a  Tufige  de 
la  voix ,  n'olant  plus  faire  entendre 
les  moindres  plaintes  ,  de  peur  qu'on 
ne  leur  en  fit  un  crime.  Socrate  feul 
demeura  intrépide.  Il  confoloit  les  Sé- 
nateurs aftlio;cs,  il  animoit  les  citoiens 
réduits  au  deklpoir,  ôc  donnoità  tous 
un  exemple  admirable  de  courage  Se 
de  fermeté,  confervant  la  liberté, & 
marchant  tête  levée  au  milieu  de  tren- 
te Tyrans ,  qui  faifoient  tout  trem- 
bler ,  mais  qui  ne  purent  jamais  par 
leurs  menaces  ébranler  la  confiance 
Xenopb.Me-  de  Socrate.  Critias  ,  qui  avoit  été  fon 
Trie-tty!'  dilciple  ,  fut  celui  qui  fe  déclara  le 
plus  ouvertement  contre  lui ,  choqué 
des  difcours  libres  &:  hardis  qu'il  te- 
noit  contre  le  crouvernement  des 
Trente.  Il  alla  jufqu'à  lui  interdire 
rinftruârion  de  la  jeunelfe:  mais  So- 
crate ,  qui  ne  reconnoilloit  point  fca 
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autorité,  ôc  qui  n'en  redoutoit  point  Mnkmom. 

les  fuites  violentes  ,  n'eut  aucun  égard  " 

à  une  défenie  Ci  injufte. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  à  Athè- 
nes de  citoiens  un  peu  conddérables , 
ôc  qui  confervoient  encore  quelque 
amour  de  la  liberté  ,  fortirent  d'une 
ville  réduite  à  une  dure  ôc  honteufe 
fervitude,  &  allèrent  chercher  ailleurs 
un  afyle  &  un  lieu  de  retraite  ,  où.  ils 
puiTent  vivre  enfûieté.  Ils  avoient  à 
leur  tête  Thralybule,  citoien  d'un 
rare  mérite  ,  &  qui  fentoit  avec  un& 
vive  douleur  les  maux  de  fa  patrie. 
Les  Lacédémoniens  eurent  Tinhuma- 
nité  de  vouloir  ôter  cette  dernière 
relfource  à  ces  malheureux  fugitifs. 
Ils  défendirent  aux  villes  de  la  Grèce, 
par  un  Edit  public ,  de  leur  donner  re- 
traite ;  ordonnèrent  qu'on  les  livrât 
aux  Trente  Tyrans  j  &c  condannèrent 
à  une  amende  de  cinq  talens  quicon-  cinqniUt 
que  s'oppoferoit  à  l'exécution  de  cet  ^"*^' 
Edit.  Deux  villes  feules  raépriférent 
une  ordonnance  fi  injufte  ,  Mégare  & 
Thébes  ;  &  cette  dernière  fît  un  Edit 
pour  pur;ir  quiconque  voiant  un 
Athénien  attaqué  par  fes  ennemis ,  ne 
lui  préteroit  pas  main  forte.  Lyfias , 
orateur  de  Syracufe ,  que  les  Trente 
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Artaxer-  avoient  exilé  ,  ^  leva  à   fes    dépens 
X  E        cinq  cens  foldats ,  &  les  envoia  au  fe- 
"    cours  de  la  patrie  commune  de  l'élo- 
quence. 

Thrafybule  ne  perdit  pas  de  tems. 
Après  avoir  pris  Phylé  petit  fort  de 
l'Attique ,  il  marcha  vers  le  Pirée , 
&  s'en  rendit  maître.  Les  Trenft  y 
accoururent  auflîtôt  avec  leurs  trou- 
pes. Il  fe  donna  un  combat  qui  fut 
allez  rude.  Mais  comme  les  foldats 
combattoient  d'im  côté  avec  force  &c 
vigueur  pour  leur  propre  liberté ,  8c 
de  l'autre  avec  mollelfe  &  nonchalan- 
ce pour  la  domination  d'autrui ,  le 
fucccs  ne  fut  pas  douteux  ^  fui  vit  la 
bonne  caufe.  Les  Tyrans  furent  vain- 
cus. Critias  demeura  fur  la  place.  Et 
comme  le  refte  de  l'armée  prenoit  la 
fuite  :  y}  Pourquoi ,  s'écria  Thrafybu- 
«  le  ,  me  fuiez-vous  comme  vain- 
«  queur ,  plutôt  que  de  m'aider  com- 
«  me  vendeur  de  votre  liberté  ?  Vous 
«  voiez  ici ,  non  des  ennemis  ,  mais 
M  des  concitoiens.  Ce  n'eft  point  à  la 
»  ville  ,  mais  aux  trente  Tyrans ,  que 
»  nous  avons  déclaré  la  iiuerre.  j?  Il 

o 

a  Quingcntos  milites,  '  mu'iis  eloquentii  mifit. 
ftipendioluo  inftrudos,  '  Jn/iin,  lib.  5.  cap.  ^, 
in  aiixikum  patrix  cQm-  | 

les 
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les  fit  fouvenir  enfuite  qu'ils  avoienc  Mnemon. 
tous  même  origine,  même  patrie,  ' 
mêmes  loix ,  mêmes  facrifices  :  il  les 
exhorta  à  avoir  compalîîon  de  leurs 
confrères  exilés  ,  à  leur  reftituer  leur 
patrie,  &c  à  rentrer  eux-mêmes  en 
poirelîîon  de  leur  liberté.  Ce  difcours 
fit  imprefïion  fur  les  efprits.  L'armée 
de  retour  à  Athènes  chalïa  les  Trente, 
qui  fe  retirèrent  à  Eleulis ,  Se  fubilitua 
en  leur  place  dix  hommes  pour  gou- 
verner ,  qui  ne  fe  conduifirent  pas 
mieux  que  les  Trente. 

Il  eft  étonnant  qu'une  confpi- 
ration  contre  le  bien  public  fi  fubite , 
fi  univerfelle  ,  fi  perfévérante  ,  fi 
uniforme ,  s'empare  toujours  de  ces 
compagnies  qu'on  établit  pour  le  gou- 
vernement.On  l'a  vu  dans  les  Quatre- 
cens  choifis  ci-devant  à  Athènes  :  on 
l'a  vu  dans  les  Trente  :  on  le  voie 
dans  ces  Dix.  Ce  qui  augmente  l'é- 
tonnement,  c'eft  que  cette  palîion  ty- 
ramiique  faifilîe  fi  promtement  même 
des  Républicains ,  nés  dans  le  fein  de 
la  liberté ,  accoutumés  à  vivre  dans 
l'égalité  qui  en  eft  le  fondement,  & 
nourris  dans  la  haine  de  tout  aifujer- 


tillement  &  de  toute  dépendance.  Il    v;  domina- 
is c 

Tacic 


faut  que   d'un  côté,  il  y  ait  dans  ^Q%f'  "'"'"''^' 


Tome  J  V*  F 


m  Histoire 

Artaxer-  commandement  &  dans  la  domina- 
^^       tion  une  force  bien  violente,  pour  en- 
*"  tramer  aind  tant  de  perlonnes ,  dont 

plufieurs  ne  manquoient  pas  fans 
doute  de  fentimens  de  vertu  &  d'hon- 
neur ,  &  pour  les  arracher  tout  d'un 
coup  aux  principes  &c  aux  mœurs  qui 
faifoient  leur  caradkére  naturel  :  & 
que  de  l'autre  il  y  ait  dans  l'homme 
un  penchant  bien  furieux  à  s'alfujettir 
fes  égaux ,  &  à  les  dominer  avec  em- 
pire  ,  pour  le  porter  aux  derniers  ex- 
cès de  violence  &  de  cruauté ,  ôc  pour 
liii  faire  oublier  en  même  tems  toutes 
les  loix  ôc  de  la  nature ,  &  de  la  reli- 
gion. 

Les  Trente  ,  déchus  de  leur  pouvoir 
Se  de  leurs  efpérances ,  députèrent  à 
Lacédémone  pour  demander  du  fe- 
cours.  Il  ne  tint  pas  à  Lylandre  qui  y 
fut  envoie  avec  des  troupes ,  que  les 
Tyrans  ne  fulfent  rétablis.  Mais  le 
roi  Paufanias,  qui  marcha  auiïî  contre 
Athènes ,  touché  de  compalîîon  pour 
l'état  pitoiable  ou  étoit  réduite  cette 
ville  autrefois  lï  florillante  ,  eut  lagé- 
nérofité  d'en  favorifer  fccrettement 
les  citoiens ,  &  enfin  leur  procura  la 
paix.  Elle  fut  icellée  par  le  fang  des 
Tyrans j  qui ,  aiant  pris  les  armes  pour 
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fe  rétablir  dans  leur  domination ,  &  Mnèmon; 
en  étant  venus  à  un  pourparler ,  fu- 
renttous  égorgés ,  &  laifférent  Athè- 
nes dans  une  pleine  liberté.  Tous  les 
exilés  y  furent  rappelles.  Thrafybule 
alors  propofa  cette  célèbre  amniftie, 
par  laquelle  les  citoiens  s'engagèrent 
avec  ferment  à  oublier  tout  le  paffé. 
On  rétablit  le  gouvernement  tel  qu'il 
étoit  auparavant,  on  remit  en  vigueur 
les  loix  anciennes ,  &  l'on  nomma 
des  Magiftrats  félon  la  forme  ordi- 
.  naire. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  re- 
marquer ici  la  fageife  ôc  la  modéra- 
tion de  Thrafybule ,  fi  falutaire  &  iî 
nécelfaire  après  de  longs  troubles  do- 
meftiques.  C'eft  un  des  beaux  événe- 
mens  de  l'antiquité  ,  digne  de  la  dou- 
ceur des  Athéniens ,  ôc  qui  a  fervi  de 
modèle  aux  iîécles  fuivans  dans  les 
bons  g;ouvernemens. 

Jamais  tyrannie  n'avoit  été  plus 
cruelle  ni  plus  fanglante  que  celle  donc 
Athènes  venoit  de  fortir.  Chaque 
maifon  étoit  en  deuil ,  chaque  famille 
pleuroit  la  perte  de  quelque  parent. 
C'avoit  été  un  brigandage  public ,  où 
la  licence  &c  l'impunité  avoient  fait 
régner  tous  les  cximes.  Les  particu- 
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Artaxeh- liers   fembloient  avoir  drok  de  de- 
'-<■  E        mander  le  fang  de  tous  les  complices 
*""  "  d'une  fi  criante  opprefïîon  ;  &:  l'intérêt 

même   de  l'Etat  parollFoit  autorifer 
leurs  délits  ,  pour  arrêter  à  jamais , 
par  l'exemple  d'une  iévére  punition , 
de  pareils  attentats.  Mais  Thrafybule, 
s'élevant  au-delVus  de  tous  ces  fenti- 
mens  par  une  lupériorité  d'efprit  plus 
étendu ,  ôc  par  les  vues  d'une  politi- 
que plus  éclairée  &  plus  profonde, 
comprit  que  de  fonger  à   punir  les 
coupables ,  ce  feroit  laiffer  des  fe- 
mences  éternelles  de  divilion  8c  de 
haine  ,  afFoiblir  par  ces  dllfenfions 
domeftiques  les  forces  de  la  Républi- 
que qu'elle  avoir  intérêt  de  réunir 
contre  l'ennemi  commun  ,  ôc  faire 
perdre  à  l'Etat  un  grand  nombre  de 
citoiens    qui    pouvoient    lui    rendre 
d'importans  fer  vices  dans  la  vue  mê- 
me de  réparer  leur  premières  fautes. 

Cette  conduite ,  après  de  grands 
troubles ,  a  toujours  paru  aux  plus  ha- 
biles politiques  le  moien  le  plus  fur 
ôc  le  plus  promt  de  rétablir  la  paix  &: 
la  tranquillité.  ^  Cicéron  ,  voiant 
Rome  partagée  en  deux  faélions  à 

a   Tn    »df  m    Telluris  j  templo  ,  quantum  in  me 
.  convocati  l'umus,  inquo  |  fuit  ,  jeci   fundameflu 
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l'occafion  de  la  mort  de  Jule  Céfai-  M?^^-^"'^' 
qui  avoir  été  tué  par  les  Conjurés , 
rappella  le  fouvenir  de  cette  célèbre 
amniftie ,  &  propofa  d'enlevelir,   à 
l'exemple  des  Athéniens  ,  dans   un 
éternel  oubli  tout  ce  qui  s'étoit  palfé. 
Le  Cardinal  Mazarin  faiioit  remar-   Lettre  xi  du 
queràDom  Louis  de  Haro  Premier  ^'^''^■«'''^■'^'*- 
Miniftre  d'Efpagne ,  que  c'étoit  cette  """"' 
conduite  de  bonté  &  de  douceur  qui 
faifoit  qu'en  France  les  troubles  5c  les 
révoltes  n'avoient  point  de  fuites  fu- 
neftes ,  &  ijits  iiipjites-la  elles  n  avaient 
■pas  encore  fait  p-erdre  un  ponce  de  terre  an 
Roi  ;  au  lieu  que  la  févérité  inflexible 
des  Elpagnols  faifoit  que  les  fitjets  ^  cjni 
avaient  une  fois  levé  le  mafque ,  ne  retour- 
noient jamais  k  l'obéijfance  que  par  la 
force  ^.ainfi  qitil  parait  '^ff-'X^,,  dit-il ,  par 
l'exemple  des  Hollandais  ,  qui  font  pai/!- 
blés  pofefpurs  de  plufîeurs  provinces  ^  qui 
étaient  le  patrimoine  du  Roi  d'Efpagne  il 
n'y  a  pas  encore  un  fiécle. 


pacis,  Athenicnfiumque 
renovavi  vêtus  exem- 
pliim  j  Gr^cum  etiani 
verbam*  ufurpavi,qaod 
tum  in  fedandis  dilcof- 
diis  ufurpaverat  civitas 
illa  ;  acque  omnem  me- 
moriam  dilcordiaiam 
oblivione  feinpicerna  de- 
kndam  cenlui.  Pl/ilip,  i. 


'  Quelques-uns  croient 
que  ce  mot  e/i  au»«ç-«a  .• 
nais  comme  ti  ne  fe  trau-ue 
point  dans  les  Hifloricns  ijiti 
ont  raporté  ce  fatt  ,  il  y  a 
plus  de  vraifembliince  que 
Ce(l  fJM  i>»iio7y#;cH/si»  ,  qtei 
aie  mémefens  ,  dr  dont  ils 
fefunt  toiisfervis. 
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Artaxïr-  Diodore  de  Sicile  ,  àl'occafion  des 
^  ^  trente  Tyrans  d'Athènes  dont  l'am- 
bition effrénée  fe  porta  aux  derniers 
excès  contre  leurs  propres  citoiens , 
fait  obferver  quel  malheur  ^  c'eft  pour 
ceux  qtii  font  dans  les  premières  pla- 
ces ,  d'être  peu  fenfibles  à  l'honneur, 
&  de  faire  peu  de  cas  foit  de  ce  qu'on 
penfe  aduellement  d'eux  ,  foit  du  ju- 
gement qu'en  doit  porter  la  poftéritè  : 
car,du  mépris  de  la  réputation  on  pafle 
ordinairement  à  celui  de  la  vertu  mê- 
me. Ils  peuvent  bien  peutêtre  ,  par  la 
terreur  de  leur  puilfance,  étoufer  pen- 
dant quelque  tems  la  voix  publique  , 
^  lui  impofer  un  filence  forcé.  Mais 
plus  elle  a  été  contrainte  pendant  leur 
vie  ,  plus  après  leur  mort  elle  éclate 
librement  en  plaintes  6c  en  reproches, 
&z  plus  elle  les  couvre  de  honte  de 
d'opprobre.  Le  pouvoir  des  Trente  , 
dit-il ,  a  été  d'une  fort  courte  durée, 
mais  leur  infamie  fera  éternelle  :  leur 
mémoire  fera  en  exécration  à  tous  les 


i  Cetera  principibus 
(latim  adcfle  :  ununi  in- 
l'atiabiliter  parandum  , 
profperain  t'iH  memo- 
riam  ,  nam  contemiâ  fa- 
■la ,  conccmni  viitutes... 
Quo  magis  focordiam 
corum    iniidcre  libet  , 


qui  prsfenci  potcutia 
credunt  extingui  pcfle 
etiam  fequentis  aevi  me- 
moriam  . . .  faum  cuiquc 
decuspofteritas  rependit. 
Tacit.  yyinnal.llb.  ^.  (Af' 
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fiécles ,  &  l'hiftoire  ne  parlera  d'eux 
que  pour  rendre  leur  nom  odieux  ,  Se 
pour  faire  détefter  leurs  crimes.  Il  ap- 
plique le  même  principe  aux  Lacédé- 
moniens  ,  lefqueis ,  après  s'être  rendu 
les  maîtres  de  la  Grèce  par  une  con- 
duite fage  Se  modérée ,  font  déchus 
de  cette  gloire  par  la  dureté ,  la  hau- 
teur ,  rinjuftice  avec  laquelle  ils  trai- 
toient  leurs  alliés.  Il  n'y  a  point  de 
Ledeur  fans  doute  que  leur  balfe  & 
cruelle  jaloufiC  à  l'égard  d'Athènes 
foumife  Se  humiliée  n'ait  révolté ,  Se 
Tonne  reconnoit  point  ici  la  grandeur 
d'ame  ni  la  noble  générolîté  de  l'an- 
cienne Sparte ,  tant  le  défir  de  la  do- 
mination Se  de  la  profpérité  ont  de 
pouvoir  pour  corrompre  les  hommes 
même  vertueux  !  Diodore  finit  fa  ré- 
flexion par  une  maxime  qui  eft  bien 
vraie  ,  mais  bien  peu  connue.  «  La 
grandeur  Se  la  majefté  des  Princes, dit- 
il ,  (  &  il  en  faut  dire  autant  de  toutes 
les  perfonnes  conftituées  en  dignité  )ce 
ne  peut  fe  foutenir  que  par  la  bonté  « 
Se  la  juftice  à  l'égard    des  fujets  :  « 
comme  au  contraire  elle  fe  ruine  &  « 
fe  détruit  par  un  gouvernement  dur  «* 
Se  injufte  qui  leur  attire  la  haine  <« 
des  peuples. 
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§.   III. 

Lypîndre  abiife  étrangement  de  fort  pou- 
voir. Sur  les  -plaintes  de  Pharnahaze 
il  ejî  rappelle  a  Sparte. 

Lysanhire  avoit  eu  la  plus  grande 
part  aux  célèbres  exploits  qui  avoient 
Cl  fort  relevé  la  gloire  des  Lacédémo- 
niens.  Auffi  étoit-il  parvenu  à  un  de- 
gré d'autorité  &c  de  puilfance  dont  on 
n'avoit  point  encore  vu  d'exemple  : 
mais  il  fe  lailTa  emporter  à  ime  pré- 
fomption  &  à  une  vanité  plus  grandes 
encore  que  fa  puilfance.  Il  fouflrit 
que  les  villes  Grecques  lui  confacraf- 
fent  des  autels  comme  à  un  Dieu, 
qu'elles  lui  filfent  des  ficrifices ,  8c 
qu'on  chantât  des  hymnes  &  des  can- 
tiques en  fon  honneur.  Les  Samiens 
ordonnèrent  par  un  décret  public  que 
les  fêtes  qu'ils  célébroient  en  l'hon- 
neur de  Junon  ,  &z  qui  portoient  le 
nom  de  cette  déelfe,feroient  appellées 
les  fêtes  de  Lyfandre.  Il  avoit  toujours 
autour  de  lui  une  foule  de  poètes ,  na- 
tion vendue  fouvent  à  la  flaterie ,  lef^ 
quels  chantoient  à  l'envi  fes  (grands 
exploits  ,  &:  en  étoient  richement 
paies.  La  louange  eft  due  aux  belles" 
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ardions  ,  mais  elle  en  ternit  l'éclat  Mnemon;;. 
quand  elle  eft  ou  excefîive ,  ou  men-  "" 

diée. 

Cette  forte  d'ambition  &  de  vanité, 
s'il  en  étoit  demeuré  là ,  n'auroit  nui 
qu'à  lui  feul ,  en  l'expolant  à  l'envie 
&c  au  mépris  :  mais ,  ce  qui  en  étoit 
une  fuite  naturelle ,  l'arrogance  &  la 
hauteur  s'y  étant  jointes  par  les  flate- 
ries  continuelles  de  ceux  qui  robfé- 
doient,  il  pouffa  lefprit  de  domina- 
tion à  un  excès  infupportable ,  de  ne 
garda  plus  de  meiures  ni  dans  les  ré- 
compenfes ,  ni  dans  les  punitions.  Les 
gouvernemens  abfolus  des  villes  avec 
un  pouvoir  tyrannique  ,  étoient  le 
fruit  de  l'amitié  ou  des  liaifons  d'hof- 
pitalité  qu'on  avoit  avec  lui  ;  ôc  la 
mort  feule  de  ceux  qu'il  haïlfoit,  étoit 
la  fin  de  fon  reifentiment  &  de  fa  co- 
lère ,  fans, qu'il  fûtpoiïible  de  fe  déro- 
ber à  fa  vengeance.  On  auroit  pu 
mettre  fur  fon  tombeau  ce  que  Sylla 
fit  mettre  fur  le  fien:  Qiie  jamais  per- 
fonne  ne  l'avoit  furpalTé  ni  à  faire  du 
bien  à  fes  amis ,  ni  à  faire  du  mal  kCcs 
ennemis. 

La  perfidie  Se  le  parjure  ne  lui  coiti 
toient  rien  pour  venir  à  bout  de  fes 
delïèins ,  &  il  n'étoit  pas  moins  crueL 
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ARTA5CER-que  vindicatif.  Ce  qu'il  fit  à  Milet, 
X  ï  en eft  une  preuve.  Craignant  que  ceux 
"""""""  qui  étoient  à  la  tête  du  peuple  ne  lui 
échapaiïènt ,  &  voulant  taire  fortir  de 
leur  afyle  ceux  qui  s'étoient  cachés , 
il  jura  qu'il  ne  leur  feroit  aucun  mal. 
Ces  malheureux  fe  fièrent  à  ce  fer- 
ment, &  fe  montrèrent  :  mais  d'abord 
il  les  donna  à  égorger  aux  Nobles  , 
qui  les  firent  tous  mourir  ,  quoiqu'ils 
ne  fulfent  pas  moins  de  huit  cens.  Le 
nombre  de  ceux  du  parti  du  peuple 
qu'il  mit  à  mort  dans  les  autres  villes 
eft  incroiable  :  car  il  ne  tuoit  pas  feu- 
lement pour  fatis  faire  fes  relfentimens 
particuliers  ,  il  fervoit  encore  l'inimi- 
tié ,  la  haine ,  &  l'avarice  des  amis 
qu'il  avoit  dans  toutes  les  villes ,  & 
leur  aidoit  à  les  alïbuvir  par  la  mort 
de  leurs  ennemis. 

Il  n'y  avoit  point  d'injuftice  Se  de 
violence  que  les  peuples  ne  foufFrif- 
fent  fous  le  gouvernement  de  Lyfan- 
dre  ,  fans  que  les  Lacèdémoniens , 
qui  en  étoient  fuffifamment  informés, 
fe  miflent  en  devoir  d'y  remédier.  Il 
eft  alfez  ordinaire  à  ceux  qui  font  en 
place,  d'être  peu  touchés  des  vexa- 
lions  des  perfonnes  foibles  &  fans  cré- 
4^it ,  &:  de  fe  rendre  fourds  à  leurs 
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plaintes  ,  quoique  l'autorité  leur  ait  Mnemo^, 
été  confiée  principalement  pour  la  dé-  — — — — 
fenfe  des  pauvres ,  qui  n'ont  point 
d'autres  protedeurs.  Mais  fi  ces  plain- 
tes viennent  de  la  part  d'un  grand, 
d'un  puilfant ,  d'un  riche ,  de  qui  l'on 
peut  avoir  à  craindre  ou  à  efpérer , 
cette  même  autorité,  qui  étoit  lente 
êc  endormie  ,    devient  touc-à-coup 
vive  &  agillante  ;  preuve  certaine  que 
ce  n'eft  pas  l'amour  de  la  juftice  qui  la 
met  en  mouvement.  C'eft  ce  qui  pa- 
roit  ici  dans  la  conduite  des  Magiftrats 
de    Lacédémone.    Pharnabaze  ,   las 
d'eiruier  les  injuftices  de  Lyfandre  qui 
pilloit  &  ravageoit  les  provinces  où  il 
commandoit  ,  aiant  envoie  à  Sparte 
des  ambalfadeurs  pour  fe  plaindre  des 
torts  qu'il  avoit  reçus ,  les  Ephores 
le  rappellérent.  Lyfandre  étoit  alors 
dans  rHellefpont.  La  lettre  des  Epho- 
res le  jetta  dans  une  grande  confier- 
nation.  Comme  il  craignoit  fur  tout 
les  plaintes  &  les  accufations  de  Phar- 
nabaze ,  il  fe  hâta  de  s'expliquer  avec 
lui,  dans  l'efpérance  qu'il  l'adouciroit, 
&  feroit  fa  paix.  Il  alla  donc  le  trou- 
ver, &  le  pria  d'écrire  aux  Ephores 
une  autre  lettre  ,  où  il  marqueroit 
qu'il  étoit  content  de  lui.  Mais  Ly- 

F  v; 
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Artaxer- fandre,  die  Plucarque,  en  s'adretrant 
'^  ^       ainfi  à  Pharnabaze  ,  ignoroit  ce  '^  pro- 
"  verbe  ,  ^  fonrhe  fourbe  &  demi.  Le  Sa- 

trape lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut. 
En  effet  il  écrivit  devant  Ly fandre  une 
lettre  telle  qu'il  la  pouvoit  defirer , 
mais  il  en  avoit  pi  éparé  une  autre  tou- 
te contraire.  Et  quand  il  falut  la  ca- 
cheter,comme  ces  deux  lettres  étoient 
de  même  grandeur  &  de  même  fi- 
gure ,  il  mit  adroitement  à  la  place 
de  la  première  celle  qu'il  avoit  écrite 
en  fecret,  qu'il  cacheta,  &:  qu'il  lui 
donna. 

Lyfandre  partît  bien  content,  6c 
étant  arrivé  à  Lacédémone,  il  alla 
defcendre  aux  palais  où  le  Sénat  étoit 
afTemblé  ,  &  rendit  aux  Ephores  la 
lettre  de  Pharnabaze.  Mais  il  fut 
étrangement  furpris ,  quand  il  en  en- 
tendit le  contenu ,  &  Te  retira  fort 
troublé.  Peu  de  jours  après  il  revint 
au  Sénat  ,  &  dit  aux  Ephores  qu'il 
étoit  obligé  d'aller  au  temple  d'Am- 
mon  pour  s'acquiter  des  facrifices 
qu'il  avoit  voués  a  ce  Dieu  avant  fes 
combats.  Ce  pèlerinage  n'étoit  qu'un 

*  Le  prtverbe  gec  eft ,  I  grandi  fourbes  &  les  y't*i 
Cretois  centre  Crttoib  :  \  grands /mnieurt  dti  mt»~ 
fondé  f*r  ce  que  les  i  réto's  j  de, 
£.ijf»ie»t    four    Iti    ^Iks  [ 
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précexte,  qui  couvroit  la  peine  qu'il  Mnemon,. 

avoir  de  vivre  en  limple  particulier  à  

Sparte ,  &  d'y  fubir  le  joug  de  l'obéil-. 
iànce,  lui  qui  jufques-la  avoit  tou- 
jours commandé.  Accoutumé  depuis 
iontems  au  commandement  des  ar- 
mées ,  &  aux  dîftinétions  flateufes 
d'une  efpéce  de  fouveraineté  qu'il 
avoit  exercée  dans  l'Afie  ,  il  ne  pou- 
voit  (oufFrir  cette  égalité  humiliante 
qui  le  confondoit  dans  la  multitude , 
ni  fe  réduire  à  la  fimplicité  d'une  vie 
privée.  Aiant  obtenu  Ton  congé  après 
beaucoup  de  difficultés ,  il  s'emibar- 
qua. 

Dès  qu'il  fut  parti ,  les  Rois  aiant 
fait  réflexion  qu'il  tenoit  dans  fa  dé- 
pendance toutes  les  villes  par  le  moien 
des  Gouverneurs  &  des  Magiftrats 
qu'il  y  avoit  établis ,  ôc  aufquels  il 
avoit  donné  toute  autorité,  &  que  par 
là  il  étoit  véritablement  fcigneur  &c 
maître  de  toute  la  Gréce,travaillérent 
à  y  rétablir  le  gouvernement  du  peu- 
ple, &  à  en  chaifer  toutes  fes  créatures 
&  tous  Tes  amis. Ce  changement  excita 
d'abord  un  grand  tumulte.  C'eft  dans 
ce  tems  que  Lyfandre ,  averti  que 
Thrafybuîe  iongeoît  à  rétablir  la  li- 
berté dans  fa  patrie  ,  revint  en  toute 
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Artaxer-  diligence  à  Sparte ,  &  perfuada  aux 
^^  Lacédémoniens  de  foutenir  dans 
Athènes  le  parti  des  Nobles.  Nous 
avons  marqué  ci  -  devant  comment 
Paufanias  ,  rempli  d'un  cfprit  plus 
équitable  6c  plus  généreux ,  rendit  la 
paix  aux  Athéniens ,  &  coupa  par  ce 
moien,  dit  Plutarque  ,  les  ailes  à  l'am- 
bition de  Lyfandre. 


CHAPITRE    SECOND. 

Le  jeune  Cyrm  ^fcutenu  des  troupes  Grec-' 
^ues  ^  entreprend  de  détrôner  [on  frère 
Artiixerxe.  Il  eft  tué  dans  le  combat* 
Vameufe  retraite  des  Dix-mille. 

L'Antiquité'  ne  préfente  guéres 
d'évcnemens  plus  rrwl'morables 
que  ceux  dont  j'entreprends  ici  de 
faire  le  récit.  On  voit  d'une  part  un 
jeune  Prince  ,  rempli  d'ailleurs  d'ex- 
cellentes qualités ,  mais  dévoré  d'am- 
bition ,  porter  au  loin  la  guerre  con- 
tre fon  frère  ôc  fon  fouverain,  &c 
l'aller  attaquer  prefque  dans  fon  pro- 
pre palais ,  pour  lui  arracher  en  même 
tems  le  fceptre  &c  la  vie  :  on  le  voit , 
dis-je ,  tomber  mort  dans  le  combat 
aux  pies  de  ce  même  frère,  &  lerini- 
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lier  par  une  fin  fi  funefte  une  entre-  Mnemon; 
prife  également  éclatante  &  crimi-  — — — — 
neile.  De  l'autre  côté,  aies  Grecs  qui 
Tont  fuivi ,  deftitués  de  tout  fecours 
après  la  perte  de  leurs  Chefs ,  fans  al- 
liés ,  Tans  vivres ,  fans  argent ,  fans 
cavalerie  ni  gens  de  trait ,  réduits  à 
moins  de  dix  mille  hommes  ,  ne  trou- 
vant de  relfource  qu'en  eux-mêmes 
&  dans  leur  courage ,  foutenus  uni- 
quement par  le  vif  défir  de  conferver 
leur  liberté  &  de  revoir  leur  patrie  : 
ces  Grecs ,  avec  une  fiére  &  intrépide 
aifurance  ,  font  leur  retraite  devant 
une  armée  d'un  million  d'hommes  , 
éc  vidorieufe  ;  traverfent  cinq  ou  fîx 
cens  lieues,  malgré  les  plus  grolTès 
rivières  ôc  des  déniés  fans  nombre  -,  & 
arrivent  enfin  dans  leur  pays  à  travers 
mille  nations  féroces  Se  barbares  , 
vainqueurs  de  tous  les  obftacles  qu'ils 
ont  rencontrés  fur  leur  route ,  ôc  de 
tous  les  périls  que  la  perfidie  cachée 
ou  la  force  ouverte  leur  ont  fait 
cffuier. 


a  Poil  mortem  Cyri  , 
ncque  armis  à  tanto  excr- 
citUj  nequc  dolo  capi  po- 
tuerunt  ;  revertemefque 
intcr  tôt  indomitas  na- 
tiones  &   barbaïas  gen- 


tes  ,  per  tant»  itineris 
fpatia  virtute  fe  ufque 
terminos  patriae  de£enae- 
runt.  jHftm.  lil>.  5.  cap, 
II. 
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Artaxer-  Cette  retraite ,  félon  les  bons  corr- 
X  E  noUr^urs  ôc  les  gens  du  métier ,  eft 
-—'——  l'entreprife  la  plus  hardie  ôc  la  plus 
fagement  conduite  que  nous  fournilîe 
riiilloire  ancienne ,  &  on  Ta  regardée 
comme  un  modèle  parfait  dans  ce 
genre.  Heureufement  pour  nous  elle 
eil  décrite  dans  le  dernier  détail  par 
un  Hiftorien,  non  feulement  témoin 
oculaire  des  faits  qu'il  raporre  ,  mais 
qui  a  été  le  principal  mobile  Ôc  l'ame 
•  de  cette  grande  entreprife.  Je  ne  ferai 
que  l'abréger ,  Ôc  coûime  en  cueillir  la 
fleur  :  mais  je  ne  puis  m'empécher 
d'exhorter  les  jeunes  gens  deftinés  àla 
profefîîon  des  armes  à  confulter  eux- 
mêmes  l'original,  dont  nous  avons 
une  bonne  tradudlion ,  quoique  bien 
éloignée  de  la  beauté  du  texte  primi- 
.  tif.  Il  eft  difficile  qu'ils  rencontrent  un 
maître  plus  habile  que  Xénophon 
pour  le  métier  de  la  guerre  ;  Se  je  puis 
bien  lui  appliquer  ici  ce  qu'Homère 
iilad.  I.  V.  fjjt;  ^Q  Phénix  Gouverneur  d'Achille  , 
Qu'il  étoit  également  en  état  de  for- 
mer fon  Difciple  &  pour  la  parole  & 
pour  l'adion  : 
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§.    L 

Cyrus  levé  fécrettement  des  troupes  contre 
Artaxerxe [on  frère. Treiz^e  mille  Grecs 
fe  joignent  à  liii.  Il  fart  de  Sardes. 
Apres  une  marche  de  plus  de  Jix  mois  j 
il  arrive  dans  la  Babylonie. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Cyrus  le    ^' 
jeune  ,  fils  de  Darius  Nothus  Se  de  é?*4?-*s»'' 
Parvfatis  ,   voîoic  avec  peine  fur  le  ■^«/"'•''*-s« 
trône  Arpaxerxe  ion  trere  aine  ;  &  que    xenofiu  de 
dans  le  moment  même  que  celui-ci  f-^^^'^"'^{'''' 
etoit  près  d  en  prendre  potkllion,  il  ;4S. 
avoit  entrepris  de  lui  ôter  en  même  av.j^cao"*. 
tems  le  Iceptre  &  la  vie.  Artaxerxe 
fentit  bien  ce  qu'il  avoit  à  craindre 
d'un  frère  hardi ,  entreprenant,  am- 
bitieux :  mais  il  ne  put  refufer  fa  grâce 
aux  prières  &  aux  larmes  de  Paryfa- 
tis  fa  mère  ,  qui  aimoit  paiïîonnément 
ce  cadet.  Il  le  renvoia  donc  en  Allé 
dans  Ion  Gouvernement ,  en  lui  con- 
fiant, contre  toutes  les  régies  de  la  po- 
litique ,  une  autorité  abfolue  fur  les 
provinces  que  le  Roi  lui  avoit  laif- 
fées  par  fon  teftament. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  fongea  fé-  An. m  î^ou 
rieufement  à  fe  venger  de  l'affront  ^^■•^'^■'*'^^' 
qu'il   prétendoit  avoir  reçu  de  fon 
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Artaxer-  frère ,  &:  à  le  détrôner.   Il  recevoît 
X  E        avec  bonté  &  aflRibilité  tous  ceux  qui 
*~~~ — ~   venoient  de  la  Cour  de  Ton  frère,  pour 
les  détacher  infeniîblement  du  fervice 
du  Roi,  de  fe  les  attacher.  Il  gagnoit 
auiïi  le  cœur  des  barbares  qui  étoient 
fous  fa  conduite ,  fe  familiarifant  avec 
eux,  &:  fe  mêlant  avec  le  fimple  foldat, 
mais  fans  que  la  dignité  du  Comman- 
dant en  foufFrît  ;  &  il  les  formoit  par 
différens  exercices   au  métier  de  la 
guerre.  Il  s'appliqua  fur  tout  à  lever 
iècrettement  en  divers  endroits  fous 
différens  prétextes  des  troupes  Grec- 
ques, fur  lefquelles  il  comptoit  beau- 
coup plus  que  fur  celles  des  barbares. 
Cléarque  fe  retira  auprès  de  lui  après 
avoir  été  banni  de  Lacédémone ,  & 
lui  fut  d'un  grand  fecours  :  c'étoit  un 
Capitaine  habile  ,   expérimenté,   & 
An.m.  )($o«.  plein  Je  courage.  Dans  le  même  tems 
^  'plufieurs  villes  du  Gouvernement  de 

Tiiîapherne  s 'étant  fouftraites  à  fon 
obéiuànce  ,  fe  dormérent  à  Cyrus. 
Cet  incident ,  qui  ne  fut  point  un  efïèt 
duhazard,  mais  des  intrigues  fecrettes 
de  Cyrus ,  alluma  la  guerre  entre  eux. 
Cynis  ,  fous  prétexte  d'armer  contre 
Tilfapherne  ,  alTembla  plus  ouverte- 
ment des  troupes  j   &  pour  mieux 
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éblouir  la  Cour  ,  il  y  envoia  de  gran-  Mnemon. 

des  plaintes  au  Roi  contre  ce  Gouver- — • 

neur  ,  de  lui  demandoit  de  la  manière 
la  plus  humble  fa  protedion  &  du  fe- 
cours.  Axtaxerxe  y  fut  trompé.  Il  crut 
que  tous  les  préparatifs  de  Cyrus  ne 
regardoient  que  Tiirapherne ,  &  per- 
fuadé  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  pour 
lui-même,  il  demeura  tranquille. 

Cyrus  fut  bien  profiter  de  l'impru-  Plut,  h  ^y. 
dente  fécurité&:  delà  molle noncha-*'**'^'  *°''* 
lance  de  fon  frère  ,  laquelle  étoit  re- 
gardée par  plufîeurs  comme  une  mar- 
que de  douceur   Se  d'humanité.  En 
efFet  ,  au  commencement  de  fon  ré- 
gne ,  il  parut  imiter  la  bonté  du  pre- 
mier  Artaxerxe   dont   il   portoit  le 
nom.  Car  il  fe  montroit  doux  &  affa- 
ble à  ceux  qui  l'approchoient  :  il  ho- 
noroit  &  récompenfoit  magnifique- 
ment tous  ceux  qui  l'avoient  mérité 
par  leurs  fervices  :  quand  il  ordonnoic 
des  punitions ,  il  en  retranchoit  tou- 
^jours  l'outrage  &  l'infulte  ;  &  quand 
il  faifoitdes  préfens  ,  c'étoit  toujours 
avec  un  air  gracieux  &  des  manières 
obligeantes ,  qui  en  relevoient  infini- 
ment le  prix ,  &  qui  montroient  qu'il 
n'étoit    jamais  plus    content  ,    que 
■  c[uand  il  pouyoit  faire  du  bien  à  Cqs  fu- 


140  Histoire 

Art  AXER-  jets.  A  toutes  ces  rares  qualités  il  au- 

^'  ^       roit  dû  en  ajouter  une  qui  n'eft  pas 

'  moins  roiale ,  ôc  qui  l'auroit  mis  en 

garde  contre  les  entreprifes  d'un  frère 

dont  il  devoit  connoître  le  caradlére  : 

je  veux  dire  une  fage  prévoiance  ,  qui 

pénétre  dans  Tavenir ,  &  qui  rend  un 

Prince  attentif  à  prévenir  ou  à  diffiper 

tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos  de 

l'Etat. 

Les  émiiïaires  que  Cyrus  avoit  à  la 
Cour  ,  ne  ceiTbient  de  répandre  dans 
le  public  des  difcours,  qui  préparoient 
les  efprits  au  changement  de  a  la  ré- 
volte. Ils  difoient  que  les  affaires  de- 
mandoicnt  un  Roi  tel  que  Cvrus ,  ma- 
gnifique &  libéral  ^  qui  aimât  la  guer- 
re ,  &  qui  comblât  de  bien  les  fervi- 
teurs  ;  &  que  la  grandeur  de  l'Empire 
avoit  befoin  d'un  Roi  plein  d'ambi- 
tion &  de  courage ,  pour  en  foutenir 
ôc  en  augmenter  l'éclat. 
/n.m.  ?6o3.      Qq  jeiine  Prince  de  Ion  côté  ne  per- 

AV.J.C.401.    .      .         ''  .  ,  o      -1    r      l-^         •       J 

doit  pomt  de  tems  ,  &  il  le  hatoit  dé- 
mettre en  exécution  Ton  grand  deiFein. 
Il  n'avoit  alors  que  vingt-trois  ans 
tout  au  plus.  Après  les  fervices  im- 
portans  qu'il  avoit  rendus  aux  Lacé- 
démoniens ,  fervices  fans  lefquels  ils 
n'auroient  jamais  pu  gagner  les  vi- 
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éloires  qui  les  avoient  rendu  maîtres  Mnemon^ 

de  la  Grèce ,  il  crue  pouvoir  s'ouvrir 

à  eux.  Il  leur  fit  donc  part  de  l'état 
préfent  de  fes  affaires ,  ôc  de  fes  vues, 
perfuadé  que  cette  ouverture  même 
les  dilpoferoit  encore  davantage  à  le 
fervir. 

Dans  la  lettre  qu'il  leur  écrivit ,  il 
parloit  de  lui-même  en  termes  ma- 
gnifiques. Il  difoit  qu'il  avoit  le  cœur 
plus  grand  ôc  plus  roial  que  Ton  frère , 
qu'il  étoit  plus  exercé  dans  la  philo- 
fophie  ôc  mieux  inftruit  dans  la  "^  ma- 
gie ,  &c  qu'il  pouvoit  boire  Se  porter 
plus  de  vin  que  lui ,  qualité  qui  étoit 
d'un  grand  mérite  parmi  les  barbares, 
•mais  qui  ne  devoir  pas  le  relever  beau- 
coup dans  rcfprit  de  ceux  à  qui  il  écri- 
voit.  Les  Lacédémoniens  envolèrent 
ordre  à  leur  flote  de  joindre  inceifa- 
ment  celle  de  ce  Prince ,  &  d'obéir  en 
tout  à  Tarn  us  Ion  Amiral  :  mais   ce 
•fut  fans  rien  dire  d'Artaxerxe ,  &  fans 
qu'il  parût  en  aucune  forte  qu'ils  fuil 
fent  du  fecret.  Cette  précaution  leur 
parut  ^  nécelfaire ,  pour  fe  juftifier  au- 

*  Par  Itimape  cheT^les  )  Aitaxerxem  ,  fi  vicifiet  j 
Perfes  on  entendoit  la  veniï  pitrocinia,  ciim 
.fctence  de  la  religion  ,  &  i  nihil  adrersùseum  aper- 


feUe  du  gouvernement. 
aQuarentes  apud  Cy^ 
"«um  gratiam  i  Ce  apud, 


té     decreviffenc.    Jitjhtu 
tib.  5,  cap.  Il, 


142.  Histoire 

Artaxer-  près  d'Artaxerxe  en  cas  que  les  chofes 
X  *  vinlfent  à  tourner  à  Ton  avantage. 
Voici  a  quoi  montoit  1  armce  de 
Cyrus  ,  félon  la  revue  qui  en  fut  faite 
dans  la  fuite.  Il  avoit  treize  mille 
Grecs,qui  faiioient  l'élite  &  la  princi- 
pale force  de  fon  armée ,  &  cent  mille 
hommes  d'autres  troupes  réglées  de 
nations  barbares.  Cléarque  de  Lacé- 
démone  commandoit  les  troupes  du 
Péloponnéfe ,  excepté  les  Achcens, 
Ceux-ci  avoient  pour  Chef  Socrate 
d'Achaie.  Les  Béotiens  étoient  fous 
Proxéne  de  Thébes,  &  les  ThefHiliens 
fous  Ménon.  Les  Barbares  avoient 
pour  Commandans  des  Perfes  ,  à  la 
i,»*.  r.^a$î•  tête  defquels  étoit  Ariée.  La  flote 
étoit  compofée  de  trente-cinq  vaif- 
feaux  commandés  par  Pythagorc  La- 
cédémonien  ,  Ôc  de  vingt-cinq  com- 
mandés par  Tamos  Egyptien ,  Ami- 
ral de  toute  la  flote.  Elle  fui  voit  l'ar- 
mée de  terre ,  en  cotoiant  les  bords  de 
la  mer. 

Cyrus  ne  sétoit  ouvert  de  fon  def- 
fein  qu'à  Cléarque  feul  parmi  les 
Grecs, pré  voiant  bien  que  la  vue  d'une 
{i  longue  &  fi  hardie  entreprife  ne 
manqueroit  pas  d'efFraier  &  de  rebu- 
ter les  Officiers  aufli  bien  que  les  fol- 
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dats.Il  s'appliqua  feulement  a  les  ga-  Mnemon. 
gner  pendant  la  marche  en  les  traitant  """  ' 

avec  bonté  ôc  humanité ,  en  fe  fami- 
liarifant  avec  eux,  &  donnant  de  bons 
ordres  afin  qu'ils  ne  manqualïènt  de 
rien.  Proxéne  ,  dont  la  famille  étoit  xenoph.  ui. 
amie  de  celle  de  Xénophon,  préfenta  ^'^''^'  *^** 
ce  jeune  Athénien  à  Cyrus ,  qui  le 
reçut  très  favorablement ,  &  lui  don- 
na de  l'emploi  dans  fon  armée  parmi 
les  Grecs.  Enfin  il  partit  de  Sardes ,  & 
marcha  vers  les  hautes  provinces  de 
l'Alîe.  Les  troupes  ne  favoient  ni  quel 
étoit  le  lujet  de  la  guerre ,  ni  en  quel 
pays  on  les  conduifoit  :  Cyrus  avoic 
fait  entendre  feulement  qu'il  portoit 
les  armes  contre  les  Pifidiens ,  qui  par 
leurs  courfes  infeftoient  fa  province. 

Tilfapherne  ,  jugeant  bien  que  tous  Pii^t.  in  ^r. 
ces  préparatifs  étoient  trop  grands ''**'^"  ***^' 
pour  une  aufîî  petite  entrepiife  que 
celle  de  la  Pifidie ,  étoit  parti  en  pofte 
de  Milet ,  pour  en  donner  avis  au  Roi. 
Cette  nouvelle  jetta  la  Cour  dans  un 
grand  trouble.  Paryfitis  ,  mère  d'Ar- 
taxerxe  &  de  Cyrus ,  fut  regardée 
comme  la  principale  caufe  de  cette 
guerre  :  tous  ceux  qui  étoient  attachés 
à  fon  fervice  &  à  fes  intérêts ,  furent 
foupconnés  d'entretenir  des  intelli- 
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Art  AXER- gences  avec  Cyrus.  Statira  fur  tout, 
X  E       qui  étoic  la  Reine  régnante  ,  ne.ceiroin  . 

*""■ de   lui  faire   de   violens   reproches. 

«  Qu'eft  devenue ,  lui  difoit-elle ,  la 
)>  foi  que  vous  avez  fi  fouvenc  donnée 
«  en  vous  rendant,  caution  pour  votre 
M  fils  ?  Que  font  devenues  les  arden- 
M  tes  prières  dont  vous  vous  êtes  fer- 
«  vie  pour  arracher  à  la  mort  celui  qui 
»  avoit  conjuré  contre  le  Roi  Ion  fre- 
>3  re  ?  C'eft  par  cette  malheureulè  ten- 
33  drelfe  que  vous  avez  allumé  cette 
33  guerre ,  ôz  que  vous  nous  avez  pré- 
33  cipités  dans  cet  abyme  de  maux.  >» 
L'antipathie  &:  la  haine   étoit  déjà 
grande  entre  les  deux  Reines.  De  fi 
vifs    reproches  rallumèrent  encore 
plus  fortement.  Nous  verrons  quelles 
en  furent  les  fuites.  Artaxerxe  prépa 
ra  une  armée  nombreufe  pour  rece- 
voir fon  frère. 
Xenoph.  lib.      Cyrus  s'avançoit  toujours  à  gran- 
».p.248-.  *-(Jes  journées.  Ce  qui  l'inquiéta  le  plus 
dans  fa  marche ,  fut  le  pas  de  la  Ci- 
licie.  C'étoit  un  défilé  très  étroit  entre 
des  montagnes  fort  hautes  &:  fort  ei- 
carpjées ,  qiii  ne  laiifoient  qu'autant 
d'efpace  qu'il  en  faut  pour  un  chariot. 
Synnélis  roi  du  pays  iedifpoloit  a  lui 
en  difputer  !e  paiïiige  ;  &;  il  y  auroit 
infailliblerncnr 
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infailliblement  réufli  fans  la  diverfion  Mnemo*?. 
que  fît  Tamus  avec  la  flote  jointe  à 
celle  des  Lacédémoniens.  Pour  dé- 
fendre la  côte  que  cette  flote  mena- 
çoit,  Synnéiis  abandonna  ce  pofte  im- 
portant, où  un  très  petit  corps  de 
troupes  étoit  capable  d'arrêter  la  plus 
groiîe  armée. 

Quand  on  fut  arrivé  à  Tarfcjles 
Grecs  refuférent  de  palier  outre,  fe 
doutant  bien  qu'on  les  menoit  contre 
le  Roi ,  ôc  criant  hautement  qu'ils  ne 
s*étoient  point  enroUés  à  cette  condi- 
tion. Cléarque  qui  les  commandoic 
eut  befoin  de  toute  Ton  adrelfe  8c  de 
toute  Ion  habileté  pour  étoufer  ce 
mouvement  dans  fa  nailfance.  li 
avoir  d'abord  voulu  emploier  la  voie 
de  l'autorité  Se  de  la  force ,  qui  lui 
avoir  fort  mal  réulTi.  Il  celTa  de  s'op- 
pofer  de  front  a  leur  delTein  :  il  parue 
même  entrer  dans  leurs  vues ,  &■  les 
appuier  de  fon  approbation  &  de  fon 
crédit.  Il  déclara  ouvertement  qu'il 
ne  fe  fépareroit  point  d'eux ,  &c  leur 
conleilla  de  députer  vers  le  Prince , 
pour  favoir  de  lui-même  contre  qui  il 
prétendoit  les  mener,  afin  de  le  fuivre 
volcntairem:-nt  fi  le  parti  leur  pl.ii- 
foit ,  finon  de  lui  demander  la  per- 

Tome  IV'  G 
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Artaxer-  miflion  de  fe  retirer.  Par  ce  détour 
X  B  adroit  il  appaifa  le  tumulte  ,  &  ra- 
mena  les  elprits.  Il  fut  député  lui- 
même  avec  quelques  Officiers.Cyrus, 
qu'il  avoir  averti  de  tout  fecrette- 
ment  ,  répondit  qu'il  vouloit  aller 
combattre  *  Abrocomas  fon  ennemi , 
qui  étoit  à  douze  journées  de  la  fur 
l'Euphrate. Quand  on  leur  eut  raporté 
cette  réponfe ,  quoiqu'ils  vilfent  bien 
où  on  les  menoit ,  ils  réfolurent  de 
marcher  ,  &  demandèrent  feulement 
qu'on  augmentât  leur  paye.  Cyrus , 
*  Le  Dari.  ^^  liç^  ^j'^^j^  4  Darioue  ou'il  doniioit 

qae  vMott  dix  .       >         ,  i'   l  i  i 

livres.  par  mois  a  chaque  loldat ,  leur  en 

promit  un  &  demi. 

Quelque  tems  après  on  vint  dire  à 
Cyrus  que  deux  des  principaux  Offi- 
ciers ,  pour  une  querelle  particulière 
qu'ils  av oient  eue  avec  Cléarque ,  s'é- 
toient  fauves  fur  un  vailfeau  mar- 
chand avec  une  partie  de  leur  équipa- 
ge. Plufieurs  ètoient  d'avis  qu'on  en- 
volât après  eux  quelques  galères ,  ce 
qui  étoit  fort  facile,  &  qu'après  les 
avoir  ramenés ,  on  en  fit  un  exemple  , 
en  les  puniifant  de  mort  à  la  vue  de 

* //  n'ifi  p  int  m.'.roué  \  m  lie  h(tmm<!  peur  fd  jotn, 
«»ii  conir/^attJù:t.  li  parât  j  dreti  l'annce  dit  l{ou  mats 
qne  c  euit  v:rs  i'Eupi.ratc  1  tl  n'.irrtva  qu'après  iaba- 
i    -varJutit  Avec  trtis  cou  1  t»iUe, 
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toute  l'armée.  Cynis,  periuidé  ^que  Mnemov. 

ks  bienfaits  écoienc  la  voie  la  plus   

îiut  pour  g-T-gner  les  coeurs ,  &  que 
les  punirions ,  non  plus  que  les  remè- 
des violens ,  ne  dévoient  être  em- 
ploies que  dans  l'extrême  néceffité , 
déclara  publiquement  qu'il  ne  foufFd- 
roit  pas  qu'on  pût  dire  qu'il  eût  retenu 
quelqu'un  par  force  afon  fervice  j  & 
il  ajouta  qu'il  leur  renvoieroit  leurs 
femmes  Se  leurs  enfans  qu'ils  lui 
avoient  lalifés  en  otage.  Une  réponie 
fi  fage  &  fi  généreufe  fit  un  effet  mer- 
veilleux fiir  les  efprits ,  &  attacha  au- 
près de  lui  pour  toujours  ceux  même 
qui  auparavant  avoient  eu  quelque 
envie  de  fe  recirer.  C'eft  ici  une  gran- 
de leçon  pour  ceux  qui  gouvernent.  Il 
y  a  dans  les  hommes  un  fonds  de  gc- 
néroficé  naturelle  ,  qu'il  fauc  connoî- 
tre  Se  ménager. Les  menaces  les  aig-rif- 
lent  8c  les  chatimens  les  révoltent , 
quand  on  veut  les  porter  à  leur  devoir 
malgré  eux.  Ils  ^défirent  qu'on  s'en  fie 
à  eux  jufqu'a  un  certain  point ,  qu'on 
leur  laiife  la  gloire  de  s'en  acquiter  par 

'  aBenefîciisp-itijsquà-a  !  qui   bonos  elTt   pa:tur, 
teinedi'.s  ingénia  fxperiti  '.  quàm  qui  cogicP.';»;. »*.'</. 


placuic  Piiii.  v-i  Tr,tj 

b  Ne'ci  •  ar;  plus  raori- 
biis  contecac  Pcinceps, 


Plerumque  habita  hiej 
iplacn  ofaligat  fidetn.  Liv, 
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Artaxer-  leur  choix  j  &  fouvent  un  moien  fur 
XE       de  les  rendre  fidèles ,  eft  de  montrer 

"  qu'on  les  fuppofe  tels. 

Cyrus  leur  déclara  pour  lors  qu'il 
marchoit  contre  Artaxerxe.  A  cette 
parole  il  s'éleva  d'abord  quelque 
murmure  ,  mais  qui  fit  bientôt  place 
aux  marques  de  joie  &  d'allégreile 
fur  les  magnifiques  promelfes  que  leur 
fit  le  Prince. 
riut.  in  ^r.     Comme  Cyrus  s'avançoit  à  grandes. 

*"xfnopiu\é.  journées ,  il  lui  vint  des  avis  de  toutes 

I.  pug.  %6i-  parts  que  le  Roi  ne  fongeoit  pointa 
combattre  fitôt ,  mais  qu'il  avoit  ré- 
lolu  d'attendre  dans  le  fond  de  la 
Perfe  que  toutes  fes  forces  fulTènt  af- 
femblécs  ;  Se  que  pour  arrêter  les  en- 
nemis il  avoit  fait  dans  une  pli^ine  de 
la  Babylonie  un  folfé  qui  avoit  cinq 
toifes  de  larç;e  fur  trois  de  profon- 
deur ,  &  qui  s'étendoit  par  l'eR, 
f>ace  de  douze  *  paraianges  ou  douze 
ieues  ,  depuis  l'Euphrate  jufqu'au 
mur  de  la  Médie.  Entre  l'Euphrate 
&  le  folfé  on  avoit  laiifé  un  chemin  de 
vingt  pies  de  large  j  &:  ce  fut  par  là 

*  La  p,ir.ifa':ji  eft  une  i  Je  ne  lui  avais  donné  juf- 


mefurt  Itinéraire  propre 
aux  Pcrfes,  Elle  était  de 
trente jtades ,  (jui  fout  une 
htHC  cifaruhnt  ii  Frati(.e. 


ijii'ui  <jt*e  -jvigt ftadei.  Je 
mArqHcrui  dans  la  fut  te  ce 
(jut  niJ.  J'^it  (bander  de 
jenjimffi...  . - .; 
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que  Cyrus  palTa  avec  toute  Ton  armée,  Mnemon  . 
dontilavoit  fait  la  revue  le  jour  pré-   "       ' 
cèdent.  Le  Roi  avoit  négligé  de  lui 
di/puter  ce  paliage ,  Se  le  laifloit  tou- 
jours approcher  de  Babylone.  Ce  fut 
Tiribafe  qui  le  détermina  à  ne  point 
fuir  ainfî  devant  un  ennemi  fur  lequel 
il  avoit  des  avantages  infinis  &  par  le 
nombre  de  Tes  troupes  ,  Se  par  la  va- 
leur de   fes  Chefs.  Il    fe   détermina 
donc  à  aller  à  la  rencontre  de  renne- 
mi. 

§.    II. 

La  bataille  fe  donne  a  Cnnaxa.  Les  Grecs 

remportent  la  vifloire  de  leur  coté  ^ 
Artaxerxe  dufien.  Cyrus  efi  tué. 

Le  1 1  EU  où  fe  donna  la  bataille     xen!>fh.  u 
s'appelloit  Cunaxa  ,  &  étoit  à  *  feize  i,b!\!l'.  xil', 
lieues  environ  de  Babylone.  L'armée  *^<5. 
de  Cyrus   etoit  compolee  de   treize  14.  ^,4^.  ijj» 
mille  Grecs ,  de  cent  mille  Barbares ,  *54- 
&  de  vingt  chariots  armés  de  faux,  \oitrot7. 
Celle  des  ennemis ,  tant  d'infanterie    *  ^'"î  """ 
que  de  cavalerie  ,  devoit  monter  à 
douze  cens  mille  hommes  fous  quatre 
Généraux  ,  Tilfapherne  ,    Gobryas , 
Arbace ,  &  Abrocomas,  fans  compter 
les  fix  mille  chevaux  d'élite  qui  com- 
batcoienc  devant  k  Roi ,  &:  ne  le  quic- 
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ARTAxjR-toient  point.  Mais  Abrocomas,  qui 
•^^       avoi:  avec  lui  trois  cens  mille  hom- 
mes ,  n'arriva  que  cinq  jours  après  la 
bataille.  Il   ne  s'y  trouva  que  cent 
cinquante  chariots  armés  de  faux. 

Cyrus  voiant  que  l'ennemi  n'avoit 
point  défendu  le  palfage  du  foffé ,  crut 
qu'il  n'y  auroit  point  de  combat:  ainfi 
le  lendemain  on  marcha  avsc  beau- 
coup de  négligence.  Mais  le  troifiéme 
jour ,  Cyrus  étant  fur  fon  char  avec 

f>eu  de  loldats  rangés  devant  lui ,  de 
es  autres  marchant  confufément ,  ou 
faifant  porter  leurs  armes  ,  tout-à- 
coup  fur  les  neuf  heures  du  matin ,  un 
cavalier  accourut  à  toute  bride,  criant 
par  tout  où  il  paifoit  que  l'ennemi  ap- 
prochoit  prêt  à  combattre.  Alors  le 
défordre  fut  grand  ,  dans  la  crainte 
qu'on  ri'eût  pcis  le  loifir  de  fe  ranger 
en  bataille.  Cyrus  ,  fautant  en  bas  de 
fon  char,  s'arma  en  diligence  ,  & 
monta  à  cheval  fes  javelots  à  la  main, 
criant  à  chacun  qu'il  reprît  fes  armes 
&  fon  rangj  ce  qui  fut  aulTitôt  exécuté 
avec  tant  de  promtitude,  que  les  trou- 
pes ji'eurent  pas  le  tems  de  prendre 
leur  repas. 

Cyrus  plaça  à  la  droite  mille  che- 
vaux Paphlagoniens  appuies  à  l'Eu- 
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phrace  ,  avec  l'infanterie  légère  des  Mnemon, 
Grecs  :  enluite  Cléarque  ,  Proxéne  ,  -— — — " 
&  les  autres  Colonels ,  jufqu'à  Mé- 
jion ,  chacun  avec  leurs  troupes.  L'ai- 
le gauche  ,  compofée  de  Lydiens ,  de 
Phrygiens,  &  d'autres  peuples  d'Afie , 
ctoit  commandée  par  Ariée,  qui  avoic 
auffi  mille  chevaux.  Cyros  fe  mit  au 
centre ,  011  écoit  Télice  des  PeiTes  & 
«les  autres  barbares.  Il  étoit  environné 
de  (ix  cens  Cavaliers  armés  de  toutes 
piéces.ôc  leurs  chevaux  de  chamfreins 
^*de  poitral.  Le  Prince  avoit  la  tête 
nue,  auiîi  bien  que  tous  les  autres 
Peries ,  car  c'eft  leur  coutume  d'aller 
ainlî  au  combat  :  tous  Tes  ^ens  avoient 
,  des  cotes-d'armes  rouges,  au  lieu  que 
ceux  d'Arcaxerxe  en  avoient  de  blan- 
.ches. 

Un  peu  avant  le  combat ,  Cléarque 
xonfeiila  à  Cyrus  de  ne  point  s'enga- 
ger dans  la  mêlée ,  8c  de  mettre  fa  per- 
fonne  en  fureté  derrière  les  bataillons 
des  Grecs.  Qm.c  me  dis-tu  Ik^  répliqua 
Cyrus  ?  QH.oi  ^  tu  veux  cjm  dans  le  tems 
même  qu?  je  cherche  a  7ne faire  Roi ,  je  me 
montre  indigne  de  f  être  l  Cette  fage  & 
généreufe  réponfe  fait  voir  qu'il  fa- 
voit  quel  elt  le  devoir  d'un  Général 
d'armée ,  fur  tout  dans  un  jour  de  ba- 
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(Vrtaxer-  taille.  S'il  s'étoic  renié, lodque  fa  pré- 
ience  étoit  le  plus  neceiïaire ,  il  auroic 
témoigné  peu  de  cœur,  &  Tauroit  ôté 
aux  autres.  Il  faut,  en  gardant  tou- 
jours la  différence  qui  doit  être  entre 
le  Commandant  &  les  foldats  ,  que  le 
péril  foit  commun ,  &  que  pccfonne 
ne  s'en  exempte  ,  fi  l'on  veut  que  les 
croupes  n'en  loicnt  pas  alîaimées.  Le 
courage ,  dans  une  armée  ,  dépend  de 
l'exemple ,  du  defir  d'être  remarqué , 
de  la  crainte  de  fe  deshonorer,  de  Tim- 
puilTance  de  faire  autrement  que  les 
autres,  &:  de  l'égalité  du  danger.  La 
retraite  de  Cyrus  auroit  ruiné  ou  af- 
foibli  tous  ces  puilTans  motifs  ,  en  dé^ 
courageant  les  Officiers  aullî  bien  que» 
les  foldats.  Il  crut  qu'étant  leur  Gêné-; 
rai,  il  en  dcvoit  faire  les  fonctions,- 
Se  fe  montrer  digne  d'être  l'ame  ôc  le 
chef  de  tant  de  gens  de  coeur ,  prêts  à 
répandre  leur  fang  pour  lui. 

Il  étoit  déjà  midi ,  &c  l'ennemi  né 
paroilToit  point  encore.  Mais ,  fur  les 
trois  heures ,  il  fe  leva  une  grande 
poufliére  comme  une  nuée  blanche, 
fuivie  c]uelque  tems  après  d'une  noir-  . 
ceur  qui  couvrit  toute  la  plaine  :  après 
quoi  l'on  vit  briller  les  armes,  les' 
lances ,  &  les  ccendars,  TUrapherne .' 
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commandoit  la  gauche  ,  qui  écoit  MnkmoN. 
compoiée  de  la  cavalerie  armée  de 
cuiralles  blanches ,  &  de  l'infancerie 
lés^ére  :  au  centre  éroic  rinfancerie 
pclamment  armée ,  dont  une  grande 
partie  avoit  des  boucliers  de  bois  qui 
couvroient  le  Toldat  tout  entier ,  (  c'é- 
toient  des  Egyptiens.  )  Le  refte  de 
l'infanterie'  légère  de  de  la  cavalerie 
formoît  l'aile  droite.  Toute  l'infante- 
rie étoit  rangée  par  nations  ,  avec  au- 
tant de  profondeur  que  de  front ,  Sc 
formoit  ainlî  des  bataillons  quarrés. 
Le  Roi  s'étoit  mis  au  corps  de  bataille 
avec  l'élite  de  toutes  Tes  troupes ,  ôc  il 
avoit  autour  de  lui  fix  mille  chevaux , 
commandés  par  Artagerfe.  Quoiqu'il 
fiât  au  centre ,  il  débordoit  l'aîle  gau- 
che de  Cvrus,  tant  le  front  de  fon 
armée  furpalfoit  en  étendue  celui  de 
l'armée  ennemie.  On  avoit  placé  cent 
cinquante  chariots  armés  de  fuix  a  la 
tête  de  l'armée  à  quelque  diftance  les 
uns  des  autres.  Les  faux  étoient  atta- 
chées à  l'efTieu  tant  en  bas  que  de  tra- 
vers ,  pour  couper  &  renverier  tout  ce 
qu'ils  trouveroient  à  leur  rencontre. 

Comme  Cyrus  comptoit  beaucoup 
fîir  la  valeur  &  l'expérience  des  Grecs, 
il  dii  à  Cléarque,  qu'après  qu'il  auroîc 
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Artaxer- battu  les  ennemis  quiétoienc  devant 
X  E        lui ,  il  eût  foin  de  le  rabbactre  fur  fa 
"  gauche  pour  tomber  fur  le  centre  ou. 

écoit  le  Roi,  parce  que  de  ladépen- 
doit  tout  le  fuccès  de  la  bataille.  Mais 
Cléarque,  trouvant  beaucoup  de  diffi-< 
culte  à  pouvoir  percer  un  fî  gros  corps 
de  troupes  ,  lui  répondit  qu'il  ne  fe 
mît  en  peine  de  rien ,  &c  qu  il  auroit 
foin  de  faire  ce  qu'il  faudroit. 

Cependant  Tarmée  ennemie  s'avan- 
çoit  au  petit  pas  en  bon  ordre.  Cyrus 
marchoit  entre  les  deux  batailles  , 
quoique  plus  près  de  la  fienne  ,  &  les 
confidéroit  attentivement  Tune  après 
l'autre.  Xénophon  l'apercevant  piqua 
droit  à  lui  pour  favoir  s'il  n'avoic 
point  quelque  ordre  à  lui  donner.  Il 
lui  cria  que  les  facrifîces  étoient  favo- 
rables ,  ôc  qu'il  en  informât  les  trou- 
pes. Auiïicôt  il  fe  mit  à  parcourir  les 
rangs  pour  donner  fes  ordres ,  &  il  ie 
montra  aux  foldats  avec  ime  joie  fur  le 
"viiage  6c  une  férénité  qui  infpiroient 
le  courage  ,  &  en  même  tems  avec  un 
air  de  bonté  &  de  familiarité  qui  exci- 
toient  leur  aiïedlion  &  leur  zèle.  On 
ne  fauroit  comprendre  ce  que  peut 
fur  les  efprits  une  parole ,  un  air  de 
bonté ,  im  regard  du  Général,  dans  un 
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jour  d'adioii  ;  3c  avec  quelle  ardeur  Mnemon. 

un  homme  ordinaire  court  au  péril ,   " 

quand  il  croit  n'être  pas  inconnu  à  fon 
Général ,  Se  qu'il  penfe  qu'il  lui  faura 
gré  de  fon  courage. 

Artaxerxe  approchoit  toujours  , 
quoique  lentement ,  fans  bruit  &c  fans 
confuiion.  Cette  belle  ordonnance  & 
cette  exa6be  difcipline  furprirent  ex- 
trêmement les  Grecs,  qui  s'atten- 
iloient  à  voir  beaucoup  de  defordre 
&  de  tumulte  dans  une  fi  grande  mul- 
titude ,  &c  à  entendre  des  cris  confus , 
comme  Cyrus  le  leur  avoit  annoncé. 

Les  armées  n'étoient  éloignées  que 
de  quatre  à  cinq  cens  pas ,  lorfque 
les  Grecs  commencèrent  à  chanter 
rhymne  du  combat ,  6c  à  marcher , 
lentement  d'abord  &  en  filence. 
Quand  ils  furent  près  de  Tennemi ,  ils 
jettérent  de  grands  cris ,  frapant  de 
leurs  javelots  contre  leurs  boucliers 
pour  épouventer  les  chevaux  ;  ôc  s'é- 
branlant  tous  enfemble ,  ils  coumrent 
de  toutes  leurs  forces  contre  les  bar- 
bares ,  qui  ne  les  attendirent  pas,  mais 
lâchèrent  le  pié ,  &  s'enfuirent  tous , 
à  l'exception  de  Tiifapherne  qui  de- 
meura avec  une  petite  partie  de  fes 
troupes. 
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Artaxer-      Cyrus  voioit  avec  plaiiîr  la  déroute^ 
XE       des  ennemis  caufée  par  les  Grecs,  & 
'  ceux  qui  écoient  autour  de  lui  le  pro- 

clamèrent Roi.  Mais  il  rie  fe  livra  pas 
à  une  vaine  joie  ,  &  ne  le  compta 
point  encore  vainqueur.  Il  s'aperçut 
qu  Artaxerxe  faiibit  faire  un  mouve- 
ment à  fa  droite  pour  le  prendre  en 
flanc  :  il  marche  droit  a  lui  avec  Tes  fix 
cens  chevaux ,  tue  de  la  main  Arta- 
gerfe,  Commandant  des  fix  mille  che- 
vaux qui  environnoient  le  Roi ,  &  les 
met  tous  en  fuite. Découvrant  ion  frè- 
re, il  s'écrie,  les  yeux  ét'ncelans  de 
feUjJf  le  voi,  &  pique  vers  lui,  accom- 
pagné feulement  de  fes  principaux 
Officiers  :  car  fes  troupes  s'étoient  dé- 
bandées en  pourfuivant  les  fuiards, 
ce  qui  fut  une  faute  eiTentielIe. 

Alors  le  combat  devint  comme  fin- 
gulier  entre  Artaxerxe  &  Cyrus  ;  & 
l'on  vit,  dit  un  Hiftorien,  ces  deux 
frères ,  tranfpoités  de  fureur  &  achar- 
nés l'un  contre  l'autre  ,  chercher  , 
comme  autrefois  Etéocle  &  Polynî- 
ce ,  a  enfoncer  chacun  le  fer  dans  lè 
fein  de  fon  rival ,  &c  a  s'aflurer  du  trô- 
ne par  fa  mort. 

Cyrus  aiant  écarté  ceux  qui  étoienf 
en  bataille  devant  Artaxerxe,  le  joint ,  ■' 
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tue  fon  cheval  tous  lui ,  &  le  fait  tom-  Mnemok. 
ber  par  terre.  Celui-ci  s'étaïit  relevé , 
&  aianc  monté  fur  un  autre  cheval , 
Cyrus  poulfe  encore  à  lui ,  le  blelf^^  du 
fécond  coup ,  &  le  prépare  à  lui  en 
porter  un  tïoi(îéme ,  qu  il  efpére  de- 
voir être  le  dernier.  Le  Roi ,  comme 
im  lion  blelfé  par  les  chalfeurs  qui 
n'en  devient  que  plus  furieux ,  s'élan- 
ce avec  impétuofrté  &  pouiïè  fon  che- 
val contre  Cyrus  ,  qui ,  tête  baillée  & 
fans  aucun  ménagement ,  fe  jettoit  au 
travers^d'une  grêle  de  traits  qu'on  lui 
laàçôic  de  toutes  parts  ,  &  le  frape  de 
fa  javeline  dans  le  même  tems  que 
tous  les  autres  tiroi^'nt  aufïi  fur  lui. 
Gyrus  torrfbe  mort.  Les  uns  difenc 
que  ce  fut  du  coup  que  le  Roi  lui  don- 
na :  les  autres  alïurcnt  qu'il  fut  tué  par 
iinifoldat  Carien.'  Mithridate,  jeune 
Seigneur  Perfôn ,  prétrndo* t  lui  avoir 
porté  le  coup  morts! ,  en  lui  enfon- 
çant'fa  javeline  près  de  l'œil  dans  la 
temple  avec  tant  de  roideur  ,  qu'il  lui 
perça  la  tête  de  part  en  part.  Les  plus 
Grands  de  fa  Cour ,  ne  pouvant  fe  ré- 
foûdre  de  furvivre  àiin  fi  bon  maître , 
fè  firent  tous  tuer  auprès  de  fon  corps  j 
pi-cuVecertame ,  dit  Xénophon ,  qu'il 
f^Yoic  bien  xiïûifîr  Tes  amis ,  Se  qu'il 
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Artaxer-  en  étoit  véritablement  aimé.  Ariée  , 
^  ^       qui  auroit  dû  lui  être  plus  attaché  que 
'"~~~~'~'  tout  autre  ,  s'enfuit  avec  fa  gauche 
fitôt  qu'il  eut  appris  fa  mort. 

Artaxerxe ,  après  avoir  fait  couper 
la  tête  &  la  main  droite  de  fou  frère 
par  l'Eunuque  Méfabate,  pourfuivit 
les  ennemis  jufques  dans  leur  camp, 
Ariée  ne  s'y  étoit  pas  arrêté  ;  mais , 
l'aiant  traverfé ,  il  continua  fa  retraite 
juiqu'au  lieu  où  l'armée  avoir  campé 
le  jour  précédent ,  qui  étoit  éloigné 
£lHatrefara-  d'environ  quatre  lieues. 

Tiirapherne  ,  après  la  défaite  de  la 
plus  grande  partie  de  fa  gauche  par  les 
Grecs ,  mena  le  refte  contre  l'ennemi , 
&  donna  le  long  du  fleuve  à  travers 
l'infanterie  légère  des  Grecs,  qui  s'ou- 
vrit pour  lui  faire  palTage  ,  &  fit  fa  dé- 
charge fur  lui  en  palfant  fans  perdre 
un  feul  homme. Elle  étoit  commandée 
par  Epiilhéne  d'Amphipolis  ,  qui  paf- 
foit  pour  un  habile  Capit.iine.  Tilfa- 
pherne  palfa  outre  fans  retourner  à  la 
charge ,  parce  qu'il  fe  fentoit  trop  foi- 
ble  ,  &  il  s'avança  jufqu'au  camp  de 
Cyrus ,  où  il  trouva  le  Roi  qui  le  pii- 
loit ,  mais  qui  n'avoit  pu  forcer  l'en- 
droit défendu  par  les  Grecs  qu'on  y 
avoit  laiirés  pour  la  garde ,  &  qui  lau- 
vérentleur  bacrarre. 
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Les  Grecs  de  leur  côté ,  &  Arca-  Mnemon. 
sferxc  de  l'autre,  qui  ne  lavoient  point  ' 

ce  qui  fe  paifoit  ailleurs ,  comptoient 
chacun  avoir  remporté  la  vi6toire:  les 
premiers  ,  parce  qu'ils  avoient  mis  en 
fuite  &  pourfuivi  les  ennemis;  le  Roi, 

Î)arce  qu'il  avoir  tue  fon  frère ,  battu 
es  troupes  qui  s'étoient  préfentées 
devant  lui ,  &  pillé  leur  camp.  Leur 
fort  fut  bientôt  éclairci  de  part  & 
d'autre.  Tiirapherne ,  en  arrivant  au 
camp ,  apprit  au  Roi  que  les  Grecs 
avoient  renverfé  fon  aile  gauche ,  & 
la  pourfuivoient  vivement  :  &  les 
Grecs  ,  de  leur  côté  ,  apprirent  que  le 
Roi ,  en  pourfuivant  la  gauche  de  Cy- 
rus ,  avoit  percé  jufqu'au  camp.  Sur 
ces  avis ,  le  Roi  rallia  fes  troupes ,  & 
femit.en  marche  pour  aller  chercher 
l'ennemi  j  &:  Clé^que  ,  de  fon  côté , 
revenant  de  la  pourfuite  des  Perfes , 
-  s'avança  pour  aller  au  fecours  du 
camp. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  bien- 
tôt atfez  près  l'une  de  l'autre.  Il  parut, 
par  un  mouvement  que  fit  le  Roi  , 
qu'il  avoit  deifein  d'attaquer  les  Grecs 
par  la  gauche.  Ceux-ci  ,  craignant 
d'être  envelopés  de  toutes  parts,  firent 
un  quart  de  converfion ,  &  mirent  le 
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Artaxer-  fleuve  à  leur  dos  ,  pour  n'être  peine 
i  ^  ^  pris  par  derrière.  Ce  que  le  Roi  aianc 
vu ,  il  fie  changer  de  foime  aufïï  à  fa 
bataille ,  fe  vint  ranger  devant  eux,  ÔC 
marcha  pour  les  attaquer.  Des  que  les 
Grecs  virent  qu'ils  s'approchoient,  ils 
entonnèrent  l'hymne  du  combat,  ÔC 
marchèrent  à  l'ennemi  avec  plus  d'ar- 
deur encore  qu'à  la  première  adlion. 
Les  barbares  aufîi  lâchèrent  le  pié 
comme  la  première  fois ,  &  encore  de 
plus  loin ,  &  furent  pourfuivis  jufqu'à 
un  village  qui  ètoit  au  piè  d'une  col- 
line, fur  laquelle  leur  cavalerie  fit 
alte.  On  y  remarqua  l'étendard  du 
Roi ,  qui  etoit  un  Aigle  d'or  au  bout 
d'une  pique ,  les  ailes  déploiées.  Les 
Grecs  fe  préparant  à  les  y  pouifuivre, 
ils  abandonnèrent  auiïi  la  colline  , 
prirent  la  fuite  précipitamment,  & 
toutes  les  troupes  fè  débandèrent. 
Clèarque ,  après  avoir  rangé  fes  trou- 
pes au  piè  de  la  colline  ,  y  fit  monter 
Lycie  de  Syracufe  avec  un  autre  pour 
voir  ce  qui  fe  palfoit  dans  la  campa- 
gne. Ils  raportèrent  que  les  ennemis 
fuioient  de  tous  cotes ,  ÔC  que  toute 
l'armée  ètoit  en  déroute. 

Comme  il  ètoit  prefque  nuit  ,  les 
Grecs  mirent  bas  les  armes  pour  iè 
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repofèr,  bien  étonnés  de  ce  que  Cyrus  MtJiuos. 
ne  paroUroic  point ,  ni  perfonne  de  fa  ~~""~~~' 
part ,  ôc  s'imaginant  qu'il  s'étoit  en- 
gagé à  la  pôurfuice  des  ennemis ,  ou 
qu'il  fe  hàtoit  de  fe  rendre  maître  de 
quelque  place  importante ,  car  ils  ne 
iavoient  pas  encore  fa  mort ,  ni  la  dé- 
faite du  refte  de  Ton  armée.  Ils  fe 
déterminent  à  retourner  dans  leur 
camp  ,  où  ils  arrivent  à  nuit  fermée  , 
&  trouvent  la  plupart  du  bagage  pris , 
avec  tous  les  vivres,  &  quatre  cens 
chariots  chargés  de  farine  ôc  de  vin  , 
que  Cyrus  faifoit  toujours  mener 
pour  les  Grecs  en  cas  de  befoin  8c  de 
quelque  néceflîté  prelïante.  Ils  palfé- 
rent  la  nuit  dans  le  camp ,  la  plupart 
fans  avoir  encore  pris  de  nourriture  , 
comptant  que  Cyrus  étoit  vivant  ,& 
qu'il  avoit  remporté  la  vi<5toire. 

Le  fuccès  du  c<^aj^t  que  je  viens 
de  décrire  ,  mont^Wrque  peuvent  la 
bravoure  &  la  fcience  militaire  con- 
tre le  grand  nombre.  Le  petit  corps 
d'armée  des  Grecs  ne  montoit  qu'à 
douze  ou  treize  mille  hommes  :  mais 
c'étoient  des  troupes  aguerries  ,  difci- 
plinées,  endurcies  à  la  fatigue ,  accou- 
tumées à  afFionter  les  dangers ,  fenlî- 
bles  à  la  gloire  &  à  la  réputation ,  ôc 
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Art  AXER-  qui  pendant  la  longue  guerre  du  Pé- 
1  ■    *  ^        loponéie  avoient  eu  le  cems  &  les 
moiens  de  s'inftruire  &  de  fe  perfe- 
ctionner dans  l'art  de  combattre.  Du 
côté   d'Artaxerxe   on  comptoit  près 
d'un  million  d'hommes  :  mais  ce  n'é- 
toient   point   des    foldats  ,   ils  n'en 
avoient  que  le  nom  ;  fans  force ,  fans 
courage,  fans  difcipline,  fans  expé- 
rience ,  fins  aucun  fentiment  d'hon- 
neur. AuHi ,  dès  que  les  Grecs  paroif- 
foient  ,   la  fraieur  &c  le  dcfordre  fe 
mettoient  parmi  les  ennemis  j  6^, 
dans  la  féconde  adion ,   Aitaxerxe 
lui-même  n'ofa  pas  les  attendre  ,  6c 
prit  honteufement  la  faite. 

Plutarque  ici  blâme  fort  Cléarque 
Commandant  des  Grecs  ,  &  lui  im- 

fute  à  lâcheté  de  n'avoir  pas  fuivi 
ordre  de  Cyrus ,  qui  lui  avoit  re-^ 
commandé  fujij^t  de  donner  du  côté 
ou  étoit  Arta5BPre.  Ce  reproche  pa- 
roit  fans  fondement.  Il  n'eft  pas  aifé 
de  comprendre  comment  ce  Capitai- 
ne ,  qui  étoit  placé  à  l'aile  droite,  pou- 
voit  attaquer  d'abord  Artaxerxe  ,  qui 
étant  au  centre  débordoit ,  comme  on 
l'a  dit,  toute  l'armée  ennemie.  Il  fem- 
ble  que  Cyrus  ,  comptant  comme  il 
faiiuic ,  $C  avec  beaucoup  de  raifon , 
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furie  courage  des  Grecs,  &  defiranc  Mnemon. 

qu'ils  atcaquaflenc  l'endroit  où  étoic 

Artaxerxe,  auroit  dû  les  placer  à  l'aile 
gauche  ,  qui  répondoit  diredemenc  à 
cet  endroit ,  c'eft-a-dire  au  corps  de 
bataille ,  &  non  pas  à  la  droite  qui  en 
étoit  fort  éloignée. 

Le  reproche  qu'on  pourroit  faire  à 
Cléarque ,  c'eft  d'avoir  poulfé  trop  vi- 
vement êc  trop  lontems  les  fuiardt.  Si, 
après  avoir  mis  en  défordre  l'aile  gau- 
che qui  lui  étoit  oppolée  ,  il  eût  pris 
le  refte  des  ennemis  en  flanc  ,  &  eût 
pénétré  jufqu'au centre  ou  étoit  Arta- 
xerxe ,  il  y  a  très  grande  apparence 
qu'il  auroit  remporté  une  vidoire 
complette  ,  Se  qu'il  auroit  placé  Cy- 
rus  fur  le  trône.  Les  fix  cens  Cavaliers 
de  ce  Prince  firent  la  même  faute ,  & 
pourfuivant  avec  trop  de  chaleur  le 
corps  de  cavalerie  qu'ils  avoient  mis 
fuite  ,  ils  laiiférent  leur  Maître  pref- 
que  feul,  Se  l'abandonnèrent  à  la  mer- 
ci des  ennemis ,  fans  penfer  qu'ils 
ctoient  choifis  fur  toute  l'armée  pour 
veiller  à  la  garde  du  Prince,  ôc  pour 
mettre  fa  perfonne  en  fureté.  Trop 
d'ardeur  nuit  fouvent  dans  un  combat: 
il  eft  du  devoir  ôc  de  l'habileté  d'un 
Chef  de  favoir  la  modérer  ôc  la  con- 
duire. 
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Artaxer-  Cyrus  lui-même  s'y  abandonna 
^  -  trop .  Se  le  laifl'a  emporter  à  un  déilr 
*"  ~  aveugle  de  gloire  Se  de  vengeance. 
Allant  tête  baifTée  attaquer  fon  frère , 
il  oublia  qu'il  y  a  une  extrême  diffé- 
rence entre  un  Général  &  un  fimple 
foldat.  Il  ne  devoit  s'expofer  que 
comme  il  convient  à  un  Prince  ;  com- 
me la  tête ,  &  non  comme  la  main  j 
comme  celui  qui  doit  donner  les  or- 
dres ,&  non  comme  ceux  qui  doivent 
les  exécuter. 

Je  ne  parle  ain/i  qu'après  les  gens 
du  métier ,  &  je  ne  m'ingère  pas  d'in- 
terpoièr  mon  jugement  propre  fur 
des  matières  qui  ne  font  p^s  de  ma 
♦ompétence. 

§.    III. 

£ioge  de  Cyruî, 

Dt Expiait.  X EN o PH o N  fait  un  éloge  magnifia 
iéd-a'/^!  ^*  ^^^  ^^  Cyrus  ;  Se  ce  n'eft  point  fim- 
plement  fur  le  raport  d'autrui  qu'il  en 
parle  ,  mais  fur  ce  qu'il  en  avoir  vu  Se 
connu  par  lui-même.  C'étoit ,  dit-il , 
au  jugement  de  tous  ceux  qui  l'onc 
connu ,  le  Prince ,  après  le  Grand  Cy- 
rus ,  le  plus  digne  de  commander  ,  SC 
qui  avoic  l'ame  la  plus  noble  Se  la  plus 
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roiale.  Dès  Ton  enfance ,  il  furpalfoit  Mnemon. 
tous  ceux  de  Con  âge  en  toute  forte  ~ 

d'exercice ,  foit  qu'il  falût  manier  un 
cheval ,  ou  tirer  de  l'arc,  ou  lancer  un 
javelot ,  ou  fe  diftinguer  à  la  chaife., 
jufques-là  qu'un  jour  il  foutint  l'atta- 
que d'un  ours,  &c  le  terralfa.  Ces  avan- 
tages étoient  foutenus  en  lui  par  un  air 
noble  ,  par  une  phyfionomie  préve- 
nante ,  éc  par  toutes  ces  grâces  de  la 
nature  qui  fervent  comme  de  recom- 
mandation au  mérite. . 

Quand  fon  père  l'eut  fait  Satrape  de 
la  Lydie  &  des  provinces  voi{ines,fon  La  grande 
grand  foin  fut  de  bien  faire  entendre  Ij/pi'uoct.  '*" 
aux  peuj^les  qu'il  n'avoit  rien  tant  à 
cœur  que  de  tenir  inviolablement  fa 
parole  foit  pour  les  traités  publics , 
foit  même  pour  de  (impies  promefl'es: 
qualité  bien  rare  dans  les  Princes ,  ôc 
qui  eft  néanmoins  la  bafe  de  tout  bon 
gouvernement ,  ôc  la  fource  du  bon- 
heur des  Rois  3c  des  peuples.  Non 
feulement  les  villes  foumifes  à  fon  au- 
torité, mais  les  ennemis  même  pre- 
noient  en  lui  une  pleine  confi.mce. 

Soit  qu'on  lui  fît  du  mal  ou  du  bien , 
il  le  vouloic  rendre  au  double ,  &  ne 
fouhaitoit  de  vivre  ,  difoit-il ,  que  jui- 
qu'a  ce  qu'ail  eût  furmonté  en  bienfaits 
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Artaxer-  ou  en  veneeance  Tes  amis  Se  Tes  cnne- 
^^  mis.  (  Il  y  auroit  eu  plus  de  gloire  à 
vaincre  ceux-ci  même  à  force  de 
bienfciics.  )  Audi  n'y  eut-il  jamais  de 
Prince  que  Ton  craignit  davantage 
d'ofFenfer ,  ni  pour  qui  l'on  fût  plus 
prêt  a  expofer  les  b:ens ,  fa  fortime , 
&  fa  vie. 

Moins  occupé  du  foin  de  Ce  faire 
craindre  que  de  celui  de  le  faire  aimer, 
il  s'étudioit  anemontrer  fa  grandeur 
que  par  le  côté  qui  la  falloir  parcitre 
utile  &  avantagcufe ,  ôc  à  éteindre 
tous  les  autres  fegtimens  par  celui  de 
la  reconnoilfance  &  de  l'amour.  Il 
étoit  attentif  à  toutes  les  occafions  de 
faire  du  bien ,  de  placer  à  propos  une 
grâce  de  montrer  qu'il  ne  fe  croioic 
puilfant  ,  riche  ,  heureux ,  qu'autant 
qu'il  pouvoit  le  faire  fentir  aux  autres 
par  fes  bienfaits.  Mais  il  évitoit  d'en 
tarir  la  louice  par  une  profufion  indif. 
crette.  Il  *  ne  prodiguoit  pas  les  grâ- 
ces ,  il  les  difîribuoit.  Il  vouloir  que 
fes  libéralités  fulTînt  des  récompen- 
les  ,  de  non  de  pures  faveurs  ;  ÔC 
qu'elles  fervilfent  a  aider  la  vertu  ,  Se 


a  Habcbit  (Inum  faci- 
lem  j  non  pe. foracuni  : 
ex  quo   raulca   exeauc. 


nihil   cxcidac.  Senec.  dl 
bctu.  Vit. cap,  t.). 
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non  pas  a  encrecenir  la  molle  oifîveté  Mnemon. 
du  vice.  ' 

Il  aimoic  fur  tout  à  f;iire  du  bien 
aux  vaillans  hommes  :  les  gouverne- 
mens  ôc  les  récompenfes  n'étoienc 
que  pour  ceux  qui  s'étoient  diftin- 
gués  dans  Toccallon.  Il  n'accordoit 
jamais  les  honneurs  de  les  digni- 
tés à  la  brigue  ni  a  la  faveur ,  mais  au 
mérite  feul ,  ce  qui  fait ,  non  feule- 
ment la  aloire ,  mais  le  fuccès  du  gou- 
vernement.  Par  la  il  mit  bientôt  la 
vertu  en  honneur  ,  Se  rendit  le  vice 
méprifable.  Les  provinces  ,  animées 
d'une  noble  émulation,  lui  fournirent 
en  peu  de  tems  un  nombre  confidéra- 
ble  d'exccellens  fujets  en  tout  genre , 
qui  ,  fous  un  amre  gouvernement, 
feroicnt  demeurés  inconnus  &  inuti- 
les. 

Perfonne  n'a  jamais  (îi  obliger  de 
meilleure  grâce,  ni  mieux  polTédé 
l'art  de  gagner  par  des  manières  pi  é- 
venantes  le  cœur  de  ceux  qui  pou- 
voient  lui  rendre  fervice.  Comme  il 
fentoit  bien  qu'il  avoit  beioin  du 
fecours  des  autres  pour  exécuter  fes 
delfeins ,  il  jugeoit  que  i'équitc  &:  la 
reconnoitïlmce  demandoient  qu'il 
rendît  a  ceiix  qui  s'attachoient  a  la 
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Artaxer-  perfonne  tous  les  fervices  qui  dépen- 
X  E        doient  de  lui.  Tous  les  prcièns  qu'on 

""———  lui  faifoit  foit  d'armes  éclatantes ,  foie 
de  riches  étofes ,  il  les  diftribuoit  a  Tes 
amis  confultanc  le  2:oût  ou  le  befoin 
de  chacun  d'eux  ;  &  il  avoit  coutume 
de  dire  cpe  le  plus  bel  ornement  &  la 
plus  grande  richelîe  d'un  Prince ,  étoit 
d'orner  fc  d'enrichir  ceux  oui  le  fer- 
\  oient  bien.  En  effet ,  dit  Xcnophon , 
défaire  du  bien  à  les  amis ,  &  de  les 
vaincre  en  libéralité ,  je  ne  trouve  pas 
que  ce  Toit  une  choie  (i  admirable 
dans  une  li  haute  fortune  :  mais  de  les 
vaincre  par  la  bonté  du  cœur  ,  &  par 
les  lencimens  d'affeiflion  &  d'amitié, 
ôc  de  trouver  plus  de  plaifir  a  les  obli- 
ger qu'eux  à  recevoir  des  grâces ,  c'eft 
en  quoi  je  trouve  Cyrus  véritable- 
ment digne  d'eftime  (Se  d'admiration. 
Le  premier  de  ces  avantages ,  il  le  tire 
de  Ton  rang ,  &:  l'autre  de  ion  propre 
fonds. 

C'eft  par  ces  rares  qualités  qu'il 
s'acquit  généralement  l'eftime  &  l'a-  h'o; 
mourtant  des  Grecs  que  des  Barbares. 
Une  grande  preuve  de  ce  t]ue  dit  ici 
Xénophon,  c'eft  qu'on  ne  quitta  ja- 
mais le  fervice  de  Cyrus  pour  celui  du 
Roi  ;  au  lieu  qu'il  en  pailoic  tous  les 

jours 
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jours  une  infinité  du  parti  du  Roi  au  Mnemon. 
fien  depuis  que  la  guerre  fut  déclarée, 
&  même  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  à  la  Cour  ,  parce  qu'ils 
étoient  tous  perfuadés  que  Cyrus  iau- 
roit  mieux  reconnoitre  leurs  lervices. 

On  ne  peut  pas  douter  certaine- 
ment que  le  jeune  Cyrus  n'eût  de 
grandes  vertus.  Se  un  mérite  fupé- 
rieur  :  mais  je  fuis  fur  pris  que  Xéno- 
phon ,  en  traçant  fon  portrait  ,  n'em- 
ploie que  des  traits  brillans  &  propres 
à  le  faire  admirer  ,  ôc  ne  dife  pas  un 
fcul  mot  de  fes  défauts  ,  &  fur  tout  de 
cette  ambition  démefurée  ,  qui  fut 
l'ame  de  toutes  fes  adions  -,  Se  qui 
enfin  lui  mit  les  armes  à  la  main  con- 
tre fon  frère  aîné ,  ëc  contre  fon  Roi. 
Eft-il  permis  à  un  hiftorien ,  dont  le 
principal  devoir  eft  de  peindre  les 
vertus  ôc  les  vices  avec  les  couleurs 
qui  leur  conviennent ,  de  décrire  fort 
au  long  une  telle  entreprife ,  fans  laif- 
fer  entrevoir  aucune  marque  d'im- 

Î>robation  ?  Mais  chez  les  payens , 
'ambition  ,  loin  d'être  regardée  com- 
me un  vice ,  palfoic  fouvent  pour  une 
vertu. 
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Artaxer- 


Le  Roi  veut  contraindre  les  Grecs  a  livrer 
leurs  armes.  Us  prennent  la  réfolution 
de  mourir  plntot  que  de  fe  rendre.  On 
fait  un  traité  avec  eux.  Tijfapherne  fe 
charge  de  les  conduire  jufques  dans  leur 
patrie.  Il  arrête  par  trahifon  CUarque 
&  quatre  autres  Officiers  ,  qui  font 
tous  mis  a  mort. 

xcn»fh.  m  Les  Grecs  aiant  appris  le  lende- 
^itb.'t^f.  i*7a-  ^^'^'^^  <ie  la  bataille  que  Cyrus  étoit 
29»-  more,  députérenc  vers  Ariée  Géné- 

.^^.j^5.j57.  rai  des  Barbares,  qui  s  etoïc  retire 
avec  fes  troupes  au  lieu  d'où  ils  étoient 
partis  la  veille  de  l'adion,  pour  lui 
offrir ,  comme  vainqueurs,  la  couron- 
ne de  Perfe  à  la  place  de  Cyrus.  Dans 
le  même  tems  arrivèrent  des  Hérauts 
d'armes  Perlans  de  la  part  du  Roi , 
pour  les  fommer  de  rendre  les  armes. 
Ils  répondirent  fièrement  qu'on  ne 
parloir  point  ainfi  à  des  vainqueurs. 
Que  ,  il  le  Roi  fouhaitoit  avoir  leurs 
armes,  il  vînt  lui-même  les  leur  arra- 
cher :  mais  qu'ils  mourroient  plucôt 
que  de  les  livrer.  Que  s'il  vouloit  les 
recevoir  au  nombre  de  les  alliés,  ils  le 
ferviroient  avec  fidélité  &  courage  ; 
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mais ,  *  s'il  fongeoic  à  les  réduire  en  Mnemon-, 

efclavage  comme  vaincus ,  qu'il  fût  ■ 

qu'ils  avoient  en  main  de  quoi  fe  dé- 
fendre, &c  qu'ils  étoienc  déterminés 
à  perdre  la  vie  plutôt  que  la  liberté. 
Les  Hérauts  ajoutèrent  qu'ils  avoienc 
ordre  de  leur  dire ,  que  s'ils  demeu- 
roient  au  lieu  où  ils  les  avoient  trou- 
vés ,  il  y  auroit  rufpcnfion  d'armes  ; 
que  s'ils  avançoient  ou  reculoienr , 
ils  feroient  traités  comme  ennemis. 
Les  Grecs  y  confentirent.  Mais  le- 
quel dirai-je ,  reprit  le  Héraut  ?  Mix 
en  demeurant,  6c  guerre  en  marchant, 
répliqua  Cléarque ,  fans  s'expliquer 
davantage,  pour  tenir  toujours  le  Roi 
en  incertitude. 

La  réponfe  d'Ariée  aux  députés  des 
Grecs  fut ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  au- 
tres Perfes  plus  confidérables  que  lui 
qui  ne  le  fouffriroient  pas  fur  le  trône, 
éc  qu'il  partiroit  le  lendemain  de 
grand  matin  pour  retourner  en  lonie  : 
que  s'ils  vouloient  être  de  la  partie , 
ils  arrivairent  dans  la  nuit.  Cléarque , 
aiant  pris  l'avis  des  Officiers ,  fe  pré- 
para au  départ.  Il  commanda  toujours 

a  Sin  ut  viclis  fervitium  j  promtum  libertati  aut  ad 
indiceretur,  eflefibi  fer-  j  raorceai  animum.  Tacit^ 
rum  &  juvemutem  ,  Çc  1  ^nnai.  Itk.  4.  cap.  46. 
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>\RTAXER-<^^P"i^  >  Comme  étant  le  (eiil  capable 
X  E       cle  le  faire 5  car  du  refte  il  n'avoit  point 

été  élu. 

La  nuit  venue  ,  Milthocyte  Thra- 
cien ,  qui  commandoit  quarante  che- 
vaux &:  environ  trois  cens  foldats  de 
ion  pays  ,  s'alla  rendre  au  Roi  ;  &c  le 
relie  des  Grecs  partit  fous  la  conduite 
de  Cléarque  ,  &  arriva  fur  le  minuit 
au  camp  d'Ariée.  Après  qu'ils  ie  fu- 
rent mis  en  bataille  ,  les  Officiers  TaL 
lérent  trouver  dans  fa  tente ,  où  ils  ju- 
rcitht  alliance  -,  &c  les  Barbares  ajou- 
tèrent qu'ils  conduiroient  l'armée  fans 
fraude  :  car  les  principaux  y  étoient. 
Pour  confirmation  du  traité ,  on  égor- 
gea un  loup,  un  bélier  ,  unflmglier, 
&  un  taureau  :  les  Grecs  trempoient 
leurs  épées  dans  le  langdes  viâiimes , 
&  les  Barbares  la  pointe  de  leurs  ja- 
velots. 

Ariée  ne  jugea  pas  à  propos  de  re- 
tourner par  le  chemin  par  où  ils 
étoient  venus  ,  parce  que  n'y  aiant 
rien  trouvé  pour  leur  fubfiftancc  les 
dix-fept  derniers  jours  de  marche  ,  ils 
auroient  beaucoup  plus  àyioufïrirà 
leur  retour.  Il  prit  donc  une  autie 
route.  Il  les  exhorta  feulement  à  foire 
d'abord  de  grandes  journées  ,  pour 
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éviter  la  pourfuite  du  Roi:  mais  ils   Mnemcn, 

n'y  purent  réuiïir.  Vers  le  foir,  lorf-  "- "^ 

qu'ils  étoient  près  de  certains  villages 
où  ils  dévoient  s'arrêter ,  des  cou- 
reurs raportérent  qu'on  voioit  quel- 
ques équipages ,  ce  qui  fit  juo;er  que 
rennemi  n'étoit  pas  loin.  Oniatten- 
dît  de  pié  ferme.  Le  lendemain  au 
point  du  jour  l'armée  fe  rangea  dans 
le  même  ordre  qu'elle  étoit  lors  de  la 
bataille.  Une  contenance  (î  hardie 
épouvanta  le  Roi.  îl  envola  des  Hé- 
rauts ,  non  plus  pour  demander,  com- 
me auparavant,  qu'on  livrât  les  ar- 
mes ,  mais  pour  parler  de  paix  &  de 
traité.  Cléarque  ,  qu'on  avertit  de 
leur  arrivée  ,  ôc  qui  étoit  occupé  à 
ranger  fes  troupes  ,  leur  fit  dire  d'at- 
tendre ,  &  qu'il  n'avoit  pas  encore  le 
loiiir  de  leur  parbr.  Il  aflredoit  exprès 
un  air  de  fierté  &  de  grandeur  ,  pour 
marquer  Ton  intrépidité  ;  &c  d'ailleurs 
il  étoit  bien  aife  de  faire  paroitre  ia 
phalange  en  bon  état.  Qumd  il  fe  fut 
avancé  avec  ce  qu'il  avoir  de  plus 
lefte  parmi  fes  Officiers ,  &  qu'il  eut 
entendu  la  propolltion  que  lui  fai- 
foient  les  Hérauts ,  il  répondit  qu'il 
faloit  commencer  par  fe  battre,  parce 
"  que  l'armée  manquant  de  vivres  ne 
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APvTAxsR-pouvoit  pas  attendre  plus  lontems. 
X  E  Les  Hérauts  étant  retournés  pour 
'  ■  ~  porter  cette  parole  à  leur  Maître  ,  re- 
vinrent fort  peu  de  tems  après ,  ce  qui 
fît  connoitre  que  le  Roi ,  ou  celui  qui 
parloir  en  Ion  nom  ,  n'étoit  pas  éloi- 
gné. Ils  dirent  qu'ils  avoient  ordre  de 
les  conduire  dans  les  villages  ,  oi\  ils 
trouveroient  des  vivres  en  abondan- 
ce j  de  ils  les  y  conduiiirent  efFedive- 
ment. 

L'armée  y  réjourna  trois  jours ,  pen- 
dant lefquels  Tiirapherne  y  arriva  de 
la  part  du  Roi ,  avec  le  frère  de  la 
Reine,&  trois  autres  Grands  de  Perfe, 
fuivis  d'un  grand  nombre  d'Officiers 
Se  de  domeftiques.  Après  avoir  falué 
les  Chefs  des  Grecs  qui  s'avancèrent 
pour  le  recevoir,  il  leur  dit,  parl'en- 
iremife  de  Ton  truchement ,  qu'étant 
voilîn  de  la  Grèce ,  &c  les  aiant  vu  en- 
gagés dans  des  périls  d'où  ils  auroienc 
^  ?       ^    r      '  •\  •    •  -■   - 

peme  a  le  tirer  ,  il  avoit  mterpolc  les 
bons  offices  auprès  du  Roi  pour  obte- 
nir qu'il  lui  fût  permis  de  les  remener 
dans  leur  pays ,  perfuadé  que  lorf- 
qu'ils  y  feroient  arrivés  ,  ni  eux  ni 
leurs  villes  ne  perdroient  le  fouvenir 
d'ime  telle  faveur.  Que  le  Roi ,  fans 
s'expliquer  encore  pofitivement ,  l'a- 
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voit  chargé  de   venir    favoir   d'eux  Mnemon. 

pourquoi  ils  avoient  pris    les  armes  

contre  lui  ;  Se  il  leur  confeilla  de  ré- 
pondre au  Roi  d'une  manière  qui  ne 
lui  déplût  point ,  ôc  qui  le  mît ,  lui 
Ti(rapherne,en  état  de  leur  rendre  fer- 
vice.  Les  dieux  nous  font  témoins ,  « 
reprit  Cléarque ,  que  nous  ne  nous  « 
fommes  point  enrôlés  pour  faire  la  « 
guerre  au  Roi  ,  ni  pour  marcher  ce 
contre  lui.  Cyrus ,  couvrant  fa  mar-  « 
che  de  divers  prétextes,  nous  a  ame-  <«■ 
nés  prefque  jufqu'ici  fans  s'expli-  ce 
quer  ,  afin  d'être  plus  en  état  de  ce 
vous  furprendre.  Et  lorfque  nous  ce 
l'avons  vu  engagé  dans  les  dangers ,  ce 
nous  avons  eu  honte  de  l'abandon-  ce 
ner  après  les  faveurs  que  nous  en  ce 
avions  reçues.  Mais  puifqu'il  eft  ce 
mort,  nous  fommes  quittes  de  notre  <e 
parole  ,  &  nous  ne  délirons  ni  con-  ce 
tefter  la  couronne  à  Artaxerxe  ,  ni  ce 
ravager  fon  pays ,  ni  lui  faire  aucun  ce 
déplaifir  ,  pourvu  qu'il  ne  s'oppofe  ce 
point  à  notre  retour.  Que  fi  quel-  ce 
qu'un  nous  attaque,  nous  tâcherons, ce 
-avec  l'aide  des  dieux ,  de  nous  bien  ce 
défendre  •  &  ne  ferons  point  ingrats  ce 
aunî  à  l'égard  de  ceux  qui  nous  au-  ce 
ront  rendu  quelque  fervice.  ce  Tiifa- 
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ARTAXEa-  pherne  répondit  qu  il  porteroic  cette 
parole  au  Roi ,  &  qu'il  leur  raporte- 
roit  fa  réponfe.  Il  ne  revint  pas  le  len^ 
demain,  ce  qui  mit  les  Grecs  en  in- 
quiétude ,  mais  il  arriva  le  troifiéme 
jour ,  ôc  dit  qu'il  avoit  enfin  obtenu 
leur  grâce  après  beaucoup  de  contra- 
diction. Car  on  avoic  repréfenté  au 
Roi  qu'il  ne  devoit  pas  laiiTer  retour- 
ner impunément  en  leur  pays  des 
gens  qui  avoient  eu  l'infolence  de  lui 
venir  faire  la  guerre.  »  Enfin  ,  dit-il , 
«  vous  pouvez  vous  allurer  mainte- 
»>  nant  qu'on  n'apportera  aucun  ob- 
«  ftacle  à  votre  retour  ,  &c  qu'on  vous 
j>  fournira  des  vivres ,  ou  qu'on  veus 
•"  en  lailH^ra  prendre  en  paiant -,  & 
"  vous  jurerez  auffi  que  vous  padcrcz 
jj  fans  faire  aucun  defordre  ,  &  que 
J3  vous  prendrez  feulement  ce  qui 
3î  vous  fera  nécelLiire ,  fi  on  ne  vous  le 
»  fournit  pas  «.  Ces  conditions  furent 
jurées  de  part  &  d'autre.  Tillapherne 
Se  le  frère  de  la  Reine  donnèrent  la 
main  aux  Colonels  &  aux  Capitaines, 
&  reçurent  laleur.  Enfuite  Tillapher- 
ne fe  retira  pour  aller  donner  ordre  à 
fes  affaires ,  avec  promefl'e  de  reve- 
nir au  plutôt  pour  s'en  retourner  avec 
eux  dans  fon  Gouvernement. 
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Les  Grecs  l'attendirent  plus  de  vingt  Mnemon. 
jours ,  demeurant  campés  près  d'A-  "  '    "  ■  '■ 
riée ,  qui  étoit  vifité  fouvent  par  fes 
frères  ôc  par  fes  autres  parens ,  &c  les 
Officiers  de   ion  armée  par  d'autres  ^ 

Perfes ,  qui  les  alfuroient  de  la  part  du 
Roi  qu'il  ne  fe  fouviendroit  plus  du 
paifé  ;  de  forte  qu'on  voioit  l'amitié 
d'Ariée  envers  les  Grecs  fe  refroidir 
de  jour  en  jour.  Ce  changement  leur 
donnoit  de  l'inquiétude.  Pluileurs  des 
Officiers  vinrent  trouver  Cléarque  Se 
les  autres  Capitaines ,  &  leur  dirent  : 
Que  faifons-nous  ici  plus  lontems?  « 
Ne  favons-nous  pas  que  le  Roi  nous  « 
voudroit  voir  tous  périr ,  pour  inf-  « 
pirer  de  la  terreur  aux  autres  ?  Peut-  « 
être  qu'il  nous  arrête  en  attendant  ce 
qu'il  ait  ralfemblé  fes  forces  difper-  ce 
fées  ,  ou  envoie  iaifir  les  paifages  ce 
qui  font  fur  notre  route  :  car  il  ne  ce 
foufFrira  jamais  que  nous  retour-  ce 
nions  en  Grèce  pour  y  publier  notre  ce 
gloire  6c  fa  honte,  ce  Cléarque  répon- 
doità  ceux  qui  lui  tenoient  ces  dif- 
cours,  que  de  partir  ainfi  fans  le  congé 
du  Roi ,  c'étoit  rompre  avec  lui ,  6c 
lui  déclarer  la  guerre  en  violant  le 
traité  j  Qu'on  demeureroit  fans  con- 
dudeur  dans   un  pays  étranger,  où 
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Artaaer-  perfonne  ne  voudroit  fournil*  des  vl- 
^^  vres  ;  Qu' Ariée  les  quitteroit ,  ôc  que 
leur  amis  même  deviendroient  leurs 
ennemis  :  Qu'il  ne  favoit  pas  s'il  y 
avoic  encore  quelque  autre  fleuve  à 
palier ,  mais  que  quand  il  n'y  auroic 
que  l'Euphrate ,  on  ne  le  pouvoir  tra- 
verler  pour  peu  qu'on  leur  dilpucàc 
le  pafTage  :  Que  s'il  faloit  combattre , 
on  fe  trouvoit  fans  cavalerie  contre 
des  ennemis  qui  en  avoient  une  très 
nombreufe  &  très  excellente;  de  forte 
que ,  (i  l'on  remportoit  la  vidloire  , 
on  n'en  tireroit  pas  grand  avantage  ; 
ôc  Cl  l'on  étoit  vaincu,  on  périroit  fans 
reifource.  3>  D'ailleurs ,  pourquoi  le 
>y  Roi ,  qui  avoir  tant  d'autres  moiens 
35  de  nous  perdre  ,  nous  auroit-il  don- 
•»  né  fa  parole  pour  la  violer  ,  afin  de 
3j  fe  rendre  exécrable  devant  les  dieux 
«  ôc  devant  les  hommes  ? 

Cependant  TiflTapherne  arriva  avec 
fes  troupes ,  pour  retourner  en  fon 
Gouvernement.  Ils  partirent  donc 
tous  enfemble  fous  la  conduite  de 
TifTapherne  ,  qui  leur  faifoit  fournir 
des  vivres.  Ariée  ôc  fes  gens  cam- 
poient  avec  les  Barbares ,  &  les  Grecs 
féparémenr  à  quelque  diftance  d'eux , 
ce  qui  entretenoit  toujours  les  défian- 
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ces.  D'ailleurs  il  furvenoit  des  que-  Mnemon. 
relies  pour  le  bois  ou  le  fourrage ,  qui  — — — — 
aii'énoierit  de  plus  en  plus  les  elprits. 
Après  trois  jours  de  marche  on  arriva 
au  mur  de  la  Médie  ,  qui  a  cent  pies 
de  haut  ,  vingt  de  large  ,  &  vingt  toparoTan^ 
lieues  d'étendue  ;  tout  bâti  de  bri-  ^"' 
ques ,  lié^  enfemble  avec  du  bitume  , 
comme  les  murs  de  Babylone  ,  dont, 
par  une  de  fes  extrémités ,  il  n'étoic 
pas  fort  éloigné. Lorfqu'on  l'eut  palfé, 
on  fit  huit  lieues  en  deux  jours ,  &  l'on 
vint  à  la  rivière  du  Tigre  ,  après  avoir 
traverfé  deux  de  fes  canaux  ,  faits  de 
main  d  homme  pour  arrofer  le  pays. 
On  pafla  enfuite  *  le  Tigre  far  un 
pont  de  vingt  fept  bateaux  près  de 
Sitace  ,  ville  fort  grande  &  fort  peu- 
plée. Après  quatre  jours  de  marche, 
ils  arrivèrent  à  une  autre  ville',  fort 
puilTante  au(ïï,  nommée  Opis.  Ils  y 
rencontrèrent  un  frère  bâtard  d'Ar- 
taxerxe ,  qui  amenoit  de  Sufe  &  d'Ec- 
batane  à  fon  fecours  un  corps  de  trou- 


*  La  marche  des  Grecs 
ir  du  refit  de  L'armie  de- 
puis le  lendemain  de  la  ba- 
taille jufcfti'au  pajîtxge  du 
Ti^re  ,  efl  remplie  dans  le 
texte  de  Xénophon  de  très 
grandes  obfcunté s ,  qui  d<- 
msnderotent    ,   pour    être 


pleinentenî  éclaircies  j  une 
langue  dt/fertation.  Mon 
plan  ne  me  permet  pat 
d'entrer  dans  ces  fortes  de 
dtfiHJjions  :  j'en  laifie  U 
foin  à  des  perfeHnes  pliH 
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pes  fore  conhdéiable.  Il  admira  fa 
belle  diiporicion  de  celles  des  Grecs. 
De  la ,  aiant  palFé  par  les  déferts  de  la 
Médie  ,  ils  vinrent,  après  fix  jours  de 
marche  ,  à  un  endroit  appelle  les  Vil- 
lages de  Parifatis ,  dont  les  revenus 
appartenoient  à  cette  PrinceiTe.  TllFa- 
pherne ,  pour  infulter  à  l^  mémoite 
de  Cyrus  qui  étoit  Ton  cher  fils ,  en 
abandonna  le  pillage  aux  Grecs. 
Avançant  toujours  dans  le  defert  le 
long  du  Tigre  qu'ils  a  voient  à  gauche , 
ils  arrivèrent  à  Coen.-c,  ville  très  gran- 
de Ôc  très  riche,  ôc  de  là  au  fleuve 
Zabate. 

Les  lujets  de  défiance  augmentoient 
tous  les  jours  entre  les  Grecs  &  les  Bar- 
bares. Cléarque  crut  devoir  s'éclair- 
cir  une  bonne  fois  avec  Tiffapherne. 
Il  commença  par  lui  faire  valoir  la 
fainteteté  inviolable  des  traités  qui 
les  lioient  enfemble.  »  Un  homme  , 
33  lui  dit-il ,  qui  fe  fcntiroit  coupable 
3}  d'un  parjure,  pourroit-il  vivre  tran- 
M  quille  ?  Comment  éviteroit-il  la 
}>  colère  des  dieux  témoins  des  trai- 
•33  tés, &  comment  fc  deroberoit-il  à 
33  leur  vengeance  ,  puilque  leur  pou- 
j>  voir  s'étend  par  tout  ?  33  11  ajouta 
enluice ,  6c  montra  par  bien  des  preu. 
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yes  j  que  les  Grecs  étoient  obligés  par  Mnemon. 
leur  propre  intérêt  à  lui  demeurer  fi- 
déles  ;  èc  que  pour  renoncer  à  fon 
amitié ,  il  faudroic  qu'ils  eulfent  re- 
noncé auparavant ,  non  feulement  à 
la  religion  ,   mais  au  bon  fens  ôc  à 
toute  rai  fon.  Tiirapherne  fembla  goû- 
ter fon  difcours ,  &  lui  parla  avec 
toutes  les  apparences  d'une  parfaite 
f  ncérité ,  lui  infinuant  que  quelques 
perfonnes  lui  rendoient  de  mauvais 
offices.  Si  vous  voulez  amener  ici  vos 
Officiers,  lui  dit-il ,  je  déclarerai  ceux 
qui  vous  calomnient.  Il  le   retint  à 
fouper  ,  ôc  lui  témoigna  plus  d'amitié 
que  jamais. 

Le  lendemain  Cléarque   propofa 
..dans  l'alfemblée  de  mener  chez  Tilla- 
pherne   tous    les  Commandans  des 
Corps.  Il  foupçonnoit  en  particulier 
Ménon,  qu'il  favoit  avoir  eu,  un  en- 
tretien iècret  avec  le  Satrape  en  pré- 
fence  d'Ariée;  &  d'ailleurs  ils  a  voient 
déjà  eu  quelques  difFérens  enfemble. 
Quelques  -  uns   repréfentérent  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  que  tous  les  Chefs 
i.allalïènt  chez  Tilfapherne ,  ôc  que  la 
prudence  demandoit  qu'on  ne  le  fiât 
pas  aveuglément  aux  paroles    d'un 
Bs^rbare.  Mais  Cléarque  infifta  cou- 
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TAXEi-  jours  ,  jufiqu'a  ce  qu  il  e^z  ohztnvi 
^  F  qu'on  envoieroit  avec  lui  les  quatre 
autres  Colonels  &:  rinci:  CapÏLiines ,' 
quon  et  accompagner  ci'en\-iron 
deux  cens  ibldats  ,  tous  prétexte  d'al- 
ler acheter  des  vivres  dans  le  camp 
des  Perles,  où  il  v  avoit  un  marché. 
Quand  ils  tarent  arrives  a  la  tente  de 
Tiilàpheme ,  on  fit  entrer  les  dnq 
Colonels  ,  qui  étoient  Clearque  , 
Menon ,  Proxcne  ,  Agias ,  5c  Socrate; 
mais  les  Capitaines  demenrérent  a  la 
porte.  Aumtôr ,  a  un  certain  lignai 
dont  on  ctoit  convenu, ceux  de  dedans 
furent  arrêtés,  fie  les  autres  malTacrés. 
Quelques  Cavaliers  Perlons  courj- 
renr  enluite  par  la  campagne  ,  5c  tuè- 
rent tous  les  Grecs  qu'ils  rencontrè- 
rent, loir  libres  ou  efclaves.  Clearque 
f-ui  mené  3ivsc  les  autres  vers  le  Roi , 
qui  leur  fit  trancher  la  tcte.Xénophon 
marque  aiîez  au  long  le  caraâ:ére  de 
ces  OfSciers. 

Clearque  étoit  brave  ,  hardi ,  in- 
trépide ,  &  propre  à  former  de  gran- 
des entrenriles.  En  lui  le  couraîre  n'é- 
toit  point  téméraire,  mai»;  conchiir  par 
la  prudence  ;  5c  au  milieu  du  plus 
grand  danzer  il  confer^-oit  tout  fon 
ûng  ùeiM  11  aimoit  les  troupes ,  5c 
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r.c:  les  iaiiroic  manquer  de  rien.  Il  Ci-  M^ruc:.'. 
■  oie  ît  faire  obéir,  mais  par  la  crainte.  " 

I-  avoic  la  mine  fevére  ,  la  parole  ru- 
de ,  le  chàdmenc  promc  ôc  rigoureux: 
il  s'abandortnoic  quelque  fois  a  la  co- 
lère ,  mais  revenoic  bientôt  a  lui  :  il 
puniiroit  toujours  avec  juftice.  Sa 
grande  maxime  étoit  qu  on  ne  faaroir 
rien  faire  d'une  armée  ians  une  févére 
difcipline  ;  ôc  ceù.  de  lui  qu'on  tient 
ce  mot ,  Qu'un  ioldat  doit  plus  crain- 
dre ion  Générai  que  les  emiemis.  Les 
^  foldats  elHmoienr  Ton  courage  ,  & 
rendoien:  juîkice  a  fon  mérite ,  mais 
ils  redoutoient  ion  humeur ,  Se  n'ai- 
moient  pointa  lervir  ious  lui.  En  un 
mot ,  die  Xénophon ,  les  troupes  le 
craignoient,  comm.e  des  écoliers  crai- 
gnent un  fevere  pédagogue.  On  pour- 
roit  dire  de  lui  ce  que  dit  Tacite ,  que 
par  une  levérité  outrée  il  gâtoit  même 
ce  qu'il  faire ic  de  bien  d'ailleurs  : 
ChpiMne  fevenuais  ^  m  his  eî:,tm  _,  ^H£  r^-r.  ^4» 
ntefaceret ,  ac;rim!.  "'*  "*'  '^' 

Proxene  étoit  de  Béotie.  Dès  la  jeu- 
nelTe  il  aipira  aux  grandes  choies ,  & 
tacha  de  s'en  rendre  capable.  Il  n'é- 
pargna rien  pour  fe  taire  inftruire ,  & 

a  Vfjnefaac  alnu-atio  j  T*ét,  Htfht.  i».  ».  tif, 
viii^tama  leidoaeiaai.  I  68. 
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Artax£r-  pnt  les  leçons  de  Gordas  le  Léontîii , 
célèbre  Rhéteur  ,  qui  les  vendoic  fort 
cher.  Lorfqu'il  fe  vit  en  état  de  pou- 
voir commander,  6c  de  faire  du  bien 
à  fes  amis  aufîî  bien  que  d'en  rece- 
voir ,  il  fe  mit  au  fervicc  de  Cyrus , 
dans  refpérancc  de  s'y  avancer.  Il  ne 
manquoit  pas  d'ambition ,  mais  il  ne 
vouloit  point  aller  à  la  gloire  par  un 
autre  chemin  que  par  celui  de  la  ver- 
tu. C'eût  été  un  Capitaine  parfait ,  s'il 
n'eût  eu  affaire  qu'à  des  hommes  bra- 
ves &  difciplinés ,  &  s'il  n'eût  falu 
que  Ce  faire  aimer.  Il  craignoit  plus 
d'être  mal  avec  fes  foldats ,  que  Tes 
foldats  d'être  mal  avec  lui.  Il  croioit 
qu'il  Tuffifoit ,  pour  commander  ,  de 
louer  les  bonnes  aélions ,  fans  châtier 
les  mauvaifes  r  c'eft  pourquoi  il  étoit 
aimé  des  honnêtes  gens ,  mais  les  au- 
tres abufoient  de  fa  facilité.  Il  mourut 
à  l'âge  de  trente  ans. 

Des  deux  hommes  que  nous  ve- 
nons de  peindre  d'après  Xénophon , 
*  fi  on  eût  pu  les  fondre  enfemble  ,  ou 
en  eût  fait  quelque  chofe  de  parfait , 
en  leur  ôtant  à  chacun  leurs  défauts. 


a  Egregiiim  Ptincipa-  I  foLc  virtutes  mifceicn- 
cus  temperamencum,  li,  tur.  Tacit.  Hijhr.  liL:  ^ 
demptis  utriufqiic  vitiis,     (ap.  j. 
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&:  ne  leur  laiilant  que  leurs  vertus.  Mnemok. 
Mais  il  eft  bien  rare    qu'un  même  "~ 

homme  ,  ^  comme  Tacire  le  dit  d'A- 
gricola ,  Te  montre ,  félon  l'occurence 
des  affaires  &  des  tems ,  tantôt  doux , 
tantôt  févére  ,  fans  que  ni  la  douceur 
diminue  rien  de  Tautorité ,  ni  la  févé- 
ricé  de  l'amour  qu'on  a  pour  lui. 

îViénon  étoit  de  Thefïalie ,  homme 
avare  &  ambitieux,  miais  qui  ne  Te 
livroit  a  l'ambition  que  pour  conten- 
ter fon  avarice ,  ôc  qui  ne  cherchoit 
de  l'honneur  &c  de  l'eftime  que  pour 
avoir  de  l'argent.  Il  brieuoit  l'amitié 
des  Grands  &  de  ceux  qui  étoient  en 
crédit ,  pour  être  en  état  de  commet- 
tre plus  impunément  des   inju'lices. 
,Pour  arriver  à  Tes  fins ,  le  menfonge , 
la  fraude ,  le  parjure  ne  lui  coutoient 
rien:  la  fmcérité  ôc  la  droiture  de  cceur 
n'étoient ,  félon  lui ,  que  foibieire  ôc 
bétife.  Il  n'aimoit  perfonne,  ôc  s'il  té- 
moignoit  de  l'amitié ,  ce  n'étoît  que 
pour  tromper.  Comme  on  fait  gloire 
de  religion  ,  de  probité ,  d'honneur  j 
il  faifoit  vanité  d'injuftice ,  de  four- 
.berie  ,  de  trahifon.  Il  gagnoit  l'amitié 


a  tro  variis  tempoti- 
bus  ac  negotiis  feverus 
èc  coinis . . .  nec  illi , 
^iioci  eftrariflimum,  aiit 


facilitas  autoritatem,  aut 
fevericas  aniorem  demi- 
nuit.r^aV-  in  ^^ric,  caf,. 
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Artaxer-  des  Grands  par  les  faux  raports  8c  les 
^  ^       calomnies ,  &  celle  des  foldats  par  la 

"  licence  Se  l'impunité.  Enfin  il  cher- 

choic  à  le  rendre  terrible  par  le  mal 
qu'il  pouvoir  faire ,  &  il  l'imputoic 
comme  une  faveur  à  ceux  à  qui  il  n'en 
faifoit  point. 

J'avois  fongé  à  retrancher  ces  por- 
traits qui  rompent  le  fil  de  l'hiftoire. 
Mais  comme  les  hommes ,  dans  tous 
les  tems ,  font  toujours  les  mêmes , 
j'ai  cru  que  ces  portraits  pourroient 
ne  pas  déplaire  aux  Ledleurs. 

§.  V. 

Retraite   des  dix  mille  Grecs  depuis  la 

province  de  Babyhnie  jiifqtià,  Tré- 

bifonde. 

xtn%ph.  in     Les  Commandans  des  Grecs  aiant 

Expcd.     Cjr.    •     r  I     ,         n  '1 

<»fr.  i.é^4.  ete  arrêtes,  ôc  ceux  qui  les  avoient 
fuivis  malîacrés  ,  les  Grecs  furent 
dans  une  grande  confternation.  Ils 
étoient  à  cinq  ou  fix  cens  lieues  de  la 
Grèce  ,  environnés  de  grands  fleuves 
èz  de  nations  ennemies ,  lans  guide  ni 
condudreur,  Se  fans  que  perfonne  leur 
fournît  des  vivres.  Dans  l'abbatte- 
ment  général  où  l'on  étoit,  on  ne  fon- 
geoit  point  à  prendre  ni  nourriture  ^ 
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ni  repos.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  Mnemon. 
Xénophon,  jeune  Athénien  ,   mais  -'    ' 

fenfé  &  prudent  au-deifus  de  Ton  âge , 
va  trouver  quelques  Officiers ,  8c  leur 
réprélente  qu'il  n'y  a  point  de  tems  à 
perdre  ;  qu'il  eft  de  la  dernière  confé- 
quence  de  prévenir  les  mauvais  def^ 
feins  de  leurs  ennemis-,  qu'en  quelque 
petit  nombre  qu'ils  foient ,  ils  fe  ren- 
dront terribles  s'ils  montrent  de  la 
hardielfe  ;  que  c'eft  le  courage,  & 
non  la  multitude,  qui  décide  de  la 
vidoire  ;  qu'avant  tout  il  faut  nom- 
mer des  Commandans  ,  parce  qu'ime 
armée  fans  Chefs,  eft  un  corps  fans 
ame.  Sur  le  champ  on  tient  Confeil  , 
où  fe  trouvent  plus  de  cent  Officiers. 
Xénophon  étant  prié  d'y  parler  ,  dé- 
duit fort  au  long  les  raifons  qu'il  n'a- 
voit  d'abord  touchées  que  légère- 
ment ,  &  fur  fon  avis  on  nomme  des 
Commandans  :  favoir  Timafion ,  à  la 
place  de  Cléarque  ;  pour  Socrate, 
Xanthicle  5  au  lieu  d' Agias ,  Cléanor  ; 
Philéfîe ,  pour  Ménon  ;  &  Xénophon 
pourProxéne. 

Avant  la  pointe  du  jour  on  alfem- 
bla  l'armée.  Les  Chefs  parlèrent  pour 
animer  les  troupes ,  8c  entre  autres 
Xénophon.  «  Camarades  ,   dit-il ,  « 
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. rtaxer-jjïI  eft  bien  trifte  pour  nous  d'avoJi' 
^  E       35  perdu  tant  de  braves  gens  par  une 
-•j  lâche  trahifon  ,  &:   de  nous  voir 
«  abandonnés  de  nos  amis.  Mais  il  ne 
5;  faut  point  fuccomber  à  notre  mal- 
«  heur  j  &: ,  fi  nous  ne  pouvons  vain-- 
>3  cre ,  choiiilTons  plutôt  de  périr  glo- 
3>  rieufemenc ,  que  de  tomber  fous  la 
»  pullfance  des    Barbares ,   qui  nous 
«  feroient  foufFrir  les  maux  les  plus 
»  extrêmes.  Souvenons-nous  des  cé- 
J3  Icbres  journées  de  Platée,  des  Thcr- 
«  mopyles  ,  de  Salamine  ,  &  de  tant 
»  d'autres  ,  oii  nos  ancêtres  ,  quoi 
33  qu'en  petit  nombre ,  ont  terrafTé  & 
»>  vaincu  des   armées   innombrables 
«  des  Perles ,  &:  leur  ont  rendu  pour 
>3  toujours  formidable  le  nom  feul  des 
«  Grecs.  C'efï  à  leur  courage  invinci- 
»  ble  oue  nous  fommes  redevables  de 
33  riîonneur  que  nous  avons  de  ne  re- 
33  connoitre  fur  la  terre  d'autres  mai- 
33  très  que  les  dieux  ,  ni  d'autre  bon- 
33  heur  que  la  liberté.  Ils  nous  feront 
33  favorables  ces  dieux  ,  vangeurs  du 
33  parjure ,  &:  témoins  de  la  perfidie  de 
33  nos  ennemis  ;  &  comme  c'eft  à  eux 
33  qu'on  s'attaque  en  violant  les  trai- 
33  tés ,  de  qu'ils  fe  plaifent  à  abaifler 
>3les  grands,  &•  à  élever  les  petits. 
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c'eft  eux  aulîi  qui  combattront  avec  <c  Mnemon, 

nous  &  pour  nous.  Au  refte ,  cama-  ce  

rades ,  comme  nous  n'avons  de  ref-  « 
iburce  que  dans  la  vidoire ,  qui  « 
nous  tiendra  lieu  de  tout ,  &c  nous  ce 
dédommagera  avec  ufure  de  tout  ce  « 
que  nous  aurons  pu  perdre  ;  je  croi-  « 
rois ,  fi  c'eft  votre  avis ,  que  pour  « 
faire  une  retraite  plus  promte  ôc  et 
moins  embarrairée  il  feroit  a  propos  a 
de  nous  défaire  de  tout  le  bagage  « 
inutile ,  &  de  ne  garder  que  celui  et 
dont  on  ne  peut  le  paifer  abfolu-  ce 
ment,  ce  Tous  les  foldats  dans  le  mo- 
ment levèrent  les  mains  pour  marque 
d'approbation  Se  de  confentement  à 
tout  ce  qu'on  venoit  de  dire ,  &  fans 
perdre  de  tems  allèrent  brûler  leurs 
tentes  ôc  leurs  chariots  :  ceux  qui 
avoienc  trop  d'équipage  en  donnè- 
rent aux  autres ,  &  le  refte  fut  con- 
flimé. 

La  rèfolution  de  l'armée  étoir  de 
marcher  fans  tumulte  ^fans  violen- 
ce ,  fi  l'on  ne  s'oppofoit  point  à  fon 
retour  ;  finon ,  de  le  faire  un  palTage 
l'épèe  a  la  main  a  tiavers  les  ennemis. 
Elle  fe  mit  donc  en  marche  en  for- 
mant un  grand  bataillon  quatre  le  ba- 
gage au  milieu.  Chirifophe  Lacédè- 
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Artaxer-  monien  étoit  à  l'avant-garde  :   deux 
X  E        des  plus    vieux   Colonels  comman- 
-    '-  doient  la  droite  ôc  la  gauche  du  ba- 

taillon quarré  :  Timadon  &  Xéno- 
phon ,  comme  les  plus  jeunes ,  écoient 
chargés  de  l'arriére  garde.  La  premiè- 
re journée  fut  rude ,  parce  que  n'aiant 
ni  cavalerie ,  ni  frondeurs ,  ils  furent 
extrêmement  harcelés  par  un  déta- 
chement qu'on  avoit  envoie  contre 
eux.  On  pourvut  a  cet  inconvénient , 
en  fuivant  le  confeil  de  Xénophon. 
Parmi  les  Rhodiens  qui  étoient  dans 
le  camp ,  on  en  choifit  deux  cens , 
qu'on  arma  de  frondes,  ôc  on  augmen- 
ta leur  paie  pour  les  encourager.  Ils 
tiroient  une  fois  plus  loin  que  les 
Perfes ,  parce  qu'ils  fe  fervoient  de 
baies  de  plomb  ,  au  lieu  que  les  autres 
n'ufoient  que  de  gros  cailloux.  On 
équipa  cinquante  cavaliers ,  en  leur 
donnant  des  chevaux  deftinés  à  porter 
le  bagage ,  à  la  place  defquels  on  fub- 
ftitua  des  bêtes  de  fomme.  Moiennant 
ce  fecours ,  un  fécond  détachement 
que  firent  les  ennemis ,  fut  fort  mal- 
traité. 

Après  quelques  jours  de  marche 
Tillapherne  parut  avec  toutes  fes  for- 
ces, il  le  contenta  d'abord  de  harceler 
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les  Grecs,  qui  avançoienc  toujours.  Mnemon, 
Ceux-ci  s'écant  aperçus  quejlorfqu'on 
veut  fe  retirer  en  préfence  de  l'enne- 
mi ,  un  bataillon  quarré  eft  très  in- 
commode ,  par  l'inégalité  du  terrain , 
les  haies ,  6c  les  autres  obftacies  qui 
peuvent   obliger  à  le  rompre  ,   en 
changèrent  la  forme  ,  en  marchant 
fur  deux  colonnes,  ôc  plaçant  dans 
l'intervalle  le  peu  de  bagage  qu'ils 
avoient.    Ils   formèrent  un  corps  de 
réferve  de  iîx  cens  hommes  d'élite, 
dont  ils  firent  fix  compagnies ,  divi- 
sées par  cinquantaines  &  par  dizai- 
nes ,  pour  pouvoir  les  remuer  plus  ai- 
fément.  Quand  ces  colonnes  venoient 
à  fe  relferrer  ,  ils  demeuroient  à  la 
queue  ,  ou  filoient  fiir  les  flancs  de 
part  &:  d'autre  pour  éviter  l'embarras; 
&  lorfqu'elles  s'ouvroient,  ils  rcm- 
plilfoient  à  l'arriére  garde  le  vuide 
entre  les  deux  colonnes.  Si  l'on  avoir 
befoin  de  fecours  en  quelque  endroit , 
ils  y  couroient  auflitôt.  Les  Grecs  qC- 
fuiérent  plufieurs  attaques ,  mais  peu 
confidérables  ,  &  lans  beaucoup  de 
perte. 

On  arriva  au  fleuve  du  Tigre.  Com- 
me on  ne  pouvoir  le  repalFer  à  caufe 
de  fa  profondeur  faute  de  bateaux , 


T91  Histoire 

Ajitaxer-  on  fut  concraint  de  traverfer  les  m©n- 
^  ^  tagnes  des  Cardaques ,  parce  qu'il  n'y 
avoic  point  d'autre  clieniin,  &  que 
les  priionniers  raportoient  qu'on  en- 
treroit  delà  dans  l'Arménie,  où  l'on 
pallèroit  le  Tigre  a  fa  fource  ,  &  en- 
luire  l'Euphrate  qui  n'en  eît  pas  fore 
éloigné.  Pour  gagner  ces  défilés  avant 
que  l'ennemi  s'en  pût  ikilir  ,  on  trou- 
va, à  propos  de  partir  de  nuit,  afin 
d'arriver  au  point  du  jour  au  pié  des 
montagnes  ,  comme  on  fit.  Chirifo- 
phe  menoit  toujours  l'avant-garde 
avec  les  gens  de  trait  outre  fes  troupes 
ordinaires ,  ôc  Xénophon  l'arriere- 
garde  ,  fans  avoir  avec  lui  que  des  fol- 
dats  pefamment  armés ,  parce  qu'a- 
lors ellen'avoit  rien  à  craindre.  Les 
jiabitans  du  pays  s'étoicnt  emparés  de 
pluheurs  hauteurs  dont  il  falut  les 
chafl'er ,  ce  qui  ne  put  fe  faire  fans 
beaucoup  de  peine  Se  de  danger. 

Les  Officiers  aiant  tenu  im  Con- 
fêil  de  guerre  furent  d'avis  de  laiflér 
toutes  les  bêtes  de  charge  qui  n'é- 
toient  pas  abfolument  nécelîaires  , 
avec  tous  les  clclaves  qu'on  avoit  pris 
nouvellement ,  parce  que  les  uns  $c 
les  autres  retarderoient  trop  la  mar- 
che dans  les  grands  défilés  qu'on  avoit  Ip; 

à  palier  ; 
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à  palier  ;  outre  qu'il  faloit  plus  de  Mnemow: 

provifions ,  ôc  que  ceux  qui  avoienc  

loin  de  ces  animaux  écoienc  inutiles 
pour  le  combat.  Ce  règlement  fut 
exécuté  fans  délai.  On  continua  la 
marche  tantôt  en  combattant ,  tantôt 
en  faifant  alte.  Le  palfagc  des  monta- 
gnes ,  qui  dura  fept  jours  ,  fatigua 
beaucoup  les  troupes  ,  &  on  y  fit 
quelque  perte.  Enfin  on  arriva  à  des 
villa2;es  où  l'on  trouva  des  vivres  en 
abondance ,  ôc  où  l'armée  fe  repofa 
quelques  jours  pour  fe  refaire  deè  ru- 
des fatigues  qu'elle  avoit  eifuiéeç  l 
en  comparaifon  ^elquelles  tout  ce 
qu'elle  avoit  foufïèrt  dans  la  Perfe 
n'étoit  rien. 

Mais  ils  fe  virent  bientôt  expofés  à 
un  nouveau  danger.  Prefque  au  pic 
des  monuignes  fe  trouva  une  rivière 
nommée  Cencritès  ,  larg-e  de  deux 
cens  pies ,  qui  arrêta  leur  marche.  Ils 
a  voient  à  fe  défendre  &:  des  ennemis 
qui  les  pourfuivoient  par  derrière ,  & 
des  Arméniens ,  ioldats  du  pays ,  qui 
bordoient  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Ils  en  tentèrent  inutilement  le  paflage 
par  un  endroit  où  ilsavoient  de  l'eau 
julques  fous  les  bras ,  &  étoient  em- 
portés par  la  rapidité  du  courant ,  à 

Tome  IF,  I 
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Artaxer-  laquelle  la  pefanteur  de  leurs  armes 
X  E  ne  leur  peimettoic  pas  de  réfifter. 
""""'— ~  Heureufement  ils  découvrirent  un 
autre  endroit  moins  profond ,  par  où 
quelques  foldats  avoient  vu  palier  des 
gens  du  pays.  Il  falut  emploier  beau- 
coup d'adrelfe  ,  de  diligence ,  Ôc  de 
courage  ,  pour  écarter  les  ennemis  de 
part  ôc  d'autre.  Enfin  l'armée  pallala 
rivière  fans  beaucoup  de  perte. 

Elle  marcha  eniuite  plus  tranquil- 
lement ,  palfa  les  fources  du  Tigre , 
ôc  arriva  à  la  petite  rivière  de  Tèlé- 
boé ,  qui  eft  fort  belle  ,  &  a  plufieurs 
villages  fur  les  bords.  C'eft  la  que 
commence  l'Arménie  occidentale  : 
elle  étoit  fous  le  commandement  de 
Tiribaze ,  Satrape  fort  aimé  du  Roi , 
&  qui  avoic  l'honneur  de  le  "*"  placer 
fur  le  cheval  quand  il  fe  trouvoit  au- 
près de  lui.  Il  offrit  de  livrer  pall^ige  à 
l'armée  ,  ôc  de  lailï'er  prendre  aux  Ibl- 
dàtstoutce  dont  ils  auroient  beioin, 
pourvu  qu'on  ne  fit  aucun  dégât  en 
paiïant ,  ce  qui  fut  accepté  ôc  exécuté 
de  part  de  d'autre  :  Tiribaze  cctoioic 
toujours  l'armée  à  une  petite  dillance. 

*  Le  TraduFreHr  fran-  j  achevai,  fans  fatre  Atf 
f«i;<tm;V  ,  qu'il  lui  ienoit  j  tention  ^ne  les  anciens  ne 
i'âijcilorfqu'il  inentoit  \  fefervoie'A fomt  d' itneri)^* 
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Il  tomba  nne  grande  quantité  de  nei-  Mnemon. 
ge  ,  qui  incommoda  un  peu  les  trou-  ' 
pes.  On  apprit  par  un  prifonnier  que 
Tiribaze  avoic  delFein  d'attaquer  les 
Grecs  au  pa'îage  des  montagnes  dans 
un  défilé  par  où  il  faloit  néccffaire- 
ment  paiFer.  Ils  le  prévinrent ,  &  s'en 
emparèrent ,  après  avoir  mis  l'enne- 
mi en  fuite.  Après  quelques  jours  de 
marche  au  travers  des  delerts,on  paiîa 
l'Euphrate  vers  fa  fource  ,  n'aianc  pas 
de  l'eau  juiqu'à  la  ceinture. 

On  eut  enfuite  beaucoup  àfoufFrir 
d'un  vent  de  bife  qui  fouftloit  dans  le 
vifage  ,  &  empéchoit  la  refpiration  : 
de  forte  qu'on  crut  devoir  facrilier  au 
vent ,  &  il  parut  s'appaifer.  On  mar- 
choit  dans  la  neige  haute  de  cinq  à  lîx 
pics ,  ce  qui  fit  mourir  plufieurs  va- 
lets ,  Se  plufieurs  bêtes  de  fomme , 
avec  trente  ioldats.Onfit  du  feu  toute 
la  nuit ,  car  on  trouvoit  quantité  de 
bois.  Le  lendemain  on  marcha  encore 
tout  le  jour  à  travers  la  neige  ,  où 
plufieurs,  accablés  d'une  grande  faim, 
fuivie  de  langueur  &  de  défaillance  , 
demeuroient  couchés  dans  les  che- 
mins fans  force  ôc  fans  vicrueur. 
Qnand  on  leur  eut  dorme  à  manger , 
ils  reçurent  du  fouîagement ,  ôc  con- 
tinuéreiit  leur  marclie.  1  ij 
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Artaxer-      Ils  étoient  toujours  pourfuivis  par 
X  E       l'ennemi.    Plufieurs  ,   furpris  par  la 
■'  —■  nuit ,  demeuroient  dans  les  chemins 
fans  feu  8c  fans  vivres  ^  de  forte  qu'il 
en  mourut  quelques-uns ,  &  les  en- 
nemis qui  les  fuivoient  enlevèrent  du 
bagage.  Il  y  demeura  auffi  des  foldats, 
dont  les  uns  avoient  perdu  la  vue  à 
caufe  de  la  neige  ,  les  autres  les  doigts 
des  pies.  Contre  le  premier  mal ,  il 
étoit  bon  de  porter  quelque  chofe  de 
noir  devant  les  yeux  -,  ôc ,  contre  l'au- 
tre ,  de  remuer  toujours  les  jambes , 
ôc  de  fe  déchaulfer  la  nuit.  Etant  ariri- 
vés  dans  un  lieu  plus  commode  ,  ils  fe 
répandirent  dans  les  villages  voifins 
pour  s'y  rafraîchir  de  s'y  repofer.  Les 
maifons   étoient  bâties  fous  terre  , 
avec  une  ouverture  en  haut  comme 
un  puits ,  par  où  l'on  y    defcendoit 
avec  une  échelle  :  mais  il  y  avoit  une 
autre  defcente  pour  les  bêtes.  On  y 
trouva  des  brebis ,  des  vaches ,  des 
chèvres ,  8c  des  poules ,  avec  du  fro- 
ment ,  de  l'orge ,  6c  des  légumes  ;  Se 
pour  breuvage  de  la  bicre ,  qui  étoit 
bien  forte  quand  on  n'y  mettoit  point 
d'eau ,  mais  fcmbloit  douce  à  ceux 
qui  y  étoient  accoutumés.  On  bûvoit 
avec  un  chalumeau  dans  les  yallfeaus 
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mêmes  où  écoic  la  bière ,  fur  laquelle  Mmemon: 
on  voioic  nager  l'oro-e.  L'hôte  ,  chez  '  " 
qui  logeoit  Xenophon ,  le  reçut  fort 
bien  ,  &  lui  découvrit  même  un  en- 
droit où  il  y  avoit  du  vin  caché  j  Se 
il  lui  fit  préient  de  quelques  chevaux. 
Il  lui  enfeigna  aufTi  à  leur  attacher 
aux  pies  des  efpéces  de  raquettes ,  ôc 
à  en  faire  autant  aux  bêtes  de  iomme, 
pour  les  empêcher  d'enfoncer  dans  la 
neige ,  fans  quoi  ils  en  auroient  juf- 
qu'aux  fangles.  L'armée, après  avoir 
repofé  dans  ces  villages  pendant  fept 
jaurs ,  fe  remit  en  chemin. 

Apres  une  marche  de  fept  jours , 
elle  arriva  au  fleuve  d' Araxe ,  appelle 
aufîî  le  Phafe  ,  qui  a  environ  cent 
pies  de  large.  Deux  jours  après  ils 
aperçurent  les  Phafiens ,  les  Calybes  , 
&  les  Taoques ,  qui  tenoient  le  palTa- 
ge  des  montagnes  pour  les  empêcher 
de  defcendre  dans  la  plaine.  On  vit 
bien  qu'il  faudroit  néceirairement  en 
venir  à  un  combat ,  &c  l'on  réfolut  de 
le  donner  dès  le  jour  même.  Xeno- 
phon, qui  avoit  obfervéque  les  enne- 
mis ne  gardoient  que  le  palfage  ordi- 
naire ,  3c  que  la  montagne  avoit  trois 
lieues  détendue  ,  propofa  d'envoier 
un  détachement   pour  fe   faifir  des 
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tR TAXER- hauteurs  qui  dominoienc  fur  Tenne- 
^  ^       mi,  ce  qui  ieroit  facile  en  lui  déro- 
'  bant  tout  ioupçon  de  leur  deilein  par 

une  marche  de  nuit ,  &c  faifant  une 
fauffe  attaque  par  le  grand  chemin 
pour  arnufer  les  barbares.  La  chofe 
fut  exécutée  de  la  forte  :  ceux-ci  fu- 
rent mis  en  fuite ,  &  laiiférent  le  paf- 
fage  libre. 

On  traverfa  le  pays  des  Calybes , 
qui  font  les  plus  vaillans  des  barbares 
de  ces  quartiers-la.  Quand  ils  avoienc 
tué  quelqu'un  ,  ils  lui  coupoient  la 
tête  ,  de  en  fiifoient  montre  en  chan- 
tant &  danfant.  Ils  fe  tenoient  en- 
fermés dans  leurs  villes ,  Se  lorfque 
Tarm^ée  marchoit ,  ils  venoient  fondre 
fur  l'arriére-^arde,  après  avoir  mis 
tout  le  bien  de  la  campagne  à  couvert. 
Après  douze  ou  quinze  jours  de  mar- 
che on  arriva  à  une  montagne  fort 
haute ,  nommée  Tecque  ,  d'où  l'on 
voioit  Li  mer.  Les  premiers  qui  Ta- 
perçurenc  jettérent  de  grands  cris  de 
joie  pendant  un  alfez  lontems ,  ce  qui 
fit  croire  à  Xénophon  que  l'avant- 
garde  étoit  attaquée.  Il  accourut  auf- 
fitôt  pour  la  foutenir.  Quand  on  fut 
plus  près ,  on  entendit  diftincliement 
crier ,  Aïsr  ^  Mer ,  &  alors  l'allarrae 
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fe  changea  en  joie  &  enallégrefle  ;  &  Mnimon. 
quand  on  fut  arrivé  au  haut ,  ce  ne 
fut  plus  qu'un  bruit  confus  de  toute 
l'armée ,  tous  les  foldats  criant  en- 
femble,  Mer ,  Mer  ^  &  ne  pouvant 
s'empêcher  de  pleurer  ,  &  d'embralfer 
leurs  Colonels  &c   leurs  Capitaines. 
Alors  ,  fans  en  avoir  reçu  Tordre, ils 
amalTérent  des  pierres ,  &  dreilérenc 
.un  trophée  de  boucliers  rompus  èc 
d'armes  biifées. 

De  là  ils  s'avancèrent  vers  les 
montagnes  de  la  Colchide.  Il  y  en 
avoit  une  plus  haute  que  les  autres  , 
que  ceux  du  pays  avoient  occupée. 
Les  Grecs  fe  mirent  en  bataille  au 
pié  pour  monter  ,  car  elle  n'écoit  pas 
d'un  accès  impraticable.  Xénophon 
ne  jugea  pas  qu'il  fût  à  propos  de 
marcher  en  bataille ,  mais  à  la  file  , 
parce  que  les  foldats  ne  pourroient 
garder  leur  rang  à  caufe  de  l'inégalité 
du  terrain  ,  facile  à  grimper  dans  un 
endroit ,  &c  difficile  en  un  autre ,  ce 
qui  leur  feroit  perdre  courage.  Cet 
avis  fut  approuvé ,  &  l'on  rangea  l'ar- 
mée de  la  forte.  Il  fe  trouva  quatre- 
vingts  files  de  foldats  pefamment  ar- 
més ,  chacune  de  cent  hommes  ou 
environ ,  avec  dix-huit  cens  foldats 

I  iiij 
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Art  AXER-  armés  à  la  légère ,  Se  partagés  en  trois 
X  E  corps  ,  dont  il  y  en  avoir  un  à  la  droi- 
te ,  l'autre  à  la  gauche ,  &  le  troihéme 
dans  le  centre.  Après  qu'il  eut  encou- 
ragé fes  troupes  en  leur  repréfentant 
que  c'étoit  la  le  dernier  obftacle  qui 
leur  reftoit  à  lurmonter  ,  Se  qu'il  -eut 
imploré  l'aide  des  dieux  ,  chacun  fe 
mit  à  monter.  Les  ennemis  ne  purent 
ioutenir  leur  choc ,  ôc  fe  dilîipérent. 
Defcendus  de  la  montagne  ,  ils  vin- 
rent camper  dans  les  villages  ,  ou  ils 
trouvèrent  des  vivres  en  abondance. 
Là  il  leur  arriva  un  accident  fort 
étrange ,  &:  qui  caufa  une  grande  con- 
fternation.  Car,  comme  il  y  avoit  plu- 
iieurs  ruches  d'abeilles ,  les  foîdats 
s'écant  mis  à  mançrér  du  miel ,  il  leur 
prit  un  dévoiement  par  haut  5c  par 
bas  ,  luivi  de  rêves  :  les  moins  mala- 
des reflembloient  à  des  hommes  eni- 
vrés, ôc  les  autres  à  des  perfonncs 
furieufes  ou  moribondes. On  voioitla 
terre  jonchée  de  corps  comme  après 
une  défaite.  Perlonne  néanmoins  n'en 
mourut ,  &  le  mal  celfa  le  lendemain 
environ  l'heure  qu'il  avoit  pris.  Les 
loldats  fe  levèrent  le  troificme  ou  le 
quatrième  jour  ,  mais  en  l'état  où 
l'on  eft  après  une  forte  médecine. 
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Deux  jours  apçès  l'armée  arriva  Mnemok. 

f)rès  de  Trébifonde ,  qui  eft  une  co- ■ 
onie  Grecque  de  Sinopiens ,  iîtuée 
fur  le  Pont  Euxin,  ou  Mer  Noire, 
dans  la  Colchide.  Elle  demeura  cam- 
pée en  cet  endroic-la  pendant  l'efpace 
de  trente  jours.  On  s'y  acquitta  des 
vœux  qu'on  avoit  faits  à  Jupiter ,  à 
Hercule ,  &  aux  autres  dieux ,  pour 
obtenir  un  heureux  retour  dans  la  pa- 
trie. On  y  célébra  aufïï  des  Jeux  de  la 
courfe  à  pic  ôc  à  cheval ,  de  la  lutte  , 
du  pugilat ,  du  pancrace  ;  &  le  tout  fe 
pifîa  avec  beaucoup  de  joie  &c  de  [o- 
lennité. 

§.     VI. 

L^s  Grecs  ^  après  avoir  ejfitié  beaucoup  de 
fatigues  j  &  furmonté  beaucoup  de 
dangers  ^  arrivent  au  bord  de  la  mer 
vis-a-vis  de  Byz.ance,  Aiant  pa£e  le 
détroit  _,  ils  s'engagent  au  fervice  de 
Seuthe  Prince  de  Thrace.  Enfin  Xéno- 
phon  j  aiant  rej>a0  la  mer  avec  fis 
troupes ,  s'avance  jufcjH  a  Pergame  ^  & 
fi  joint  a  Thimbron  Général  des  La- 
cédémoniens ,  ^ui  marchait  contre  Tif-  . 
fapherne  &  Pharnabafi, 

Apres  qu'on  eut  offert  des  facrifi- j:?n«;'/'.w.i. 
ces  à  différentes  divinités ,  &:  qu'on 

Iv 
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ARTAXER-eut  célébré  les  Jeux  ,  on  délibéra  fur 
^  ^       le  parti  qu'il  y  avoir  a  prendre  pour  le 
'"'  retour.  Il  fut  conclu  qu'on  retourne- 

roit  en  Grèce  par  mer  ;  ôc  pour  cet 
effet ,  Chirifophe  s'offrit  d'aller  trou- 
ver Anaxibie  l'Amiral  de  Sparte  qui 
étoit  de  fes  amis ,  fe  promettant  d'ob- 
tenir de  lui  des  vailfeaux.il  partit  fur 
le  champ.  Cependant  Xénophon  ré- 
gla l'ordre  qu'il  faloit  faire  garder ,  &c 
les  précautions  qu'il  faloit  prendre 
pour  la  fureté  du  camp,  pour  les  vi- 
vres ,  pour  les  fourages.  Il  jugea  à 
propos  aufîi  de  s'alfurer  de  quelques 
vailfeaux  ,  indépendamment  de  ceux 
qu'on  attendoit.  Il  fe  fît  quelques  ex- 
péditions contre  les  peuples  voifins. 

Comme  on  vit  que  Chirifophe  ne  re- 
vcnoit  pas  auffitôt  qu'on  avoir  penfé , 
ôc  que  les  vivres  commencoient  à 
manquer,  on  réfolut  de  s'en  retourner 
par  terre, parce  qu'on  n'avoir  pas  alfez 
de  vaiffeaux  pour  embarquer  toute 
l'armée  ;  &  l'on  chargea  fur  ceux  que 
la  prévoiance  de  Xénophon  avoir 
procurés ,  les  femmes ,  les  vieillards, 
&  les  infirmes ,  avec  tout  le  bagage 
inutile.  L'armée  continua  fa  marche. 
Elle  féjourna  dix  jours  à*  Cérafonte. 

*  La  vilie  de  Ci'rafente  |  ccrfien  que  LmcmUms  en 
efi  devinue  célèbre  par  lu  \  remporta    le   fremtr    en- 
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On  y  fit  la  revue  générale  des  troupes,  Mn£m©n, 
qui  le  trouvèrent  monter  à  huit  mille  — — — — 
fix  cens  hommes ,  reftés  d'environ  dix 
mille  ,  les  autres  étant  morts  dans  la 
retraite  de  fatigue ,  de  maladie ,  ou 
de  leurs  blellures. 

Dans  le  peu  de  tems  que  les  Grecs 
demeurèrent  fur  cette  cote, il  y  eut  di- 
vers mouvemens ,  tant  de  la  part  des 
habitans  du  pays ,  que  de  celle  de 
quelques  Officiers ,  qui  croient  jaloux 
de  Tautorité  de  Xénophon  ,  ôc  qui  tâ- 
chèrent de  le  rendre  odieux  aux  trou- 
pes. Celui-ci ,  par  fa  fagefle  &  fa  mo- 
dération ,  arrêta  tous  ces  mouve- 
piens  ,  aiant  fait  entendre  aux  foldats 
que  leur  falut  dépendoit  de  Tunion  ôc 
de  la  bonne  intelligence  qu'ils  garde- 
roient  entre  eux  ,  &  de  robéllfance 
qu'ils  rendroienc  a  leurs  Chefs. 

De  Cérafonte  ils  arrivèrent  à  Co- 
tyore  ,  qui  n'en  étoit  pas  éloignée.  Là 
ils  délibérèrent  de  nouveau  fur  le  par- 
ti qu'il  faloit  prendre  pour  le  retour. 
Les  habitans  du  pays  repréfentérent 
qu'il  yauroit  parterre  des  difficultés 
prefque  infurmontables  à  caufe  des 
défilés  ôc  des  fleuves  qu'il   faudroit 

Italie  ,  &  qui  de  iÀfefont  ;  d^nt.  Plut,  ia  vit.  LucuU. 
répandm  dans  tottt  l'Qai-  \ 

îvj 
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Art  AXER-  paiïer.  Ils  ofFroient  de  fournir  aux! 
X2       Grecs  des  vailfeaux.  Ce  parti  parut  Is 
'  plus  fur  :  ainil  l'armée  s'embarqua. 

On  arriva  le  lendemain  à  Sinope , 
ville  de  la  Paphlagonie,  &  colonie  des 
Miléfiens.  Chirilophe  s'y  rendit  avec 
des  galères ,  mais  fans  argent  ,  quoi- 
'  que  les  foldats  s'y  attendiirent.  Il  af. 
fura  qu'on  paieroit  l'armée  lorfqu'elle 
feroit  hors  du  Pont  Euxin ,  de  que  leur 
retraite  étoit  célébrée  par  tout,  &c 
faiioit  le  fujet  des  difcours  &  de  l'ad- 
miration de  toute  la  Grèce. 
jccnoph.iib.  Les  foldats  fe  voiant  allez  près  de- 
^■p>î72.&c.  j^  Grèce,  fouhaicoient  faire  quelque 
butin  avant  que  d'y  arriver  ;  &  dans 
cette  vue  ils  réfolurent  de  fe  nommer 
un  Général  qui  auroit  une  pleine  au- 
torité ,  au  lieu  que  jufques-là  toutes 
les  affaires  fe  décidoient  dans  le  Con- 
feil  de  guerre  à  la  pluralité  des  voix. 
Ils  jettérent  les  yeux  fur  Xénophon  , 
&  le  firent  prier  de  vouloir  accepter 
cette  charge.  Il  n'étoit  pas  infenfible 
à  l'honneur  de  commander  en  Chef, 
mais  il  en  prévoioit  les  fuites  :  il  de- 
manda du  tems  pour  délibérer.  Après 
iivoir  marqué  la  vive  reconnoilîance 
«Jont  il  étoit  pénétré  pour  l'ofFre 
avantageufe  qu'on  lui  faifoit ,  il  re- 
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^réfencaque,  pour  éviter  lajaloufïe  MNEWeif. 
êc  la  diviiion ,  le  bien  des  affaires  Sc  — — * 
l'intérêt  de  l'armée  fembloient  de- 
mander qu'ils  choisîfTent  un  Général 
de  Lacédémone ,  qui  Te  trouvoit  ac- 
tuellement maitrefle  de  la  Grèce  ,  ôc 
qui ,  en  confidération  de  ce  choix  ,  fc- 
roit  plus  difpofée  à  les  foutenir.Cette 
raifon  ne  fut  point  goûtée.  Ils  fe  ré- 
crièrent qu'ils  ne  prétendoient  point 
dépendre  fervilement  de  Sparte,  ni 
s'alFujettir  à  fe  régler  dans  leurs  en- 
treprifes  fur  ce  qui  poutroit  lui  plaire 
ou  non ,  &  ils  le  preiférent  encore 
plus   d'accepter  le  commandement. 
Alors,  forcé  de  s'expliquer  nettement 
&  fans  détour,  il  déclara  qu'aiant  con- 
fulté  les  dieux  par  la  voie  des  facrifices 
fur  l'offre  qu'on  lui  faifoit,  leur  vo- 
lonté s'étoit  manifeftée  par  des  fignes 
non  douteux ,  ôc  qu'ils  avoient  paru 
ne  point  approuver  ce  choix,  il  eft 
étonnant  de  voir  quelle  imprefîîon  le 
feul  nom  des  dieux  faifoit  fur  des  fol- 
dats  pleins  de  palîions  d'ailleurs ,  & 
peu  touchés  ordinairement  des  mo- 
tifs de  religion.  Le  vif  emprelTement 
des  Grecs  s'amortit  tout-à-coup.  On 
ne  répliqua  rien,  &  Chirifophe,  quoi- 
que Lacédémonien  ,  fut  choifi  poui 
Général. 
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Ar-taxer-  Son  autorité  ne  fut  pas  de  longue 
^^  durée.  La  diicorde ,  comme  Xéno- 
phon  l'avoit  prévu ,  fe  mit  parmi  les 
troupes ,  qui  ctoient  fâchées  que  le 
Général  les  empêchât  de  piller  les 
villes  Grecques  par  ou  ils  palfoient. 
Ce  trouble  fut  excité  principalement 
par  ceux  du  Péloponnéfe  ,  qui  fai- 
foient  la  moitié  de  l'armée,  ôc  qui 
voioient  avec  peine  Xénophon  Athé- 
nien en  place.  On  propola  différens 
partis.  Comme  on  ne  convenoit  de 
rien ,  les  troupes  fe  partagèrent  en 
trois  corps ,  dont  ceux  d'Achaïe  & 
d'Arcadie,  c'eft-à-dire  les  Pélopon- 
néfiens  ,  fai foient  le  principal  ,  au 
nombre  de  plus  de  quatre  mille  cinq 
cens  hommes  d'infanterie  pefamment 
armés,  qui  avoient  pour  Chefs  Lycon 
ôc  Callimaque.  Chirifophe  en  com- 
manda un  autre  d'environ  quatorze 
cens  ,  avec  fept  cens  foldats  d'infan- 
terie légère.  Xénophon  eut  le  troifié- 
me  de  prefque  pareil  nombre,dont  il  y 
en  avoit  trois  cens  légèrement  armés  , 
ôc  environ  quarante  chevaux ,  qui 
étoit  toute  la  cavalerie  de  l'armée. 
Les  premiers  aiant  obtenu  des  vaif- 
♦  riUc  du  féaux  de  ceux  *  d'Heraclée  à  qui  ils 
'•''^*         en  avoient  envoie  demander ,  parti- 
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rent  devant  les  autres  pour  faire  quel-  Mnemok, 
que  butin,  &  defcendirent  au  port  de 
Calpé.  Chiriropiie  ,  qui  étoit  malade , 
marcha  par  terre ,  mais  fans  quitter 
les  côtes.  Xénophon  aborda  avec  les 
vailïeaux ,  à  Hcraclée  ,  &  entra  dans 
^e  milieu  du  pays. 

Il  fe  fît  divers  mouvemens.  L'im- 
prudence des  foldats  &  des  Chefs  les 
engagea  dans  de  mauvais  pas ,  où  il 
en  demeura  plulîeurs,  &  d'où  l'habi- 
leté de  Xénophon  les  tira  plus  d'une 
fois.  S'étant  tous  réunis  de  nouveau 
après  difFérens  fuccès,  ils  arrivèrent 
par  terre  à  Chryfopolis  de  Calcédoi- 
ne qui  étoit  vis-à-vis  de  Byzance,  où 
ils  fe  rendirent  peu  de  jours  après  , 
aiant  palTé  le  petit  bras  de  mer  qui  fé- 
pare  les  deux  continens.  Ils  étoienc 
prêts  de  piller  cette  ville  riche  & 
puilfante  pour  venger  une  tromperie 
ôc  une  injure  qu'on  leur  avoit  faite, 
&  dans  l'efpérance  de  s'y  enrichir 
pour  toujours.  Xénophon  y  accourut 
aufïïtôt.U  convint  que  leur  vengeance 
étoit  jufte  ,  mais  il  leur  fît  fentir  com- 
bien les  fuites  en  feroient  funeftes. 
Après  le  fac  de  la  ville  ,  leur  dit-il ,  « 
êc  le  meurtre  des  Lacédcmoniens  a 
qui  y  font  établis  ,  vous  deviendrez  «« 
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'A».TAXER-«  ennemis  mortels  de  leur  Républî- 
^^  33  que ,  &:  de  tous  leurs  alliés.  Athènes 
3}  ma  patrie,  qui  avoit  quatre  cens 
i)  saléres  en  mer  ou  dans  fes  arfenaux 
33  lorlqu'elle  prit  les  armes  contre  eux, 
33  beaucoup  d'argent  dans  Ton  Epar- 
33  gne ,  plus  de  mille  talens  de  revenu^ 
33  ôc  qui  étoit  maitrefle  de  toutes  les 
33 îles  de  la  Grèce,  &  de  plufieurs 
33  villes  de  l'Afie  ôc  de  l'Europe  ,  donc 
33  celle-ci  étoit  une ,  a  pourtant  été 
3)  obligée  de  leur  céder ,  &  de  Te  fou- 
33  mettre  à  leur  empire.  Efpérez-Vous^ 
33  une  petite  poignée  de  gens  comme 
33  vous  êtes  ,  fans  Chefs ,  fans  vivres  , 
33  fans  argent ,  fans  alliés ,  fans  aucune 
33  relfource  ni  de  la  part  de  Tiifapher- 
i3  ne  qui  vous  a  trahis ,  ni  de  celle  du 
33  Roi  des  Perfcs  que  vous  avez  voulu 
3>  détrôner  j  efpérez-vous  ,  dis -je  , 
33  pouvoir  en  cet  état  tenir  tête  aux 
33  Lacédémoniens?  Demandons  qu'on 
33  nous  falle  fatisfadion  ,  &  ne  ven- 
3j  geons  pas  la  faute  des  Byzantins  par 
33  un  crime  encore  plus  grand  ,  &c  qui 
33  nous  attirera  une  ruine  certaine. 
On  le  crut ,  ôc  l'affaire  s'accommo- 
da. 

Xentph.  lib  7.      De  là  il  les  mena  à  SalmydeflTe  atj 
fervice  de  Seuthe  Prince  de  Thrace  y 


DES  Persbs  et  des  Grecs.    209 
qui  i'avoit  déjà  foUicité  auparavant  Mnemom, 
par  fes  envoies   de   lui  amener  des 
troupes ,  de  qui  fongeoic  à  fe  rétablir 
dans  les  Etats  de  fon  père  que  fes  en- 
nemis lui  avoient  enlevés.  Il  avoir 
fait  de  grandes  promeiTes  à  Xéno- 
phon  pour  lui  &  pour  fes  troupes  : 
mais  quand  il  en  eut  tiré  le  fer  vice 
dont  il  avoit  befoin  ,  loin  de  tenir  fa 
parole ,  il  ne  leur  donna  pas  la  paie 
dont  il  étoit  convenu.  Xénophon  lui 
en  fit  de  grands  reproches  ,  rejettant 
cette  perfidie  fur  Héraclide  fon  Mi- 
I  niftre ,  qui  croioit  faire  fa  cour  à  fon 
:  Maitre  en   lui   épargnant  quelques 
fommes  d'argent  aux  dépens  de  la 
droiture  &c  de  la  bonne  foi ,  quali- 
I  lés  qui  doivent  être  les  plus  chères 
I  à  un  Prince ,  &  qui  contribuent  le 
plus  à  fa  réputation ,  auili  bien  qu'aux 
fuccès  des  affaires  &:  à  la  fureté  de 
l'Etat.  Mais  ce  Miniftre  perfide  ,  per- 
fuadé  que  l'honneur ,  la  probité ,  la 
julHce  ne    font  qu'une  chimère,  ôc 
que  ce  qu'il  y  a  de  réel  c'eft  d'avoir 
bien  de  l'arsent ,  ne  foncreoit  en  efïèc 
qu'à  s'enrichir  par  quelque  voie  que 
ce  fût,  8c  pilloit   impunément  Ion 
1     Maitre  tout  le  premier ,  &c  avec  lui 
(    lous  (es  fujets.  c<  Cependant ,  con-  « 
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Artaxer-  »  tinua  Xénophon,  tout  homme  fâge^ 
X  E       55  fur  tout  s'il  eft  en  place   &  qu'il 

• 33  commande  ,  doit  regarder  la  juftice, 

«  la  probité  ,  la  bonne  foi ,  comme 
«  le  plus  précieux  trélor  qu'il  puilTe 
}?  polleder  ,  &  comme  une  relTource 
3>  alîurée   &   un   appui  inébranlable 
3>  dans  tous  les  événemens  de  la  vie.  j> 
Héraclide  avoit  d'autant  plus  de  tort 
d'en  ufer  ainli  à  l'égard  des  troupes , 
qu'il  étoit  Grec  de   nation ,  &  non 
pas  Thrace  :  mais  l'avarice  avoit  étou- 
fé  en  lui  tout  fentiment  d'honneur; 
Dans  le  moment  même  que  la  dif- 
pute  entre  Seuthe  &  Xénophon  écla- 
toit   le   plus    vivement ,   arrivèrent 
Charmine  &  Polynice  ambalîlideurs 
de   Lacédémone,  qui  dirent  que  la 
République  avoit  déclaré  la  guerre  à 
Tiflapherne  &  à  Pharnabaze  ,   que 
Thimbron  s'étoit  déjà  embarqué  avec 
des  troupes ,  &  qu'il  promettoit  un 
Darique  par  mois  à  chaque  foldat , 
deux  aux  Capitaines ,  &  quatre  aux 
Colonels ,  s'ils  vouloient  s'engager  à 
fon  fervice.  Xénophon  accepta  cette 
offre ,  ôc  aiant  tiré  de  Seuthe  par  l'en- 
cremife  des  AmbalTâdeurs  ime  partie 
de  la  paie  qui  lui  étoit  due ,  il  fe  rendit 
par  mer  à  Lampfaque  avec  l'arînce  , 
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tjui  montoicalorsàpeuprès  àiîx  mille  Mnemon, 

hommes.  De  là  il  avança  jufqu  à  Per- • 

I  game  ville  dé  la  Troade.  Aianc  ren- 

'  contré  près  de  Partbénie  qui  fut  le  ter-< 

I  me  de  l'expédition  des  GrecSjUn  grand 

Seigneur  qui  rercurnoic  en  Perfe ,  il  le 

prit ,   lui ,  la  femme ,  fes  enfans ,  & 

;  tout  fon  équipage  ;  &  par  là  fe  vit  en 

état  de  faire  des  libéralités  à  (es  fol- 

dats  ,  &c  de  les  dédommager  avanta- 

geufement  de  toutes  les  pertes  qu'ils 

avoient   foufFertes.     Enfuite  Thim- 

bron  arriva ,  qui  prit  la  conduite  des 

;  troupes  ;  &  les  aiant  jointes  aux  lien- 

:  nés ,  il  marcha  contre  Tiffapherne  ôc 

Pharnabaze. 

Tel  fut  le  fuccès  de  l'entreprife  de 
;  Cyrus.  Xénophon  compte  depuis  le    xen*f>h.  de 
i  départ  de  l'armée  de  ce  Prince  de  la  ^^f"'-    ^'^'^' 

Ville  d  Epheie  juiqu  a  Ion  arrivée  au 
;    lieu  de  la  bataille ,  cinq  cens  trente 
cinq  parafantes  ou  lieues ,  &  quatre- 
"   vingts  treize  jours  de  marche.  Il  com-    /</• /''^.  j. 
,    pte ,  pour  le  retour  ,  depuis  le  lieu  de 
|t  Ja  bataille  jufqu'à  Cotyore  ville  fituée 
fur  le  bord  du  Pont  Euxin  ou  Mer 
Noire  ,  fix  cens  vinat  parafantes  ou 
\   lieues ,  &  cent  vingt  deux  jours  de 
marche.  Enfin  reprenant  le  tout  en-    là.  iih.  7, 
femble ,  il  dit  que  le  chemin  ,  tant  à  ^''•'  ^*"' 


iii  Histoire 

Artaxer-  aller  qu'à  revenir,  fat  de  onze  cens 
y  E       cinquante  cinq  *  parafanges  ou  lieues, 
"^  &  de  deux  cens  quinze  jours  de  mar- 

che :  &  que  le  tems  que  mit  l'armée 
à  faire  tout  ce  chemin,  en  y  comptant 
les  féjours  fut  de  quinze  mois. 

Il  paroit  par  ce  calcul  que  les  jours 
de  marche  de  l'armée  de  Cyrus 
étoient  en  allant ,  l'un  portant  l'au- 
tre ,  à  peu  pics  de  fix  *  '^  parafanges 
ou  fix  lieues ,  &  dans  le  retour  de  cinq 
feulement.  Il  étoit  naturel  que  Cyrus, 
qui  vouloir  fiirprendre  fon  frère ,  fît 
le  plus  de  diligence  qu'il  lui  étoit 
polTible. 


*  J^a](.Hte  ces  cinq  ç«i 
mancjoent  dans  h  texte  , 
four  faire  quadrer  le  total 
av:.  les  deitx  parties. 

*  *  Lapitraflingc  ejî  une 
mefure  itinéraire  propre 
astx  Perfcs ,  &  ^a»  eft 
compofée  de  trente  tîtides. 
Le  fi.ide  ,  mefure  propre 
HHX  Grecs ,  eft  corapifii ,  fe- 
Un  la  pitts  commune  opi- 
nion, de  cent  vingt  cinq  pa,s 
géomitnqttes  :  par  confi- 
louent  il  en  fattt  vingt  pour 
faire  la  lieue  co:-nm:tne  de 
france,  qui  eft  de  »5oo 
fas.  C'ejl  iefentiroent  que 
fat  toujours  fmvi  jy.fqu'i- 
li  tTelon  lequel  Ltparj/an- 
ge  eft  d'une  lieue  tT  demie. 

Or  fj  voi  ICI  une  grande 
difficulté.  Dans  cette  fup- 
p^jfttion ,   il  fe    trouveroit 


que  les  marches  t'dinKiret 
de  CyrKs  avec  une  armée  d* 
plus  de  cent  mille  hommes  , 
aurment  été  fendant  un  fi 
long  efpace  ds  neuf  tieues 
chaque  jour  l'un  portant» 
l'antre  ,  ce  qui  eft  ,  félon  les 
gens  du  métier,  abfolument 
infoatenahle.  Ceft  ci  qui 
ni  a  déterminé  à  ne  com- 
pter ici  la  parafangt  que 
pour  une  Iteue ,  quoique 
certainement  elle  fut  co/»^ 
pofée  de  trente ftades.  Plu- 
fieurs  auteurs  ont  remar- 
qué,  &  la  chofe  ri  eft  pat 
douteufe  ,  que  te  flade  ,  (^ 
toutes  les  autres  mefurei 
itinéraires  des  anciens  ^  ont 
beaucoup  varié  félon  les 
tems  &  les  lieux  i  û"  tien, 
eft  encore  de  mimi  de;  nS- 
trts. 
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Cette  retraite  des  dix  mille  Grecs  Mnemqk. 
a.  toujours  palfé  parmi  les  connoif- 
feurs ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué, 
pour  un  modèle  parfait  dans  ce  genre, 
;  &  qui  n'a  jamais  eu  rien  de  pareil. 
En  effet  on  ne  peut  pas  voir  une  en- 
treprise ni  formée  avec  plus  de  har- 
!   dielfe  &  de  courage ,  ni  conduite  avec 
plus  de  prudence ,  ni  exécutée  avec 
plus  de  bonheur.  Dix  mille  hommes, 
:   éloignés  de  leur  patrie  de  cinq  ou 
j   fîx  cens  lieues  ,  qui  ont  perdu  leur 
I   Général  Se  leurs  meilleurs  Capitaines, 
j   qui  fe  trouvent  dans  le  coeur  du  pays 
i   ennemi ,  entreprennent ,  à  la  vue  d'un. 
j   ennemi  vidorieux  &c  de  Tes  nombreu- 
I   fes  armées ,  de  fe  retirer  du  fond  de 
l   fon  empire  ,  ôc  ,  pour  ainfi  dire  ,  des 
^   portes  de  fon  palais ,  &c  de  traverfer 
I   une  vafte  étendue  de  pays  inconnus  ôc 
I   prefque  tous  ennemis ,  fans  être  ef- 
fraies par  la  vue  des  obftacles  S>c  des 
'    dangers  fans  nombre  qui  pouvoienc 
les  arrêter  à  chaque  moment:  paifages 
de  rivières,  de  montagnes ,  de  défilés; 
attaques  ouvertes ,  ou  em.buches  ca- 
chées ,  à  elfuier  de  la  part  des  peu- 
ples fur  leur  route  ^  la  famine  prefque 
aflTurée  dans  des  régions  vaftes  &c  dé- 
fertej  3  plus  que  tout  cela,  trahifons  à 


11^  Histoire 

Artaxer-  craindre  de  la  part  des  troupes  qui 

X  E       fembloient  leur  devoir  fervjr  d'efcor- 

*"  te ,  mais  qui  en  efFet  avoient  ordre  de 

les  faire  périr.  Car  Artaxerxe  ,  qui 

fentoit   combien   le  retour    de    ces 

Grecs  dans  leur  pays  étoit  capable  de 

le  couvrir  de  honte.   Se  de  décrier 

dans   l'efprit  des  peuples  la  majefté 

de  l'empire  ,  n'avoit  rien  omis  pour 

l'empêcher  ^  &c  il  defiroît  leur  perte, 

dit  Plutarque ,  avec  plus  de  paiîîon 

qu'il  n'avoir  déliré  de  vaincre  Cyrus 

lui-même  ,  ôz  de  conferver  les  Etats. 

Cependant  cts  dix  mille  hommes , 

malgré  tant  d'obflacles ,  viennent  à' 

bout  de  leur  defl'ein,  &  à  travers  mille 

dangers  afrivent  vidorieux  ôc  tiiom- 

p/«t.Jn^B- phans    dans   leur    patrie.    Lontems 

ton.pa^.c)^-;.  ^pj.^g  ^  Antoine  pourfuivi  par  les  Par- 

thes  à  peu  près  dans  le  même  pays , 
6c  le  trouvant  dans  un  pareil  danger, 
s'écria  plein  d'admiration  pour  un 
n  .uvg/ûi.  courage  l\  invincible,  O  retraite  des 
Dix-mlb  ! 

Aufli  fut-ce  l'heureux  fucccs  de 
cette  fameufe  retraite  qui  remplit  de 
mépris  pour  Artaxerxe  les  peuples  de 
la  Grèce ,  en  leur  montrant  que  l'or, 
l'argent ,  le  luxe,  les  délices ,  un  nom- 
breux Serrail  de  femmes ,  faifoient 
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tout  le  mérite  du  Grand  Roi  j  mais  Mnemon. 
que  du  refte  toute  Ton  opulence  &z 
toute  fa  puilTànce  il  vantée  n'étoic  que 
fafte  &  vaine  oftentation.  C'eft  ce 
préjugé,  répandu  plus  que  jamais 
dans  toute  la  Grèce  depuis  cette  célè- 
bre expédition,  qui  donna  lieu  à  ces 
liardies  entreprifes  des  Grecs  dont 
nous  parlerons  bientôt,  qui  firent 
trembler  Artaxerxe  jufques  fur  fon 
trône  ,  Ôc  qui  mirent  Tempire  des 
Per/ès  à  deux  doits  de  fa  perte. 

§.  VIL 

Suite  cjueut  la  mon  ds  Cyrus  k  la  Cour 
(f  Artaxerxe.  Cruauté  &  jaloujîè  de 
Paryfatis.  Empoifonmment  de  Sta- 
tira. 

Je  reviens  à  ce  qui  fe  palTa  après  piut.  in^f. 
la  bataille  de  Cunaxaà  la  Cour  d'Ar-  '^;^-J^'  '°'*- 
taxerxe.  Comme  il  croioit  avoir  tué 
Cyrus  de  fa  main  ,  &  qu'il  regardoit 
cette  action  comme  la  plus  glorieuie 
de  fa  vie,  il  vouloit  que  tout  le  monde 
en  penfât  de  même ,  6c  c'étoit  le  bleil 
,  fer  par  l'endroit  le  plus  délicat  que  de 
lui  difputer  cet  honneur  ,  ou  de  le 
vouloir  partager  avec  lui.  Le  foldat 
Carien  dont  nous  avons  parlé ,  non 
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'Artaxer-  content  des  riches  piélens  dont  le  Roi 
l'avoit  comblé  fous  un  autre  prétexte, 
ne  celfoit  de  déclarer  à    quiconque 
vouloit  l'entendre  que  nul  autre  que 
lui  n'avoit  tué  Cyrus ,  ôc  que  le  Roi 
lui  failoit  une  grande  injuftice  de  le 
priver  de  la  gloire  qui  lui  étoit  due.  Le 
Prince ,  quand  on  l'eut  informé  de 
cette  infolence,  aiant  conçu  une  ja- 
loufie  aufll  baile  que  cruelle ,  eut  la 
foiblelfe  de  le  livrer  à  Paryfatis ,  qui 
avoit  juré  la  perte  de  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  la  mort  de  Ion  fils. 
Animée  d'une  barbare  vengeance  , 
elle   commanda  aux  Exécuteurs  de 
prendre  ce  malheureux  ,  de  lui  faire 
fouffrir  les  plus  vives  douleurs  pen- 
dant dix  jours  ;  enfuite  ,  après  qu'ils 
lui  auroient  arraché  les  veux  ,  de  lui 
verfer  dans  les  oreilles  de  l'airain  fon- 
du ,  jufqu'à  ce  qu'il  expirât  dans  ce 
cruel  fupplice  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Mithridatede  même,  s'étant vanté 
dans  un  repas,  où  il  avoit  la  tête 
échaufée  par  le  vin ,  que  c'étoit  lui 
qui  avoit  porté  le  coup  mortel  à  Cy- 
rus ,  paia  bien  cher  cette  fote  ôc  im- 
prudente vanité.  Il  fut  condanné  au 
lupplice  des  '^  auges ,  l'un  des  plus 

''Voiez.Udefiript'tndece  \  Valnme   de    cttte  htfcire, 
fhppitce  dans  le  trf:fi<mc  \  pag.  347.  ciucls 
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cruels  qui  aient  jamais  écé  inventes  j  Mnemom. 

^  êc  après  avoir  langui  dans  les  tour-  '  " 

mens  pendant  dix-fept  jours  ,  il  mou- 
rut ennn  avec  beaucoup  de  peine. 

Il  ne  reftoit  à  Paryfatis  ,  pour  exé- 
cuter tout  ion  projet  &  alTouvir  plei- 
nement fa  vengeance  ,  que  de  punir 
l'Eunuque  du  Roi , nommé  Méfabate, 
qui  par  Tordre  de  Ton  Maître  avoic 
coupé  la  tête  6c  la  main  de  Cyrus. 
Mais  j  comme  il  ne  donnoit  aucune 
prife  fur  lui,  voici  le  piège  que  lui 
tendit  Paryiatis.  C'étoit  une  femme 
fort  adroite ,  qui  avoit  beaucoup  d'ei- 
prit,  &  qui  excellpit  k  un  certain  jeu 
des  dés.  Depuis  la  guerre  elle  s'étoit 
facommodée  avec  le  Roi ,  jouoit  fou- 
vent  avec  lui ,  étoit  de  toutes  fes  par- 
ties ,  avoit  pour  lui  une  complaifance 
fans  bornes  ,  ôc  loin  de  le  contredire 
en  quoi  que  ce  fût ,  alloit  elle-même 
au-devant  de  fes  defirs ,  ôc  ne  rougif- 

.  foit  point  de  favorifer  fes  paffîons , 
ôc  de  lui  en  fournir  la  matière.  Mais 
fur  tout  elle  ne  le  perdoit  point  de 
vue  ,  &  ne  lailfoit  Statira  feule  avec 
lui  que  le  moins  de  tems  qu'elle  pou- 

.voit,  voulant  fe  rendre  abfolument 
maitrsire  de  Tefprit  de  fon  fils. 
Un  jour ,  voiant  que  le  Roi  étoic 
To?ne  ir.  K 
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AuTAXER-^'^ns  affaires ,  ôc  qu'il  ne  penfoic  qu'à 

X  E      le  divertir  ,  elle  lui  propofa  de  jouer  . 
*  Le  DArioHt^^^  ^^^  mille  =^  Dariques.  Il  accepta 
•valait  dix'    volontiers  la  propofition.  Elle  fe  laifFa 
^*ncs.         perdre ,   &  paia  les  mille  Dariques 
comptant.  Mais  faifant  femblant  d'a- 
voir du  chagrin  &  d'être  piquée  ,elle 
le  prelfa  de  recommencer ,  &  de  vou- 
loir bien  jouer  un  Eunuque.  Le  Roi , 
qui  ne  fe  doutoit  de  rien ,  y  confentit. 
Ils  convinrent  que  chacun  d'eux  ex- 
cepteroit  de  fon  coté  cinq  de  Tes  Eu- 
nuques les  plus  chéris  &:  les  plus  con- 
fidérés  ;  que  celui  qui  gagneroit  en 
prendroit  un  parmi  les  autres  à  Ton 
choix ,  &  que  le  perdant  leroit  tenu  de 
le  livrer.  Ces  conditions  faites ,  ils  fe 
mettent  à  jouer.  La  Reine  apporte  à 
ce  jeu  toute  fon  application,  y  em- 
ploie tout  ce  qu'elle  a  de  fcience  & 
d'adrefle  ;  &  favorifce  d'ailleurs  par 
le  dé ,  elle  ga<ine ,  &  choifit  Méfa- 
bâte ,  car  il  n'étoit  pas  du  nombre  des 
exceptés.  Dès  qu'elle  l'eut  entre  fes 
mains,  avant  que  le  Roi  pût  entrer 
dans  aucun  foupçon  de  la  vengeance 
qu'elle    m.éditoit ,   elle  le   livra  aux 
ncx-phJueîTj  Exécuteurs,  &c  leur  commanda  de  l'é- 
iiavait^jecer-corchcv  tout  vlf ,  dc  le  coucher  en- 
te^  circt'/tan-  £^^^  ^^^  j^  travcts  fut  *  trols  croix. 
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&  d'étendre  fa  peau  à  parc  fur  des  Mnemom. 

pieux  dreirés  touc  auprès  ;  ce  qui  fut  

exécuté. Quand  le  Roi  le  fut ,  il  en  fut 
très  fâché ,  ôc  entra  dans  une  furieufe 
colère  contre  fi  mère.  Mais  elle  ,  fans 
s'en  niettre  autrement  en  peine ,  lui 
dit  en  riant  &  en  plaifantant  :  ce  Vrai-  *'='^''  "-«'' 
ment ,  vous  raites  bien  i  enchéri,  « 
&  vous  êtes  bien  délicat,  de  vous  « 
ficher  pour  un  méchant  décrépit  « 
d'Eunuque  \  &  moi  ,  qui  ai  perdu  <c 
mille  bons  Dariques  que  j'ai  paies  ce 
fur  le  champ ,  je  n'en  dis  moj,  &:  ce 
je  luis  contente. 

Toutes  ces  cruautés  n'écoient ,  ce. 
femble ,  que  des  eifais  &  des  prépara- 
tifs d'un  autre  crime  que  méditoit 
Paryfatis.  Elle  confervoit  depuis  Ion- 
tems  dans  fon  cœur  une  haine  vio- 
lente contre  la  Reine  Statira ,  &  l'a- 
voit  fait  éclater  en  plufieurs  occafions. 
Elle  fentoit  bien  que  le  crédit  qu'elle 
avoic  auprès  du  Roi  fon  hls ,  n'écoic 
que  l'efret  du  refped  &  <ie  la  confi- 
dération  qu'il  avoit  pour  elle  comm.c 
pour  ia  mère ,  au  lieu  que  celui  de 
Statira  écoit  fondé  fur  l'amour  ô«:  fur 
la  confiance ,  qui  rendoient  ce  crédit 
bien  plus  fur.  De  quoi  n'eft  point  ca- 
pable la  jâlpufie.  d'une  femme  ambi- 
■   Kif 
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Ab-taxer-  tieufe  !  Celle-ci  réfolucde  fe  défliiie , 
X  E       à  quelque  prix  que  ce  fuc ,  d'une  ri-, 
-  vale  Cl  redoutable. 

Pour  parvenir  plus  fûremenc  à  fès 
lins ,  elle  fcignic  de  fe  reconcilier  avec 
fa  belle-fille  ,  &  lui  donna  toutes  les 
marques  extérieures  d'une  flncéra 
amitié  3c  d'une  vraie  confiance.  Les 
deux  Reines  paroilfant  donc  avoir  ou- 
blié leurs  anciens  foupçons  &c  leurs 
anciennes  querelles  ,  vivoient  bien 
cnfemblejie  voioient  comme  aupa- 
ravant ,  ôc  man^eoient  l'une  chez 
l'autre.  Mais  ,  comme  elles  connoii- 
foient  toutes  deux  le  fond  qu'il  faut 
faire  fur  les  amitiés  &  les  carelles  de 
la  Cowr  ,  fur  tout  parmi  les  femmes  , 
elles  n'étoient  point  dupes  de  part  ni 
d'autre  ;  &: ,  les  mêmes  craintes  lub- 
fiftant  toujours  ,  elles  fe  tenoient  iur 
leurs  gardes ,  &  ne  mangeoient  que 
des  mêmes  viandes  &:  des  mêmes 
morceaux.  Croiroit-on  qu'il  fut  poffi- 
ble  de  tromper  une  vigilance  fi  atten- 
tive ôc  i\  précaucionnée  ?  Parylatis , 
un  jour  qu'elle  donnoit  a  manger  à  fa 
belle-fille,  prit  fur  la  table  un  oifeau 
fort  rare  qu'on  y  avoir  fervi ,  le  par- 
tagea par  le  milieu  ,  en  donna  la  moi- 
tié à  Statira ,  &  mangea  l'autre.  Sca- 
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tira ,  bientôt   après ,  fentit  de  vives  M^^wQ^v 
douleurs ,  &  étant  fortie  de  table  , 
mourut  dans  des  convulfions  horri- 
bles ,  après  avoir  infpiré  au  Roi  de 
violens  foupçons  contre  fa  mere^  dont 
il  connoiiroit  d'ailleurs  la  cruauté  & 
Tefprit  implacable  &z  vindicatif.  Il  fît 
une  exadte  recherche  du  crime.  Tous 
les  Domeftiques  &  les  Officiers  de  fi 
mère  furent  arrêtés ,  &  appliqués  à  la 
queftion.  Gigis  ,  femme  de  chambre 
de  Paryfatis ,  &  la  confidente  de  tous 
fes  fecrets ,  avoua  tout.  Elle  avoit  fait 
froter  de  poifon  un  côté  du  couteau. 
Ainli  Paryfatis  aiant    coupé  l'oifeau 
en  deux  parts ,  mit  promtement  le 
côté  fain  dans  fa  bouche  ,  ôc  donna  à 
Statira  le  côté  empoifonné,  Gigis  fut 
mife  à  mort.  Voici  le  fupplice  auquel 
la  loi  des  Perfes  condanns  les  empoi- 
fonneurs.  Il  y  a  une  grande  pierre  fort 
large  ,  fur  laquelle  on  leur  fait  mettre 
la  tête  i  &c  avec  une  autre  pierre  on 
frape  delfus,  jufqu'à  ce  que  la  tête 
foit  toute  écrafée  ,  &  qu  il  n  en  refte 
pas  la  moindre  figure.  Pour  Paryfatis, 
le  Roi  fe  contenta  de  la  confiner  à 
Babylone  où  elle  demanda  de  fe  reti- 
rer ,  &  lui  dit  que  tant  qu  elle  y  fe- 
roit,  il  n'y  mettroit  jamais  le  pie. 

Kiij 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

CE  Chapitre  renferme  princi- 
palement les  entrepriles  des  La- 
cédémoniens  dans  l'Afie  Mineure  , 
leur  défaite  près  de  Cnidcs,  leréta- 
blilfement  des  murailles  8c  de  la  puif- 
fance  d'Athènes ,  la  fameufe  paix 
d'Antalcide  prefcrice  aux  Grecs  par 
Artaxerxe  Mnémon,  les  guerres  de 
ce  Prince  contre  Evagore  roi  de  Cy- 
pre&:  contre  les  Cadufiens.  Lesper- 
fonnages  qui  y  paroiirtnt  le  plus ,  font 
Lyfandre  Ôc  Agéfiias  du  côté  des  La- 
cédémoniens ,  &:  Conon  de  celui  des 
Athéniens. 

§.    I. 

Les  villes  Greci^ues  d'Io»ie  implorent  le 
fecoHrs  des  Lacédénioniens  contre  Ar- 
taxerxe. Rare  prudence  d'ims  Dame 
confervée  dans  le  Gouvernement  de  [on 
mari  après  fa  mort.  Agéfiias  ejl  élu  roi 
à  Sparte.  Son  cara6iére. 

Xcntfh.  hifî.      L  E  S  V  I  L  L  E  S  d'Ionie  qui  avoient 
Grec.  iib.  î-fuivi  le  parti  de  Cvius ,  craignant  le 
reflentiment  de  Tillapherne  ,  avoienc 
eu  recours  aux  Lacédémoniens  com- 
me aux  libérateurs  de  la  Grèce ,  pour 
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les  prier  de  les  maintenir  dans  la  pof-  Mstuos, 
feiïion  où  elles  écoienc  de  leur  liberté,   " 
&:  d'empêcher  qu'on  ne  ravageât  leur 
pays.  Nous  avons  déjà  dit  qu'ils  y  en- 
voiérent  Thimbron ,  aux  tioupes  du- 
quel Xénophon  joignit  les  Tiennes  au 
retour  de  la  Perfe.Thimbron  fut  bien-  An. m.  î«oî. 
tôt  rappelle  pour  quelque  méconten-    ^■•'"  '^^'^' 
lement ,  &  en  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  Dercyllidas ,  furnommé  Sifyphe 
à  caufe  de  fon  induftrie  à  trouver  des 
reifources,  &c  de  Ton  habileté  a  inven- 
■  ter  des  machines  de  guerre ,  &:  à  en 
faire  ufage.  Il  prit  le  commandement 
de  Tarmée  à  Ephéfe.  Quand  il  y  fut 
arrivé ,  il  apprit  qu'il  y  avoit  de  la  di- 
vifion    entre  les  deux   Satrapes  qui 
commandoient  dans  le  pays. 

Les  provinces  de  la  Monarchie 
Perfanne ,  dont  plufieurs ,  fituées  à 
l'extrémité  de  l'Empire,  demandoienc 
trop  de  foins  pour  être  gouvernées 
immédiatement  par  le  Prince,  étoient 
confiées  à  de  grands  Seigneurs ,  ap- 
pelles communément  Satrapes.  Ils 
avoient  chacun  dans  leur  départe- 
^ment  une  autorité  prefque  fouve- 
raine  ,  8c  étoient ,  à  proprement  par- 
ler ,  comme  des  Vicerois ,  tels  que 
nous   en  voions  de  nos  jours  dans 
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Artaxer-  qutiques  Etats  voifins.  On  leur  four- 
nilfoit  un  nombre  de  troupes  Tuffifanc 
pour  la  défenle  du  pays.  Ils  en  nom- 
moient  tous  les  OfHciers.  Ils  don- 
noient  les  gouvernemens  des  places. 
Ils  étoient  chargés  de  faire  paier  les 
tributs ,  &c  de  les  envoler  au  Prince. 
Ils  avoient  pouvoir  de  faire  de  nou- 
velles levées  ,  de  traiter  avec  les  Etats 
voiiins  ,  &  même  avec  les  Généraux 
des  ennemis  j  en  un  mot,  de  faire  tout 
ce  qu'ils  jugeoicnt  nécelfaire  pour  en- 
tretenir le  bon  ordre  &  la  tranquillité 
dans  leur  Gouvernement.  Ils  étoient 
indcpendans  les  uns  des  autres  ;  &c 
quoiqu'ils  fervilTcntun  même  maître, 
6c  qu'ils  duilent  concourir  à  la  même 
fin  ,  néanmoins ,  plus  touchés  chacun 
en  particulier  de  l'avantage  de  leur 
province  ,  que  du  bien  général  de 
l'Empire ,  ils  avoient  fouvent  des  dif- 
putes  enfemble,  formoîent  des  def- 
feins  tout  diiïerens  ,  refuloient  de  fe- 
ccurir  leius  Collègues  dans  le  befoin , 
&  quelquefois  même  leur  étoient  en- 
tièrement oppoies.  L'éloignement  de 
la  Cour ,  8c  l'abfence  du  Prince ,  don-, 
noient  lieu  à  ces  dilfentions  •  Se  peut- 
être  qu'une  politique  fecrette  contri- 
buoit  à  les  entretenir,  pour  diflîper  ou 
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prévenir  les  confpiracions  qu'une  trop  Mnemon. 
grande  intelligence  entre  les  Gouver- 
neurs auroit  pu  exciter. 

Dercyllidas  aiant  donc  appris  que 
Tiirapherne  &  Pharnabaze  n'étoienc 
pas  bien  enfemble  ,  il  fit  trêve  avec  le 
premier ,  pour  ne  les  avoir  pas  tous 
deux  en  mêmetems  fur  les  bras ,  entra 
dans  la  province  de  Pharnabaze  ,  & 
s'avança  jufques  dans  l'Eolie. 

Zénis  Dardanien  avoir  gouverné 
cette  province  fous  l'autorité  de  ce 
Satrape  j  8c  comme  après  la  mort  on 
la  vouloit  donner  à  un  autre ,  Mania 
Ùl  veuve  vint  trouver  Pharnabaze 
avec  des  troupes  &  des  préfens  ,  & 
lui  dit ,  Qj-i'étant  veuve  d'un  homme 
qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices, 
elle  le  prioit  de  ne  lui  point  ôter  les 
récompenfes  de  Ion  mari  ;  Qu'elle 
le  ferviroit  avec  le  même  zèle  ôc  la 
même  obéiffance ,  Se  que  fi  elle  y 
manquoit  il  lui  feroit  toujours  libre 
de  lui  ôter  fon  Gouvernement.  Elle 
le  conferva  donc,  6c  s'y  conduifitavec 
toute  la  fagelfe  &  toute  l'habileté 
qu'on  auroit  pu  attendre  de  l'homme 
le  plus  confommé  dans  l'art  de  com- 
mander. Aux  tributs  ordinaires  qu'a- 
voic  paie  fon  mari  elle  ajoutoit  (^es 

Kv 
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Art  AXER- préfens  d'une  magnificence  extraor- 

^  ^        dinaire  ;  &c  lorfque  Pharnabaze  ve- 

'  noie  dans  fa  province  ,  elle  le  traitoic 

plus  fplendidement  que  ne  faifoient 

tous  les  autres  Gouverneurs.  Elle  ne  fe 

contenta  pas  de  conlerver  les  places 

qu'on  a  voit  commifes  à  fa  garde  ,  elle 

Sttr  les  My-  en  conquït  de  nouvelles ,  &c  prit  fur  la 

fiLt'"^'"  côte  Lariiîe,  Amaxite,  &  Colone. 

On  voit  ici  que  la  prudence  ,  le  bon 
efprit ,  ôc  le  courag^e  lont  de  tout  fexe. 
Elle  fe  trouvoit  préfente  à  tout  mon- 
tée fur  un  char  ,  de  ordonnoit  elle- 
même  des  peines  &c  des  récompenfes. 
Il  n'y  avoit  point  dans  les  provinces 
voilînes  de  plus  belle  armée  que  la 
fîenne  ,  Se  elle  y  tenoit  à  la  folde 
un  çT^anà  nombre  de  foldats  Grecs. 
Elle  accompa2;noit  mcmePharnnbaze 
dans  toutes  Tes  entrepriies,  &  ne  lui 
étoit  pas  d'un  médiocre  iecours.  Aufïï 
ce  Satrape  ,  qui  connoilToit  tout  le 
prix  d'un  Ci  rare  mérite ,  faiioit  à  cette 
Dame  plus  d'honneur  qu'à  tous  les 
autres  Gouverneurs ,  jufqu'à  lui  don- 
ner entrée  dans  fon  Confeil  ;  &:  il  la 
traitoit  avec  une  diftindion  qui  au- 
roit  été  capable  d'exciter  la  jaloufie  , 
lî  la  modeftie  Se  la  douceur  de  cette 
Dame  n'en  euilent  prévenu  les  triftes 
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efFecs,  en  jettanc  pour  ainll  dire  un  Mnemon, 
voile  fur  toutes   les   vertus   qui  en 
amortiifoit  l'éclat,  &  ne  les  îaiiroit 
entrevoir  que  pour  les  faire  admirer. 
Elle  ne  trouva  d'ennemis  que  dans 
fa  propre  famille.  Midias  fon  gendre , 
piqué  des  reproches  qu'on  lui  faifoic 
de  laiiTer  commander  une  femme  en 
fa  place ,  Se  abufant  de  l'entière  con- 
fiance qu'elle  avoir  en  lui ,  &  qui  lui 
laiiFoit  les  entrées  libres  en  tout  tems, 
l'étrangla  avec  fon  fils.  Après  fa  mort, 
il  fe  faifit  de  deux  places  fortes  où 
elle  avoit  renfermé  fes  tréfors  :   les 
autres   villes   fe   déclarèrent   contre 
lui.  Il  ne  jouit  pas  lontems  du  fruit 
de  fon  crime.  Dercyllidas  arriva  heu- 
reufement  dans    cette    conjondlure. 
Toutes  les  places  de  l'Eolie ,  foit  de 
gré  foit  de  force ,  fe  rendirent  à  lui , 
&  Midias  fut  dépouillé  des  biens  qu'il 
avoit  fi  injuftement  acquis.  Le  Géné- 
ral Lacédémonien ,  aiant  accordé  une 
trêve  à  Pharnabaze ,  alla  prendre  fes 
quartiers    d'hiver   dans  la   Bithynie 
pour  n'être  point  à  charge  aux  alliés. 

L'année  fuivante,  le  com.mande- AN.M.sfioé. 
ment  lui  aiant  ete  continue  ,  il  paiia  en  x/n^ph.  Lg. 
Thrace  ,  &  arriva  dans  la  Cherfonné-  187  -^ss. 
.fè.  Il  favoit  que  les  Députes  du  pays 

Kvj 
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AnTAXER-avoientété  à  Sparte  pour  repréfenter 
X  E       le  befoin  qu'il   y  auroit  de   fermer 
'  llfthme  d'un  bon  mur  contre  les  in- 

curhons  fréquentes  des  barbares  qui 
empéchoient  de  cultiver  les  terres. 
Aiant  pris  la  mefure  de  cet  efpace  qui 
a  plus  d'une  lieue  de  largeur  ,  il  dillri- 
bua  l'ouvrage  entre  fes  foldats ,  &  le 
mur  fut  achevé  l'autonne  de  la  même 
année.  Dans  cet  efpace  étoient  enfer- 
mées onze  villes, plulieurs  ports, grand 
nombre  de  terres  labourables  &  de 
vergers  ,&  toutes  fortes  de  paturaçres. 
L'ouvrage  étant  achevé  il  repalla  en 
Alîe  ;  &  faifant  la  revue  des  villes , 
il  y  trouva  tout  en  bon  état. 
?/»/.  ,n  ^r.     Conon  Athénien ,  depuis  la  bataille 
tAx.  f.  IC2I,  qu'il  avoit  perdue  à  ^gos-potamos  ,  • 
s'étant  condanné  lui-même  à  un  exil  ' 
volontaire ,  fe  tenoit  dans  Tile  de  Cy- 
pre  chez  le  roi  Evagore  ,  non  feule- 
ment pour  y  être  en  fureté  de  fa  per- 
lonne  ,  mais  auiîî  pour  y  attendre  un 
changement  dans  les  affaires ,  comme  ' 
un  homme ,  dit  Plutarque ,  attend  le 
retour  de  la  marée  pour  s'embarquer. 
Il  avoit  toujours  en  vue  de  rétablir  la  • 
puilïance  d'Athènes  ,  à  laquelle  fa  dé- 
faite avoit  porté  un  coup  mortel  j  & ,  • 
toujours  plein  de  fidélité  &  de  z'3Ie 
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pour  fa  patrie ,  quoiqu'elle  lui  fût  peu  Mnemon. 
favorable,il  cherchoit  tous  les  moiens  —— — — • 
de  relever  fes  ruines ,  &  de  lui  ren- 
dre fon  ancienne  fplendeur. 

Ce  Général  Athénien  ,  voiant  que 
les  delfeins  qu'il  méditoitavoient  be- 
foin ,  pour  réu(îir ,  d'une  grande  puif- 
fance ,  écrivit  à  Artaxerxe  pour  lui 
expliquer  fes  projets,  6c  chargea  le 
porteur  de  la  lettre  de  s'adrelfer  à. 
Çxélias  qui  la  donneroit  au  Roi  en 
main  propre.  Elle  fut  remife  en  effet 
à  ce  Âlédecin ,  &  l'on  dit ,  quoiqu'il 
n'en  convint  pas ,  qu'à  ce  que  Conon 
avoir  çcrit ,  il  ajouta ,  ^uil  priait  le 
Roi  de  lui  envoier  Ctêjïas  comme  un  hom- 
mt  très  utile  a  fon  fervice  ^  fur  tout  pour 
les  affaires  de  la  marine.  Pharnabaze ,  de  i)'<"/-  w. 
concert,  avec  Conon  ,  étoit  allé  en  /^jf/ji^6*. 
Cour  pour  décrier  la  conduite  de^^-'i'-»* 
Ti/ïàpherne  comme  trop  déclaré  en 
faveur  des  Lacédémonien s.  Ceux  -  ci 
en  effet,  dégoûtés  de  la  paix  d'An- 
talçide  qui  Las  décrioit  dans  l'efprit  de 
toits  les  Grecs,  ne  cherchoient  qu'une 
occafion  de  rupture  avec  les  Perfes , 
&:  ne  fe  jcachoient  .point  du  delïèin 
qu'ils  avoient  de  rétablir  les  Grecs 
d'Aile  dans  leur  ancienne  liberté  •  Se 
TiiTapherne.  ne  leur  parollfoit  point 
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Art  AXER-  opporé.  Sur  les  vives  inftances   de 
X  E        Pharnabaze ,  le  Roi  lui  fit  compter 
cin^Z^s  cinq  cens  talens  pour  équiper  laflote, 
miUeécus.   avec  Ordre  d'en  donner  le  commande- 
ment à  Conon.  Il  envoia  auOi  Ctélias 
en  Grèce,  qui  palTa  à  Sparte  après 
avoir  vifité  Cnide  fa  patrie. 
Strat.  iii.      Ce   Ctèfias    avoit   d'abord  été   à 
14.;,.^  6î6  ç;yj-^s     ^  Tavoit  fuivi  dans  fon  ex- 
tax.  f.  loi-f.  pedition.  Il   fut  fait  prifonnier  a  la 
^Dill  /,"!*?;.  bataille  où  Cyrus  fut  tué.  On  fe  iervit 
fag.  175.       de  lui  pour  panier  quelques  blelfures 
hia*"^nimtL  <]u'Artaxerxe  y  avoit  reçues  j  &  il 
Ub.  i.c.  x%.    s'en  acquitafî  bien  que  le  Roi  le  re- 
txîi     '"''  ^^^^^^  ^^^  fervice,  &  le  fit  fon  pre- 
mier médecin.  Il  pafia  plufieurs  an- 
nées à  fa  Cour  en  cette  qualité.  Pen- 
àxii  qu'il  y  fut ,  les  Grecs,  dans  toutes 
les  afFiires  qu'ils  y  avoîent,  s'adref- 
foient  à  lui  ,  comme  fit  Conon  dans 
celle-ci.    Le  long  féjour  qu'il  fit  en 
Perfe  &  à  la  Cour  ,  lui  donna  tout  le 
tems  &  tous  les  moiens  néceflaires 
pour  s'inftruire  de  lliiftoire  dupays.Il 
l'écrivit  en  vingt  trois  livres.  Les  fix 
premiers    contenoient    l'hiftoire    de 
l'Empire  des  Alfyriens  &  des  Baby- 
lon'ens ,  depuis  Ninus  &  Sémiramis 
jufqu'cà  Cyrus.  L<"s  dix-fept  derniers 
traitoient  des  affaires  de  Perfe  depuis 
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le  commencement  du  régne  de  Cyrus  Mnemon, 
jufqu'à  la    troifiéme    année    de    la  "" 

XCV.  Olympiade  ,  qui  tombe  fur  la 
CCCXC  VIII.  avant  Jesus-Christ. 
Il   avoit  aufïi  écrit  une   hiftoire  de 
l'Inde,  Photius  a  donné  des  extraits 
de  ces  deux  hiftoires  -,  Se  ces  extraits 
font  tout  ce  qui  nous  refte  de  Ctéfias. 
Il  contredit  fouvent  Hérodote  ,  &  fe 
-  trouve  auffi.  quelquefois  en  oppofition 
avec  Xénophon.  Les  anciens  ne  l'e- 
ftimoient  pas  beaucoup  ;  &  ils   en 
parlent    comme  d'un   homme    fort 
Vain,  fur  la  bonne  foi  de  qui  l'on  ne 
peut  pas  compter ,  Se  qui  a  mêlé  dans 
fon  hiftoire  des  fables ,  Se  quelque- 
fois même  des  menionges. 
'  '   TiiTàpheme  &;  Pharnabaze  ,  quoi-  An. m.  3607. 
que  fecrettement    ennemis   l'un  de  ^xil.^^hji, 
l'autre  ,  avoient,  fur  les  ordres  du  Gm-.  itb.  3. 
01 ,  réuni  leurs  troupes  pour  s  op-  '^  j^iJ,   /,t. 
pofer  aux  entreprifes  de  Dercyliidas ,  hp''^-  »^7- 
qui  étoit  palTé  en  Carie.  Ils  le  poulTé- 
rent  dans  un  terrain  (î  défavantageux, 
qu'il  y  auroit   infailliblement  péri, 
s'ils  l'eulîent  chargé  dans  le  moment 
fans  lui  laiifer  le  tems  de  fe  recon- 
noitre  ;  Se  c'étoit  l'avis  de  Pharnaba- 
ze.   Mais  Tilfapherne ,  redoutant  la 
valeur  des  Grecs  qui  avoient  fuivi 
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A&TAXER-  Cyrus  dont  il  avoic  fait  épreuve,  &c 
^^  aulquels  il  croioitque  tous  les  autres 
relie mbloient ,  pi-opofaune  entrevue, 
qui  fut  acceptée.  Dercyllidas  aiant 
demandé  que  les  villes  Grecques  de- 
meurallèni:  libres ,  &:  Tiifapherne  que 
l'armée  5c  les  Généraux  de  Lacédé- 
mone  le  retiralfent ,  ils  firent  trêve 
jufqu'à  ce  qu'ils  puiTent  avoir  réponfe 
de  leurs  maîtres. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafToient 
en  Allé,  les  Lacédémoniens  réfolu- 
rent  de 'châtier  l'inlolence  des  habi- 
tans  de  TElide ,  qui ,  non  contens  de 
s'être  alliés  avec  leurs  ennemis  dans 
la  guerre  du  Péloponnéfe ,  les  empé- 
choient  de  difputer  le  prix  aux  Jeux 
Olympiques.  Sous  prétexte  a  une 
amende  que  Sparte  n'avoit  pas  paiée , 
ils  avoient  fait  un  affront  à  un  de 
leurs  citoiens  pendant  les  Jeux,  & 
empêché  Agis  de  facrifier  au  temple 
de  Jupiter  Olympien.  Ce  Roi  fuc 
chargé  de  cette  expédition,  qui  ne  fut 
terminée  que  la  troiliéme  année  après. 
Il  auroit  pu  prendre  Olympie  leur 
ville  qui  n'étoit  point  fermée  de  mu- 
railles ,  il  fe  contenta  de  faccager  les 
fauxbourgs  &:  les  lieux  des  exercices 
qui  étoient  fort  beaux.  Ils  demandé- 
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renc  la  paix,  qui  leur  fat  accordée.  Mnemon. 
On  leur  laiiîa  rintendance  du  temple 
de  Jupiter  Olympien,  où  ils  n'avoient 
pas  beaucoup  de  droit  :  mais  ceux  qui 
le  leur  conteftoient,  n'étoient  pas 
dignes  de  cet  honneur. 

Agis,  à  fon  retour  ,  tomba  malade,  xemith.  f*g. 
èc  mourut  en  arrivant  à  Sparte.  On  ^^f^^,.  ,„!_,/; - 
lui  rendit  des  honneurs  plus  qu'hu-f^.?-44  5- 
mams ,    &   après  avoir  iaille  palier  ^4^. 597. 
quelques  jours  félon   la  coutume  , 
Leotychide  ôc   Agéfilas ,  Tim  fils  ôc 
Tautre  frère  du  défunt,  fe  difputérent 
la  Couronne.  Celui-ci  foucenoit  que 
fon  concurrent  n'étoit  point  fîis  d'A- 
gis ,  ôc  appuioit  fa  prétention  fur  le 
témoignage  mêm.e  de  la  Reine  qui  le 
favoit  mieux  que    perfonne,  ôc  qui 
I  l'avoit  avoué  plufieurs  fois  aufïl  bien 
que  fon  mari.  En  effet  ie  bruit  com- 
mun étoit  que  fa  femme  l'avoit  eu 
'  d' Alcibiade ,  comime  je  l'ai   raporté 
dans  fon  tems ,  ôc  que  cet  Athénien    ^ti^en.  ub- 
ii  l'avoit  corrompue  en  lui  faifant  pré-  ^^•'"S-  ^î"^' 
■.  fent  de  mille  '^  Dariques.  Agis ,  en    *  MiUe  pi- 
'  mourant ,  protefta  du  contraire.  Léo-^'^"' 
[,  tychide   étant    venu  fe   jetter  à  fes 
I  pies  tout  fondant  en  larmes  ,  il  ne 
j  pu:  lui  refufer  la  grâce  qu'il  deman- 
\  doit ,  ôc  le  reconnut  pour  fon  fils  de- 
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Artaxer-  vaut  tous  ceux  qui  étoient  préfens. 

X  E  La  plupart  des  Spartiates ,  charmés 

"■"""■^  de  la  vertu  Se  du  mérite  d'Ao;é{iIas  , 
ôc  comptant  pour  un  très  grand  avan- 
tage d'avoir  pour  Roi  un  homme 
nourri  avec  eux ,  &  qui  avoit  elfuié 
comme  eux  toute  la  rigueur  de  Té- 
ducation  Lacédémonienne  ,  l'aidè- 
rent de  tout  leur  pouvoir.  On  faifoic 
valoir  contre  lui  un  ancien  Oracle , 
qui  avertilfoit  Sparte  d'éviter  avec 
foin  un  rêgns  boiteux.  Lyfandre  nt  fit 
qu'en  plaifanter,  &  en  détourna  le 
fens  contre  Léotychide  même,  pré- 
tendant que  comme  bâtard  il  écoitce 
roi  boiteux  dont  l'Oracle  comman- 
doit  de  le  donner  de  garde.  Agéfilas, 
&:  par  les  grandes  qualités ,  &:  par 
la  puliFante  protection  de  Lyfandre, 
l'emporta  fur  ion  Neveu,  &  fat  dé- 
claré Roi. 

Comme  par  les  loix  le  roiaume 
appartenoit  à  Ao;is,  fon  frère  Agéfi- 
las ,  qui  paioilfoit  devoir  palfer  fa  vie 
dans  l'état  de  fimple  particulier  , 
avoit  été  élevé  comme  les  autres  en- 
fans  dans  la  difc'pline  de  Lacédé- 
mone,  qui  étoit  très  rude  pour  la 
manière  de  vivre ,  &:  pleine  d'exer- 
cices laborieux,   mais  aulîi  qui  tn-* 
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feignok  *  parfaitement  aux  enfans  à  Mnemon. 
obéir.  La  Loi  ne  difpenfoit  de  cette 
nécefîîté  que  les  enfans  qui  étoient 
élevés  pour  le  trône.  Ainfi  Agéiîlas 
eut  cela  de  particulier  qu'il  ne  parvint 
pas  à  commander  fans  avoir  aupara- 
vant parfaicemient  appris  à  obéir. 
De  là  vint  que  de  tous  les  Rois  de 
Sparte  il  fut  celui  qui  fut  le  mieux 
fe  faire  eftiraer  &  aimer  de  fes  Sujets , 
parce  que  ^  ce  Prince  ,  aux  qualirés 
que  lui  avoit  donné  la  nature  pour 
le  commandement  &c  la  roiauté  , 
avoit  ajouté  par  l'éducation  l'avanta- 
ge d'être  humain  &  populaire. 
.:  Il  eft  étonnant  que  Sparte,  cette 
ville  Cl  renommée  en  matière  d'édu- 
cation &  de  politique  ,  ait  cru  devoir 
relâcher  quc^lque  chofe  de  la  févéricé 
de  fa  difcipline  en  faveur  des  Princes 
qui  dévoient  régner  ,  au  lieu  que  c'eft 
eux  qui  avoient  plus  befoin  que  les 
.  autres  d'être  fournis  de  bc^nne  heure 
:  au  joug  de  l'obéillance  ,   pour   être 


*  De  là  vient  que  le 
poète  Simor.i  le  appelloit 
Sparte  la  doiiipceufe 
d'hommes, -At;/.;  ai^i-.;- 
TC»  comme  celle  de  titt- 
tes  les  villes  cjut  pur  i ha- 
bitude rendait  fes  citoiens 
les  plus  fouples  de  tous  les 


hommes ,■  (S-    Us pltts  fou-  \  3/:»3*r 


mis  aux  lotx.  cet  f<^'MÇW 
a   Tu  ptiirti  tiyt/MTiKet 

■fi      é'»/JU0TlM1      «^     flÀ*'»» 
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AB.TAXER-  dans  la  fuite  en  état  de  mieux  com- 

X  E       mander. 
In  ^  eM  p     Plucarque  obferve  que  dès  l'enfance 
5y6.  on  voioic  réunies  dans  Agéfilas  des 

qualités  qui  iont  pour  l'ordinaire  in- 
compatibles: une  vivacité  d'efprit, 
une  véhémence ,  une  fermeté  infur- 
montable  en  apparence ,  im  défir  vio- 
lent de  primer  2c  de  l'emporter  fur 
tous  les  autres ,  avec  une  douceur , 
une  foumiflion ,  une  docilité ,  qui 
cédoit  au  premier  mot ,  6c  qui  le  ren- 
doit  infiniment  fenfible  aux  plus  lé- 
gères réprimandes  ,  de  forte  qu'on 
obtenoit  tout  de  lui  par  des  m.otifs 
d'honneur ,  &  rien  par  la  crainte  ni 
par  la  violence. 

Il  étoit   boiteux  ,  mais  ce  défaut 
étoit  couvert  par  la  grâce  de  Ùl  per- 
fonne ,  de  encore  plus  par  la  gaieté 
avec  laquelle  il  le  fupportoit ,  &  en 
railloitle  premier.  On  peut  dire  mê- 
me que  ce  vice  du  corps  mettoit  dans 
un  plus  grand  jour  ion  courage  &c  fon 
ardeur  pour  la  gloire ,  n'y  aiant  aucun 
travail  ,  aucune  entreprife  ,  quelque 
difficile  qu'elle  fut  ,  qu'il  refufàt  à 
Cciufe  de  Ion  incommodité. 
Plut,  in  Mo-     Les  louanges  qui  n'avoient  point  un 
rAi.p..s.55-  ^jj-  jç  ^.^j-j^^^  ^  jjg  fincérité  le  bief- 
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foient,    loin  de  lui  faire  plaifir  :  Se  Mnemok, 

elles  n'avoienc  pour  lui  ce  cara(5tére   ' 

que  quand  elles  fortoieiit  de  la  bou- 
j  che  de  ceux  qui ,  dans  d'autres  occa- 
l  fions ,  lui  avoient  repréfencé  Tes  dé- 
!  fauts  avec  liberté.  Il  ne  foufFrit  point , 
ï  de  Ion  vivant,  qu'on  tirât  Ton  por- 
trait j  ôc  en  mourant  même  il  défen- 
dit très  expreifément  qu'on  fit  de  lui 
aucune  image  ,  loit  en  plate  peinture, 
foiten  relief.  Sa  raifon  étoit ,  que  fes  id.pag.  r^u 
belles  a6tions ,  s'il  en  avoit  faites , 
lui  tiendroient  lieu  de  monumens  j 
fans  quoi,  toutes  les  ftatues  du  monde 
ne  pourroient  lui  faire  aucun  hon- 
neur. On  fait  feulement  qu'il  étoit  de 
petite  taille ,  ce  que  les  Lacédémo- 
niens  n'aimoient  pas  dans  leurs  Rois  j 
&  Théophrafte  aifure  que  les  Ephores 
condannérent  à  une  amende  leur  roi 
Archidamus ,  père  de  celui  dont  nous 
parlons ,  parce  qu'il  avoit  époufé  une 
Femme  fort  petite.  *  Car  ,  difoient- 
ils ,  elle  ne  nous  donnera  pas  des  rois , 
mais  des  roitelets. 

On  a  remarqué  qu' Agéfilas ,  dans  Fiut.  in^je- 
fa  manière  de  vivre  avec  les  autres "^'* ''^'5*  ^^*' 
eitoiens ,  fe  gouverna  mieux  envers 
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Art  AXER-  fcs  ennemis ,  qu'envers  fes  amis  :  car 
^  E        il  ne  fie  jamais  a  lès  ennemis  la  moin-\ 

~  dre  injurtice  ,  Se  il  viola  louvenc  la  ju- 

ftice  en  faveur  de  les  amis.  Il  auroic 
eu  honte  de  ne  pas  honorer  6c  ré- 
compenier  les  ennemis  quand  ils 
avoienc  bien  fait ,  êc  il  n  avoit  pas  la 
force  de  reprendre  les  amis  quand  ils 
avoient  fait  des  fautes.  Il  alloit  même 
julqu'a  les  loutenir ,  quoi  qu'ils  euf- 
fent  tort ,  &  regardoit  en  ces  occa- 
(lons  le  zèle  pour  la  juftice  comme  un 
vain  prétexte  dont  on  couvroit  le  re- 

ibiii.p.^oi.  £^g  jg  lesiervir.  Et  à  ce  propos  l'on 
raporte  un  petit  billet  qu'il  écrivit  à 
un  Juge  en  ces  termes,  en  lui  re- 
commandant fon  ami  :  SiNicias  nefl 
■pas  coupable  _,  dechargez.-le  de  raccufa- 
tion  k  caufe  de  fon  innocence  i  sd  l'eft ,  dé' 
chargez.~le  a  ma  conjidératïon  ;  de  cjHdqut 
manière  que  ce foit ,  déchargc'^ie. 

C'eft  bien  mal  connoitre  les  droits 
ôc  les  privilèges  de  l'amitié ,  que  de 
vouloir  ainfi  la  rendre  complice  des 
crimes  ,  &  protedrice  des  actions  in^ 
jufces.  La  loi  fondamentale  de  l'a- 
mitié ,  dit  Cicèron  ,  c'ell  de  ne  jamai 
rien  demander  à  fes  amis ,  &  de  ng 
leur  jamais  rien  accorder ,  qui  loit 
contraire  à  la  juftice  ou  à  rhonncteté; 
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H^c  Vrimalex  in  amicitia.  fa-nciatur  ^  nt  Mn£mon. 

neque  rogemm  res  turp^s  ,  nec  faciamus 

roaatt.  «.40. 

Agé/lias  ne  fe  montra  pas  fî  déli- 
cat fur  ce  point,  du  moins  dans  les 
commencemens ,  &  il  ne  néaligr^oic 
aucune  occafion  de  faire  plaifir  aies 
amis ,  &  même  a  les  ennemis.  Par  ces  pitft.p.  j9g. 
manières  officieufes  ôc  obligeantes, 
loutenues  d'ailleurs  d'un  grand  mé- 
rite, il  le  fit  un  grand  crédit ,' 5c  ac- 
quit dans  la  ville  i^n  pouvoir  prelque 
aofolu ,  qui  alla  jufqu'à  le  rendre  fui- 
pe61:  à  la  patrie.  Les  Ephores ,  pour 
en  prévenir  les  fuites ,  &  pour  amor- 
tir Ion  ambition ,  le  condannérent  à 
I.  une  amende ,  alléguant   pour  toute 
'  raiion  *  qu'il  s'attachoit  a  lui  feul  les 
cœurs  de  tous  les  citoiens ,  qui  appar- 
:  teiioient  à  la  République,  ôc  ne  de- 
,  voient  être  polfédés  qu'en  commun. 

Quand  il  eut  été  déclaré  Roi ,  il  fut 
mis  en  poifelîlon  de  tous  les  biens  de 
ifon  frère  Ac^is,  dont  Léotychide  fut 
privé  comme  bâtard.  Mais  ,  voiant 
■que  les  parens  de  ce  Prince  du  côté  de 
Ca.  mère  Lampito ,  tous  gens  de  bien , 
iétoient  très  pauvres  ,  il  partagea  avec 
eux  tous  les  biens  dont  il  avoit  hérité  j 
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Artaxer-^  par  cette  générofîté  il  acquit  une 
^^  grande  réputation  ,&  gagna  la  bien- 
veillance de  tout  le  monde  ,  au  lieu 
de  l'envie  de  de  la  haine  qu'il  le  fe- 
roit  attirée  par  cette  lucceflîon.  Ilell: 
beau,  mais  rare ,  de  faire  de  ces  fortes 
•  de  facrifices ,   &   l'on  n'en  connoit 

point  allez  le  prix. 

Jamais  Roi  a  Sparte  ne  fut  ii  puifl 
fant  qu'Agéfilas  ,  &  ce  ne  fut ,  dit 
Xénophon  ,  qu'en  obéiirant  en  tout  à 
fa  patrie  qu'il  s'ac.quit  une  fi  grande 
autorité  :  ce  qui  paroit  une  elpéce  de 
paradoxe ,  dont  Plutarque  donne  l'ex- 
plication. La  plus  grande  puilî^mce 
étoit  alors  entre  les  mains  des  Epho- 
res  &  du  Sénat.  Les  Ephores  n'étoient 
en  charge  qu'un  an,  ils  avoient  été 
établis  pour  modérer  le  pouvoir  trop 
abfolu  des  Rois ,  Se  pour  y  fervir  de 
barrière ,  comme  nous  l'avons  mar 
que  ailleurs.  C'eft  pourquoi ,  dès  les 
premiers  tems ,  les  Rois  de  Sparte 
eurent  toujours  pour  eux  une  haine^ 
comme  héréditaire ,  &:  leur  furent 
toujours  oppofés.  Agéfilas  prit  ur 
chemin  tout  contraire.  Au  lieu  d( 
leur  faire  une  guerre  continuelle  ,  & 
de  heurter  en  toute  occafion  leur: 
volontés ,  il  prit  à  tâche  de  les  mé. 
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î!ageL',euc  toujours  pour  eux  beaucoup  Mkemon. 
de  confidération  ôc  de  déférence  ,  ne      ■  •■      "' 
1  fît  jamais  la  moindre  encreprife  lans 
I  la  leur  avoir  communiquée  ,  &  quand 
;  il  écoit  mandé  par  eux  il  quitcojc  tout, 
;  ôc  fe  rendoic  au  Sénat  avec  une  ex- 
tréme   promticude.  Toutes   les  fois 
qu'il  étoit  aiîîs  fur   fon   trône  pour 
rendre  la  juftice ,  quand  les  Ephores 
entroient ,  il  ne  manquoit  jamais  de 
fe  lever  pour  leur  faire  honneur.  Par 
toutes    ces   déférences    il  paroilîoic 
augmenter  ia dignité  de  leurs  charges 
inais  il  augmentoit  en  effet  fa  proore 
puiifance  fans  qu'on  s'en  aperçût  , 
^  ajoutoit  a  la  roiauté  une  grandeur 
d'autant   plus  folide  &  plus  ferme , 
qu'elle  étoit  le  fruit  de  la  bienveillan- 
ce qu'on  lui  portoit.  Les  plus  grands 
Empereurs  Romains ,    comme    Au- 
gufte ,  Trajan,  Marc  Antonin,  écoienc 
perfuadés  que  tout  ce  qu'un  Prince 
peut  f,ure  pour  honorer  èc  pour  au- 
grnenter  la  dignité  des  premiers  Ma- 
igiftrats ,  relevé  d'autant  fa  puiifance 
(Raffermit  fon  autorité  ,  qui  ne  doit 
i6<:  ne  peut  être  fondée  que  fur  la  ju- 
iftice. 

7  Tel  fut  Agéûlas ,  dont  il  fera  beau- 
coup parlé  dans  la. fuite,  de  dont. 
Tome  IF.  L 
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jâRTAxER-  par  cette  raiion  ,  il  étoit  important 
X  K       de  fciire  connoitre  par  avance  le  ca» 
'  xadére. 

§.   IL 

j^gèfdas  fart  -pour  i^-Aft^.  Lyfandre  fi 
brouille  avec  lui  :  il  retourne  a  Sparte, 
Ses  dcjjeins  ambitieux  pour  cha?2ger  la 
fucccjfion  AH  trône. 

Am.m.j^os-     a  peine  Agéfilas  étoit-il  monté  fur 

xeuip'h.  lift,  le  trône  ,  que  des  gens  qui  revenoienc 

Grtc.  itb.  %.  d'Afie  raportérent  que  le  Roi  de  Perfe 

f.  49,-.  496,   r  -r  •     •        •  -nL  '     •    • 

/.  de^ze-  railoit  équiper  en  Phenicieune  nom.- 
/t.p^s-^st-'  breufe  flote  ,  pour  venir  ôter  aux 
^^^■/î/./>.  V98.  Laccdemomens  lempue  de  la  mer. 
&inLyr.pa^.  j^gj  lettres  de  Conon,  appuiées  des 
remontrances  de  Pharnabaze  ,  qui 
tous  deux  de  concert  avoienc  repié- 
fenté  à  Aitaxerxe  la  puillance  de 
Sparte  comme  formidable  ,  avoienc 
fait  une  forte  imprelîion  fur  refprir 
de  ce  Prince.  Depuis  ce  tems  il  fon-j 
gea  réiieufement  à  humilier  cette  fîé- 
re  République  ,  en  travaillant  à  re-. 
lever  fa  rivale,  &  à  rétablir  par  ce' 
moien entre  elles  l'ancien  équilibre, 
qui  feul  pouvoir  faire  fa  fureté ,  en 
les  tenant  occupées  l'une  ronrr?  l'au- 
tre ,  ôc  les  empêchant  de  réunir  leurs 
forces  contre  lui. 
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Lyfindre  ,  qui  loahaicoic  d  être  en-   Mnemon. 
yoié   en  A(îe  pour  rétablir  dans  le  ' 
command-jment  des  places  Tes  créa-- 
tures  &c  Tes  amis  que  Sparte  en  avoit 
cc-irtés ,  porta  fortement  Agéfilas  à 
fe  charger  de  cette  guerre  ,  &  a  pré- 
venir le  Roi  barbare  ,  en  allant  l'at- 
taquer fo:t  loin  de  la  Grèce  avant 
qu'il  eût  achevé  les  préparatifs.  La 
République  lui  aiant  fait  cette  pro- 
pohtion  ,  il  ne  put  s'y  refufer ,  &  le 
chargea  de  Texpédition  contre   Ar- 
taxerxe ,  a  condition  qu'on  lui  don- 
neroit   trente   Capitaines  Spartiates 
jpour  l'afllfter  de  peur  compofer  Ton 
Confeil  ,   deux   mille  nouveaux  ci- 
toiens  d'élite  tirés  des  Ilotes  à  qui 
l'on  avoit   donné  le  droit  de  bour- 
geoise ,   ôc  fix   mille   hommes   de 
troupes  des  alliés  :  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé fur  le  champ,  Lyfandre  fut  mis 
à  la  tête  des  trente  Spartiates ,  non 
feulement  à  caufe  de  fa  grande  répu- 
tation &  de  la  grande  autorité  qu'il 
s'étoit  acquiie  ,  mais  encore  a  caufc 
de  l'aminé  particulière  qu'avoit  pour 
lui  Agéiîhs ,  qui  lui  étoit  redevable 
&  du  trône ,  &  de  l'honneur  qu'on 
venoit  de  lui  faire  en  le  nommani 
Généraliiïime. 

Lij 
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Artaxer-  Le  retour  glorieux  des  Grecs  atra- 
^  ^  chés  à  Cyrus ,  que  toute  la  puilTance 
des  Perles  n'avoit  pu  empêcher  de  re- 
venir dans  leur  patrie ,  avoir  infpiré  à 
la  Grèce  une  merveilleufc  confiance 
en  fes  forces ,  &  un  fouverain  mépris 
pour  les  barbares.  Dans  cette  dilpo- 
iîtiondes  efpritSjles  Lacédémoniens 
trouvèrent  qu'il  leur  leroit  honteux 
de  ne  pas  profiter  d'une  conjoncture  (î 
favorable  pour  délivrer  de  la  fervitu- 
de  de  ces  barbares  les  Grecs  d'Afie, 
ce  pour  faire  celîer  les  outrages  &c  les 
violences  dont  ils  les  accabloient  con- 
tinuellement. Ils  l'avoient  déjà  tenté 
par  le  moien  de  leur  Capitaine  Thim- 
bron  ,  puis  de  Dercyllidas.  Tous  leurs 
efTorts  julques-là  aiant  été  inutiles , 
enfin  ils  remirent  la  conduite  de  cette 
guerre  entre  les  mains  d'Agèhlas.  Il 
leur  promit ,  ou  de  conclure  une  paix 
gîorieuie  avec  les  Perfes ,  ou  de  leur 
fufciter  tant  d'affaires  ,  qu'ils  n'au- 
roient  ni  le  tems  ni  l'envie  de  porter 
leurs  armes  dans  la  Grèce.  Ce  Roi 
avoir  de  grandes  vues ,  &  il  ne  fon- 
geoit  à  rien  moins  qu'à  aller  attaquer. 
Artaxerxe  dans  la  Perfe  même. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Ephéle ,  Tifla- 
pherne  lui  fit  demander  quel  étoit  le 
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fujet  qui  l'avoit  attiré  en  Afie ,  &  qui  Mnimon. 
lui  avoit  fait  prendre  les  armes.  Il  ré- 
pondit que  c'étoit  pour  fecourir  les 
Grecs  qui  y  habitoient ,  de  pour  les 
î  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 
I  Le  Satrape,  qui  n'étoit  pas  encore   xenoph.pag. 
j  prêt,  fubllitua  l'artifice  à  la  force,  &  496.^65». 
!  lui  donna  parole  que  fon  Maître  laii- 
;  feroit  aux  villes  Grecques  de  l'Afie 
leur  liberté ,  pourvu  qu'il  ne  fît  au- 
[  cun  ade  d'hoftilité  jufqu'au  retour  des 
couriers.  Agéfilas  y  confentit ,  &  la 
trêve  fut  jurée  de  part   &   d'autre. 
I  TilTàpherne  ,  qui  ne  faifoit  pas  grand 
cas  du  ferment ,  profita  de  ce  délai 
pour  aiTembler  des  troupes  de  tous 
côtés.  Le  Général  Lacédémonien  en 
fut  averti  :   mais  il  n'en  garda  pas 
moins  fa  parole ,  perfuadé  que ,  dans 
les  affaires  d'Etat ,  lamauvaife  foi  ne 
peut  avoir  qu'un  fucccs  court  &:  p  if- 
ûger  ;  au  lieu  qu'une  réputation  bien 
affermie  d'une  fidélité  inviolable  à 
jTirder  fes  engagemens ,  fans  que  la 
perfidie  môme  de  l'autre  partie  con- 
tradante  puitîe  l'altérer,  établit  une 
confiance  également  utile  &  glorieu- 
fe.  En  efFet,  Xénophon  remarque  que 
cette  religieufe  obfervation  des  traités 
lui  acquit  l'eftime  6c  la  confiance  des 

Liij 
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A^TAXER- peuples,  &  qu'une  conduite oppofee 
^^       décria  entièrement  Tiirapherne  dans 
leur  efprit. 
An.m  3609.      Aeéfilas  mit  cet  intervalle  à  profit., 
en  s  occupant  a  prendre  une  exacte 
connoiilance  des  villes  ,  &:  à  en  ré-» 
gler  Tinrérieur.  Il  y  trouva  tout  dans 
un  grand  défordre ,  le  gouvernement: 
n'y   étant  ni  démocratique  comme 
fous  les  Athéniens ,  ni  ariftocrarique 
comme   Lyfandre  l'y  avoit   établi., 
p.'Mt.i»^-  Les  s;ens  du  pays  n'avoient  nulle  ha- 

rf^L  p.  599.  I   •       '1  1     V/-1  „  1) 

*„:,,.  bKude  avec  Ageliias ,  &  ne  l  avoient 

i-.Ljf.fag.  jamais  connu:  c^eft  pourquoi  ils  lui 
raiiotent  peu  leur  cour  ,  comptant 
qu'il  n'avoit  que  le  titre  de  Général 
pour  la  forme  feulement ,  &  regar- 
dant Lyfandre  comme  celui  en  qui 
feul  féfidoit  tout  le  pouvoir.  Comme 
jamais  Gouverneur  n'avoit  fait  ni 
tant  de  bien  à  fes  amis ,  ni  tant  de  mal 
à  fes  ennemis ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  fût  tant  aimé  des  uns ,  &■  tant 
redouté  des  autres.  Tous  donc  s'em- 
prelfoient  à  lui  rendre  leurs  homma- 
ges, fè  trouvoient  tous  les  jours  en 
foule  à  fa  porte  ,  lui  faifoient  un- 
nombreux  cortée;e  lorfquil  fortoit, 
pendant  qu'Agéfilas  demeuroit  pref- 
f[ue  feul.  Une  telle  conduite  nepon-. 
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voit  pas  ne  point  bleifer  un  Général  Mnemow, 
I  &  un  Roi  ,  extrêmement  fenfible  6c  ~ 
délicat  fur  ce  qui  regardoit  Ton  au- 
torité ,  quoique  d'ailleurs  il  ne  fût 
point  jaloux  du  mérite  d'autrui ,  & 
qu'au  contraire  il  aimât  à  le  faire 
valoir.  Il  ne  diffimula  pas  Ton  mécon- 
tentement. Il  n'eut  plus  aucun  égard 
aux  recommandations  de  Lyfindre , 
&  celfa  de  l'emploier  lui-même.  Ly- 
fandre  s'aperçut  bientôt  du  change- 
ment arrive  à  Ton  é&ïd.  Il  ceffa  de 
s'emploier  auprès  du  Roi  pour  fes 
amis ,  &  les  pria  de  ne  plus  venir  le 
vifiter ,  ôc  de  ne  plus  s'attacher  à  lui  j 
mais  de  s'adretfer  direélement  au  Roi, 
êc  de  rechercher  les  bonnes  "races  de 
ceux  qui  dans  le  tems  prêtent  avoient 
le  pouvoir  de  fervir  &  d'avancer 
leurs  créatures.  La  plupart  ceflférenc 
de  l'importuner  de  leurs  affaires,  mais 
ils  ne  ceirérent  pas  de  lui  faire  leur 
cour.  Au  contraire,  ils  ne  furent  que 

flus  alîidus  auprès  de  fa  perfonne  :  ils 
accompagnoient  en  foule  à  toutes 
fes  promenades ,  &c  aiTiftoient  régu- 
lièrement à  tous  fes  exercices.  Lyfan- 
dre ,  naturellement  vain  ,  Se  accoutu- 
mé depuis  lontems  aux  refpe6ts  8c 
,  aux  foumilïïons  qui  accompagnent  le" 

L  iiij 
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Artaxïr-  pouvoir  abfolu ,  n'eut  pas  afTez  de  foin     • 
^"^        d'écarter  de  la  perlonne  la  foule  em- 
preiîee  de  ceux  qui  continuoient  a  lui   . 
rendre    leurs  hommages  avec  plus 
d'afîîduité  que  jamais. 

Cette  ridicule  afFedation  d'autorité 
£c  de  grandeur  aigrilToit  de  plus  en  ■ 
plus  Agéfilas  5  comme  h  on  eût  pris  à 
tâche  delebraver.il  porta  le  dépit  lî 
loin  ,  qu'aiant  donné  à  de  fimples 
Officiers  des  com.mandemens  confî- 
dérabïes  ôc  les  plus  beaux  Gouverne- 
mens ,  il  nomma  Lyfandre  Commit 
faire  des  vivres  &z  diftributeur  des 
chairs  ^  &  pour  infulter  enfuite  les 
Ioniens ,  &  fe  moquer  d'eux  ,  il  dit  : 
Q^ ils  aillent  préfintement  faire  la  cour  h 
monmahre  Boucher. 

Lyfandre  alors  crut  devoir  lui  par- 
ler ,  &:  en  venir  avec  lui  à  un  éclair- 
cilTement.  Leur  converfition  fut 
courte  &  Laconique.  Certes  ,  dit 
Lyfindre  ,  vohs [avez,  bien  ,  Seigneur  , 
rabaïffervos  amis.  OHi^cjuanâ  ils  veulent 
s  élever  au  dejfus  de  moi  :  mais  cjuanà  ils 
travaillent  a  relever  ma  grandeur ,  je  fat 
leur  en  faire  part.  Aiais  peutétre  ^  Sei^ 
qneiir  ^  répliqua  Lyfandre  ,vous a-t-on 
fait  dtfawcraporîs  en  rn  imputant  ce  (^it^je 
n'ai  point  fait.  Je  vous  prie  donc  ^furtoiu 
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à  canfe  des  étrangers  cjui  tous  ont  les  yeux  Mnemon. 
fnr  noHS  _,  de  me  donner  dans  votre  armée 
un  emploi  oh  vous  croireXjjite  je  pourrai 
vous  déplaire  le  moins  _,  &  vousfervir  le 
plus  utilement. 

Le  fruit  de  cette  converfation  fut 
la  Lieucenance  de  l'Helleipontqu'A- 
géiilas  lui  donna.  Dans  cet  emploi  il 
con(erva  toujours  ion  relTentiment 
contre  lui ,  fans  pourtant  rien  négli- 
ger de  ce  qui  étoit  de  fon  devoir  ,  Se 
de  ce  qui  alloit  au  bien  des  affaires. 
Peu  de  tems  après  il  s'en  retourna  à 
Sparte  fans  aucune  mart|ue  d'hon- 
neur ni  de  diftinition,  extrêmement 
piqué  contre  Agéfilas ,  &  le  promet- 
tant bien  de  le  lui  faire  fentir. 

Il  faut  avouer  que  la  conduite  de 
Lyfandre ,  telle  que  nous  venons  de 
la  repréfenter ,  montre  de  fa  part  une 
vanité  &  une  petitelfe  d'efprit,  bien 
indigne  de  fa  réputation.  Peutêtre 
qu'Agéfilas  porta  trop  loin  la  fenfi- 
biîité  Se  la  délicateife  fur  le  point 
d'iionneur,  &  qu'il  ne  ménagea  pas 
aifez  un  bienfaiteur  Se  un  ami ,  que 
des  avertilTemens  fecrêts ,  accompa- 
gnes  d'ouverture  de  cœur  Se  de  mar- 
ques de  bonté ,  auroient  pu  rappeller 
à  fon  devoir.  Mais  quelque  éclatant 
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/iRTAXER-  que  fût  le  mérite  de  Lyfandre  ,  quef- 
X  E  que  confidérables  que  fuifeilt  les  fer-  . 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  Agé{ilas,tout: 
cela  ne  le  mettoit  pas  en  droit ,  non=. 
feulement  de  s'égaler  à  fon  Général  & 
à  fon  Roi, mais  de  voulofr  même  l'em- 

forter  fur  lui ,  &  en  quelque  forte- 
effacer.  Il  devoir  fe  fouvenir  qu'il: 
n'eft  jamais  permis  a  un  inférieur  de 
s'oublier  ,   ni  de  fortir   des  bornes. 
fiff' i»  ^y(-  à'unt  jufte  fubordination. 
*'Diod.'  /;>.  "       Quand  il  fut  de  retour  à  Sparte ,. 
M-z-^^.  a44.  il  fono^ea  réellement  à  exécuter  un. 
^'  projet  qu'il  rculoit  dans  fon  efprit  de- 

puis plu  (leurs  années.  Il  n'y  avoit  à 
Sparte  que  deux  familles ,  ou  plutôc. 
deux  branches  de  la  poftérité  d'Her- 
cule ,  qui  eullent  le  droit  de  régner^ 
Quand  Lyfandre  fut  parvenu  à  ce 
haut  degré  de  puiflance  que  lui 
avoient  acquis  les  grandes  aélions ,, 
il  commença  à  voir  avec  peine  qu'une 
ville,  dont  il  avoit  relevé  l'éclat  par 
fes  grands  exploits  ,  fût  foumife  k. 
•des  Princes  aufquels  il  ne  cédoit  ni' 
pour  le  courage ,  ni  pour  la  nailfance  ^ 
car  il  defcendoit  comme  eux  d'Her- 
cule. Il  chercha  donc  les  moiens  d'ô- 
ter  à  ces  deux  Maifons  le  droit  de 
fiiccéder  feules  au  roiaume ,  pour  l'é- 
îcndre  à  toutes  les  autres  branchei' 
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des  Héraclides  ,  Ôc  même ,  félon  quel-  Mnemon. 
ques-uns  ,  à  tous  les  naturels  de  — — — — 
Sparte  ,  fe  flatant  qu'aucun  Spartiate, 
s'il  venoit  à  bout  de  fon  delfein ,  ne 
pourroit  lui  difputer  cet  honneur  ,  ôc 
qu'il  auroit  la  préférence  fur  tous. 

Ce  projet  ambitieux  de  Lyfandre 
fait  voir  que  les  plus  grands  Capitai- 
jies  font  fouvent  ceux  dont  on  a  le  plus 
à  craindre  dans  un  Etat  Républicain, 
Ces  courages  Ci  fiers,  accoutumés  dans 
tes  armées  à  un  pouvoir  abfolu ,  ra- 
portent  avec  la  vidoire  un  efprit  de 
hauteur  toujours  à  craindre  dans  un 
Etat  libre.  Sparte ,  en  donnant  un 
pouvoir  fans  bornes  à  Lyfandre ,  ôc 
en  le  lui  lailïant  pendant  tant  d'an- 
nées ,  ne  fît  pas  alTez  réflexion  que 
rien  n'eft  plus  dangereux  que  de  con- 
fier à  des  hommes  d'un  mérite  fiiné- 
rieur  des  emplois  dont  l'autorité  fu- 
prême  les  expofe  à  la  tentation  de  fe 
rendre  les  maîtres.  Lyfandre  y  fuc- 
comba,  &  entreprit  de  s'ouvrir  un 
chemin  au  trône. 

.'     L'entreprife  étoit  hardie,   &  de- 
jnandoit  de  longs  préparatifs.  Il  ne 

,  crut  pas  pouvoir  y  réunir  ,  fî  aupara- 
-vant ,    par  la  crainte  de   la  divinité 

i  Se  par. les  fraiears  delà  fuperftition^, 

L  vi 
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Artaxer-  il  n'étonnoic&:  ne  fubjuguoit  fes  eu 
toiens ,  pour  les  amener  plus  facile- 
ment a  ce  qu'il  vouloir  leur  faire  en- 
tendre :    car   il  favoic   qu'à  Sparte , 
comme  dans  toute  la  Grèce,  on  ne 
faifoitrien,  pour  peu  qu'il  fût  impor- 
tant ,  fans  confulter  les  oracles.   Il 
tenta, à  force  de  prélens,  la  fidélité 
des  Prêtres  ou  Prêtrelles  de  Delphes ,      ' 
de  Dodone  ,  d'Ammon ,  mais  ce  fut      1 
inutilement  pour  lors  :  ces  derniers      1 
même  envolèrent  des  ambalïcideurs  à 
Sparte  pour  Taccufer  d'impiété  &  de 
facrilège ,  mais  il  le  tira  de  cette  mnu-      | 
vaiie  affaire  par  fon  adrelle  &:  par  fon     ; 
crédit. 

Il  falut  mettre  en  œuvre  d'autres 
machines. Une  femme  ,  dans  le  roiau- 
me   du  Pont ,  fe  dilant  grcife  d'A- 
pollon ,  étoit  accouchée  depuis  quel- 
ques années  d'un  enfant ,  à  qui  l'on 
donna  le  nom  de  Silène  ;  &  les  plus     j 
puiflons    du    roiaume    demandèrent     1 
avec  empreflement  l'honneur  de  le     \ 
faire  nourrir,  &  de  l'élever.  Lyfan-     i 
dre ,  prenant  cette  nailfance  pour  en     ) 
faire  le  commencement  &  comme  le 
fond  de  la  pièce  qu'il  méditoit ,  fup- 
plèc  le  refte  de  lui-même  en  em- 
ploiant  bon  nombre  de  gens ,  Si  de 
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gens  même  conlidérables ,  qui  débi-  Mnemon. 
toienc,    comme   le  prologue  de  la  — — — — 
pièce ,  cette  nailfance  miraculeufe  de 
l'enfant  j  &  qui ,  fans  qu'il  parût  au- 
cune afFe6tation ,  difpofoient  par  là 
les  efprits  à  la  croire.  Cela  fait ,  ils 
apportèrent  de  Delphes  à  Sparte  cer- 
tains difcours ,  qu'ils  femoient  &  ré- 
pandoient  par  tout  :  Que  les  Prêtres 
du  temple  gardoicnt  dans  quelques 
Livres  tenus  forts  fecrets  des  oracles 
très  anciens  ,  dont  il  n'étoit  permis 
ni  à  eux ,  ni  à  qui  que  ce  fût ,  de 
prendre    connoilfance  ,   mais   feule- 
jment  à  un  fils  d'Apollon  qui  vien- 
droit  dans  la  fuite  des  tems ,  &  qui , 
après  avoir  donné  des  preuves  cer- 
taines de  fa  nailTance  à  ceux  qui  oav- 
doient  les  Livres  où  ètoient  conte- 
nus ces  oracles ,  les  prendroit  &:  les 
emporteroit. 

Tout  cela  étant  bien  préparé ,  Silène 
devoir  venir  fe  préfenter  aux  Pré- 
vues ,  &  demander  ces  oracles  en  qua- 
lité de  fils  d'Apollon  ;  &  les  Prêtres , 
qui  ètoient  du  complot  ,  comme 
^<5teurs  bien  drefifésôc  bieninftruits , 
dévoient  de  leur  côté  approfon- 
dir bien  exadement  toutes  chofes 
'^  jfaire  en  apparence  bien  des  dif- 
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AxTAXER-ficultés  ôc  bien  des  queftions  (ur 
cette  naiffance  pour  l'éclaircir.  Enfin, 
comme  perfuadés  &c  convaincus  que 
ce  Silène  étoic  le  véritable  fils  d'A- 
pollon, ils  dévoient  lui  montrer  ôc 
lui  remettre  ces  livres  -,  &  alors  ce  fils 
du  dieu  liroit  en  préfence  de  tout  le 
monde  toutes  ces  prophéties ,  de  par- 
ticulièrement celle  pour  laquelle  feu- 
le étoit  ourdie  toute  cette  trame.  Elle 
portoit ,  Qu'il  étoit  plus  expédient  &  plus 
utile  AUX  Spartiates  de  n  élire  déformais 
pour  leurs  rois  tjue  les  plus  vertueux  de 
leurs  citoiens.  En  conféquence  Lyfan- 
dre  devoir  monter  fur  la  tribune  pour 
haranguer  le  peuple  ,  &:  pour  le  por- 
ter à  faire  ce  changement.  Cléon 
d'Halicarnalfe  ,  célèbre  Rhéteur  ,  lui 
avoit  compofé  fur  ce  fujet  un  difcours 
fort  éloquent ,  qu'il  avoit  appris  par 
cœur. 

Silène  devenu  grand  s'étant  rendu 
en  Grèce  pour  jouer  fon  rôle  ,  Lyfan- 
dre  eut  le  dèplaifir  de  voir  manquer  fa 
pièce  par  la  timidité  &  la  défertion  de 
î'un  de  fes  principaux  adteurs,  lequel, 
dans  le  moment  précis  de  l'exécution, 
manqua  de  parole ,  &  dilparut.  Quoi- 
que cette  intrigue  eût  été  menée  de- 
puis un  fort  lontems ,  elle  fut  con- 
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^uice  avec  tant  de  fecret  jafqu'au  tems  Mnemo«* 
même  où  elle  devoitéclore,qu'on  n'en 
fut  rien  pendant  la  vie  de  Lyfandre. 
Ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  qu  elle  fut 
découverte,  comme  nous  le  dirons 
bientôt.  Mais  il  faut  revenir  à  Tilïà- 
pherne. 

§.    III. 

Expéditions  d'Agéfilas  àam  V ^f.\  Dif- 
çrace  &  mort  de  Tijfapherne .  Sparte 
donne  à  Agéjîlas  le  commandement  des 
troupes  de  terre  &  de  mer,.  Il  commet 
Tifandre  a  fa  place  fur  la  flote.  Entre- 
vue dAgéfilas  &  de  Pharnabaz.e. 

Quand  Tiirapherne  eut  reçu  les  xenofh:Hij?.- 
troupes  que  le  Roi  lui  envoioit ,  ôc  ^''^'-.''^citf  ' 
quil  eut  réum  toutes  fes  forces  ,  il  id.de^gefi. 
cnvoia  commander  à  Agéfilas  de  ^Q^ffu^t!^,^Jge" 
retirer  de   l'Afie,   &  lui  déclara  la /^p"!- 603- 
guerre  en  cas  de  refus.  Tous  fes  Offi- 
ciers en  furent  allarmés ,  ne  croiant 
pas  être  en  état  de  rélîfter  aux  grandes 
forces  du  Roi  de  Perfe.  Pour  lui ,  il 
écouta   les  hérauts    de   Tiiïapherne 
avec  un  vifage  gai  &  tranquille ,  &: 
leur  ordonna  de  dire  à  leur  Maître 
qu  il  lui  avoit  une  très  grande  obliga- 
tion de  ce  cjue  par  fon  parjure  il  avoit 
nndu  Us  dieux  enrismis  des  Pçrfes  ^  ^ 


1^6  Histoire 

Akt AxiK-  favorahles  aux  Grecs.  Il  fe  promettoic 
^'  de  grandes  chofes  de  cette  expédition, 
de  auroit  rej^audé  comme  un  très 
grand  afïlont  pour  lui ,  que  dix  mille 
Grecs,  fous  la  conduite  de  Xénophon, 
fullent  venus  du  fond  de  i' Afie  jufqu'à 
la  mer  de  Grèce,  qu'ils  eulfent  battu 
le  Roi  de  Perfe  autant  de  fois  qu'il  s'é- 
toit  prcfenté  j  6c  que  lui ,  qui  com- 
mandoit  les  Lacédémoniens  dont 
l'empire  s'écendoit  fur  la  terre  &  fur 
la  mer,  ne  pût  faire  voir  aux  Grecs 
aucun  exploit  éclatant  &  digne  de 
mémoire. 

D'abord  donc  ,  pour  fe  venger  de  la 
perfidie  de  Tillapherne  par  une  trom- 
perie jufte  &  permife  ,  il  fitfemblant 
de  mener  fon  armée  vers  la  Carie , 
lieu  de  la  réfidence  du  Satrape  j  &: 
des  que  le  Barbare  eut  fait  marcher 
toutes  fcs  troupes  de  ce  côté-là ,  il 
tourna  tout  court ,  &  fe  jetta  dans  la 
Phry.gie  ,  où  il  prit  plufieurs  villes , 
&  amalTi  d'immenfes  richeir^'S  qu'il 
diftribuoit  aux  Officiers  &:  aux  Sol- 
dats :  faifant  voir  à  Tes  amis  ,  dit 
Plutarque  ,  que  de  manquer  à  un 
traité  &  violer  un  ferment ,  c'eft  mé- 
prifer  les  dieux  mêmes  -,  6c  qu'au 
coctraire ,  à  tromper  fes  ennemis  par 


DES  PsRSES  iT  DES  Grecs.    257 
;  ^s  raies  de  guerre ,  il  y  a  de  la  juftice,  Mnf.mon. 

de  la  gloire ,  &  un  plailir  fenfible ,  ac-  — ■ " 

.  compagne  d'un  très  grand  profit, 
1  g-  Le   printems  venu  ,  il  ralfembla 
'  toutes  les  forces  à  Ephéfe  ;  &  ,  pour 
exercer   fes  foldats,  il  propofa  des 
prix  tant  à  la  cavalerie  qu'à  l'infan- 
terie. Ce  lég-sr  attrait   mit   tout  en 
mouvement.    Le  lieu  des  exercices 
,   étoit   toujours  plein  de   troupes  de 
I   toute  iorte  ,  &c  la  ville  d'Ephéfe  pa- 
\   roilFoit  n'être  qu'une  place  d'armes  , 
i   &  une  école  de  guerre.  Tout  le  mar- 
ché étoit  rempli  d'armes  &  de  che- 
vaux. Se  les   boutiques  de  diverfes 
fortes  d'équipage.  On  voioit  revenir 
Agélilas  des  exercices ,   fuivi    d'une 
fouie  d'Officiers  &  de  foldats ,  tous 
i  aiant   fur  leurs  têtes  des  guirlandes 
qu'ils  alloient  pofer  dans  le  temple 
de  Diane,  ce  qui  donnoit  de  l'admi- 
ration &c  de  la  joie  k  tout  le  monde. 
Car,   dit   Xénophon,  où  l'on  voit 
fleurir  la  piété  ôc  la  difcipline  ,  on  ne 
doit  concevoir  que  de  belles  efpé- 
rances. 

Pour  redoubler  la  valeur  des  fol- 
dats par  le  mépris  des  ennemis  ,  voici 
ce  qu'il  imagina.  Un  jour  il  com- 
manda aux  Commiiraires  qu'il  avoir 
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Artaxer- chargés  de  la  garde  du  butin,  de  de- 
X  E       pouiller  les   pnTonniers ,   ôc  de  les 

"""  '  vendre.  Il  fe  prélentoit  beaucoup  de 

gens  pour  acheter  Ivurs  hibins  ;  m  ûs 
pour  les  corps,  on  les  trouvoit  fi  déli- 
cats ,  fi  tendres ,  ôc  fi  blancs ,  parce 
qu'ils  avoient  toujours  été  nourris  & 
élevés  à  l'ombre,  qu'on  s'en  moquoit, 
les  regardant  comme  de  nul  le:  vice 
ôc  de  nul  prix.  Alors  Agélîlas  s'ap- 
prochant  dit  à  Tes  ioldats  ;  en  leur 
montrant  les  hommes ,  Foila  contre 
ijui  vous  combattez.  ;  àc  en  leur  mon- 
trant leurs  riches  dépouilles  ,  Voila 
ponr^Hoi  voHs  combattez,. 

Quand  le  tems  de  fe  remettre  e» 
campagne  fut  venu ,  Agéfilas  dit  tout 
haut  qu'il  marcheroit  en  Lydie.  Tii^ 
fapherne ,  qui  n'avoit  pas  oublié  la 
première  rufe  dont  il  avoit  ulé  à  foti 
égard  ,  &:  qui  ne  vouloir  pas  qu'on  le 
trompât  une  féconde  fois ,  fit  mar- 
cher promtemènt  fes  troupes  vers  la 
Carie ,  ne  doutant  point  que  pour 
cette  fois  Agéfilas  ne  tournât  fes  for. 
ces  de  ce  côté-la  ,  d'autant  plus  qu'il 
étoit  naturel  que  manquant  de  cava- 
lerie il  s'établît  dans  un  pays  rude  & 
difficile  ,  qui  rendroit  inutile  celle 
des  ennemis.  Il  fut  lui-même  fa  dupe. 


! 
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Agéfilas    entra    en  Lydie ,  ôc    s'ap-  Mnemo», 
proGha  de  Sardes.  Tiifa.  herne  accou-  '" 

.|uc  avec  fa  cavalerie  ,  &  hâta  fà 
marche  pour  venir  au  fecours  de 
cette  place.  Agéfilas  ,  fâchant  que 
fon  infanterie  ne  pouvoit  pas  en- 
core être  arrivée ,  ciut  devoir  pro- 
fiter de  cette  occafion  f  ivorable  pour 
lui  'ivrer  bataille  av.uit  qu'il  eût 
ralTemblé  toutes  fes  t,  oupes.  11  ran- 
;  gea  fon  armée  fur  deux  lignes.  Il  for- 
«la  la  première  de  fes  efcad'rons  , 
dont  il  remplît  les  intervalles  par  des 
pelotons  de  gens  de  pié  armés  à  la  lé- 
gère -,  de  il  leur  ordonna  de  commen- 
cer la  charge ,  pendant  qu'il  les  lui- 
I  vroit  avec  la  féconde  ligne  ,  compo- 
fée  de  fon  infanterie  pefamm.ent  ar- 
mée. Les  barbares  ne  foutinrent  pas 
:  Je  premier  choc ,  &  prirent  d'abord 
ija  fuite.  Les  Grecs  les  pourfuivirent , 
Se  rendirent  maîtres  de  leur  camp ,  Se 
■y  firent  un  grand  carnage  ^  ôc  un  plus 
grand  butin  encore. 

Depuis  ce  combat  les  troupes  d' A-  Xcnoph.  pa}^ 
i  géfilas  eurent  une  entière  liberté  de  '^'^J^tinUr- 
;  jravager  &  de  piller  tout  le  pays  du'-'A-/'-  1°"- 
'  Roi ,  &:en  même  tems  la  fatisfaétion^t^;;^;^-^''^' 
:  de  voir  la  punition  exemplaire  que  ce  Diod.ub.i^. 
:  Prince  fie  de  Tiifapherne  qui  étoitun^S;*rifr4» 
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Artaxer-  très  méchant  homme ,  &  le  plus  dan- 
^^  gereux  ennemi  des  Grecs.  Le  Roi 
avoit  déjà  reçu  beaucoup  de  plaintes 
de  fa  conduite.  Ici  il  fut  accufé  de  •  ' 
trahifon ,  comme  n  aiant  pas  fait  fon 
devoir  dans  le  combat  dont  on  vient 
de  parler.  La  Reine  Parifatis ,  tou- 
jours animée  de  haine  &  de  ven- 
geance contre  tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  part  a  la  mort  de  fon 
fils  Cyrus ,  ne  contribua  pas  peu  à  la 
mort  de  Tillapherne ,  en  aggravant 
par  fon  crédit  les  charges  qui  étoient 
contre  lui  :  car  elle  étoit  rentrée  en- 
tièrement dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  fon  fils. 

Comme  Tilfapherne  avoit  unô 
grande  autorité  dans  TAfie,  le  Roi 
n'ofa  pas  l'attaquer  ouvertement  , 
mais  crut  devoir  prendre  de  juftes 
précautions  pour  s'alfurer  d'un  Offi- 
cier fi  puilfant ,  de  qui  pouvoit  deve- 
nir im  ennemi  dangereux.  Il  chargea 
Tithraufte  de  cette  importante  com- 
mifîion.  Il  étoit  porteur  de  deux  let- 
tres. La  première  étoit  pour  Tiiïa- 
pherne ,  où  le  Roi  lui  donnoit  fes  or- 
dres fur  la  guerre  contre  les  Grecs, 
'  &c  lui  lailfoit  un  plein  pouvoir.  La 
féconde  étoit  adreifée  à  Ariée  G  ou. 
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veriieur  de   LariiTa,  par  laquelle  le  Mnemow. 

Roi  lui  ordonnoic  d'aider  de  Ton  con-  — 

feil  Se  de  toutes  Tes  forces  Tithraullc 
pour  arrêter  Tiirapherne.  Il  ne  perdit 
point  de  tems.  Il  priaTilïaphernede 
vouloir  bien  le  venir  trouver ,  pour 
conférer  enfemblelur  les  expéditions 
de  la  campagne  prochaine.  Tilfapher- 
ne  ,  qui  ne  le  doutoit  de  rien ,  fe  ren- 
dit chez   lui,  efcorté  feulement   de 
trois  cens   hommes.  Pendant    qu'il 
énoit  dans  le  bain ,  fans  labre  &  fans 
armes ,  il  fut  arrêté ,  Se  remis  entre 
les  mains  de  Tithraufte ,  qui  lui  fit 
couper  la  tête  ,  laquelle  il  envoia  (iir 
le  champ  en  Perfe.  Le  Roi  la  remit 
entre  les  mains  de  Paryfatis ,  fpefta- 
cle  agréable  pour  une  Princeife  em- 
portée Se   vindicative.    Qiioique   la 
conduite  d'Artaxerxe  parût   ici  peu 
digne  d'un  Roi,  perfonnene  plaignit 
le  fort  de  ce  Satrape  ,  qui  n'avoit  nul 
ifped  pour  les  dieux  ,  nul  égard  pour 
[les  hommes  ;  qui  comptoir  pour  rien 
[la  probité  (S:  l'honneur -,  pour  qui  les 
ifermens  les  plus  facrés  étoient  un  jeu  ; 
[Se  qui  faifoit  confifter  toute  l'habileté 
KC  toute  la  politique  d'un  homme  ^ 
l'Etat  à  favoir  tromper  les  autres  rar 
ll'hypGcrifie,  le  menfonge,  la  perfidie, 
iSc  le  parjure, 
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Artaxer-      Tithraufte  écoic  chirgé  d'une  troî-^ 
X  E        fîéme  kttredu  Roi,  qvi  lui  donnoic^ 
xênth.H^j.-^^  commandement  des  armées   à  la 
<?'•• '«'•3-^.s- place    de  Tillapheme.   Apies   avoir 
i>°^/.t«^^f- exécuté  Li  commiilion,  il  envoia  de 
/ii.pa£.  6oi.  grand:,  pi-érensaAgéiîlas,pouLlef-iire 
entrer  plus  facilement  dans  C:s  vues 
Se  d...ns  Tes  intéiecs ,  de  lui  fit  dire,  que 
la  caule  de  la  guerre  étant  océe  ,  & 
l'auteur  de  tous  ces  troubles  mis  à 
mo'.t,  rienn'empcchoit  plus  l'accom- 
modement: que  le  Roi  de  Perle  con- 
fentoit  que  les  villes  d'Atie  jouîir^nt 
de  leur  liberté  en  lui  paiant  le  tribut 
ordinaire  ,  pourvu   qu'il  retirât  Tes 
troupes ,  &  retournât  dans  la  Grèce* 
Agéfilas   répondit   qu'il  ne  pouvoit 
rien  conclure  fans  l'ordre  de  Sparte , 
de  qui  feule  dépendoit  la  paix  :  que 
pour  lui,  ilétoit  plus  aife  d'enrichir 
fes    foldats ,    que  de  s'enrichir  lui- 
même  :  que  d'ailleurs  les  Grecs  trou- 
voient  qu'il  étoitbeau  &:  honorable, 
non  de  recevoir  des  prélens ,  mais  de 
prendre  les  dépouilles  de  leurs  enne-' 
mis.    Cependant  ,   voulant  faire  en 
quelque  forte  plaifir  à  Tithraufte  en 
«^déchargeant  fa  province,&  lui  témoi- 
gner fa  r.  connoilfance   de  ce  qu'il 
avoit  puni   l'ennemi  commun  des 
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Grec5 ,  il  mena  fon  armée  en  Phrygie  Mnemo». 
qui  étoic  1_  departemcn:  de  Phamà- 
baze.  Tichraufte  lui-même  ie  lui  avoic 
propofé  ,  &  il  lai  compta  trente  talens  T'"""*  '"'''' 
>ur  les  frais  de  ion  voi.tge. 
En  chemin  il  reçut  une  lettre  des 
Migiftratsde  Sparte,  qui  lui  ordon- 
Hoient  de  prendre  le  commandement 
4c  l'armée  navale ,  avec  pouvoir  de 
mettre  en  fa  place  qui  il  lui  plairo;t. 
Par  ce  nouveau  pouvoir  il  fe  vit  maî- 
tre abfolu  de  toutes  Izs  troupes  de 
terre  6c  de  mer  que  cet  Etat  avoiten 
A(ie.  On  prit  ce  parti-là,  afin  que 
toutes  les  opérations  étant  dirigées 
par  une  feule  tête ,  &  les  deux  armées 
agiilant  de  concert ,  le  plan  qu'on 
fo';meroit  s'exécutât  avec  plus  d'uni- 
formité, &c  que  tout  confpirâc  au 
^ême  but.  Jamais  Sparte  ,  jufques- 
là,  n'avoit  Fait  cet  honn.ur  à  aucun 
lie  fes  Généraux ,  de  lui  confier  en 
rpême  tems  le  commandement  des 
ijrmées  de  terre  &  de  mer.  Aufïï  tout 
le  monde  tomboit  d'accord  que  c'é- 
poh  le  plus  grand  perfonnage  de  fon 
pems,  &  qui  foutenoit  le  mieux  la 
haute  réputation  dont  il  jou'fToit.  r*» 
Mais  il  étoit  homme ,  ôc  il  avoit  des 
foiblelTes. 
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Aataxhk.-      La  première  choie  qu'il  fac,cc  fut 
^  '        -d'écabiir  ûii  la  tloce  Pil'andre  pour  ion 

"  Lieutenant.    En  quoi  il  parue  avoir 

fait  une  faute  conlîderable ,  parce 
qa'aiant  auprès  de  lui  plulieurs  autres 
Capitaines  plus  âgés  Se  plus  expéri- 
mentés ,  cependant  fans  aucun  égard 
à  ce  qui  pouvoit  être  utile  a  fon  pavs, 
&:  pour  honorer  un  allie  ,  de  faire  plai- 
fn  a  fa  femme  qui  etoit  lœur  de  ce 
Pifandre  ,  il  lui  avoit  confie  le  com- 
mandement de  la  flote ,  emploi  qui 
éioit  beaucoup  au  -  delfus  de  les 
forces ,  quoi  qu'il  ne  fut  point  ians 
mérite. 

C'eft  la  tentation  ordinaire  de  ceux 
qui  font  en  place,  mais  qui  croient 
n'y  être  que  pour  eux  ôc  pour  leur 
famille  :  comme  Ci  l'avantage  de  leur 
appartenir   devenoit   un  titre    pour 
remplir  dignement  des  portes  qui  de- 
mandent de  grands  talens.  lisnecon- 
fliéren:  pas  que  non   feulement  ils 
s'^xpofent  a  ruiner  les  affaires  d'un 
Etat  par  des  vues  particulières  ,  mais 
qu'ils  iacrihent  encore  les  intérêts  de 
•         leur  propre   gloire ,  qui  ne  peut   Ce 
foutenir  que  par  des  iucccs  qu'ils  ne 
doivent  pas  attendre  des  inflrumens 
qu'ils  ont  Ci  mal  choiiîs, 

Açéfîlas 
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'Agéiilas  établit  Ton  armée  en  Phry-  Mnemo»; 

gîedans  les  terres  du  Gouvernement 

es  Pharnabaze,  où  il  fut  dans  l'a- Àv.j.c.ji?^.' 
liondance  de  toutes  chotes  ,  ôc  amzf-  /'7?^-  ^■*' 
KL  de  grolles  iommes  d  argenc.  De  la,  507-510.    , 
$*avançant  juiqu'a  la  Paphlagonie ,  il 
fit  alliance  avec  le  roi  Cotys ,  qui 
ibuhaita  padlonnément  Ton  amitié  à 
caufe  di  ia  bonne  foi  &  de  la  vertu. 
Les  mêmes  motifs  avoient  déjà  obli- 
gé, quelque  tems  auparavant  ,  Spi- 
thridate ,  un  des  principaux  OÉSders 
I  du  Roi ,  a  quitter  le  fervice  de  Phar- 
^   ftabaze ,  ôc  a  s'aller  rendre  à  Agénlas  ; 
&  depuis  ce  tems-la  il  lui  avoit  rendu 
Ae  grands  fervices ,  car  il  avoit  besu- 
"  icoup  de  troupes  &  étoit  fort  brave. 
Cet  Oâicier  étant  entré  dans  la  Phry- 
■^  igie,  avoit  fait  le  dégât  dans  tout  le 
pays  de  Pharnibaze ,  qui  n'ola  jamais 
l'attendre,  ni  fe  confier  même  à  (es 
:  forte re (Tes  :  mais  emportant  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux  Se  de  plus  cher  , 
il*   il  fiiio't  toujours  devant  lui.  Se  le  re- 
M  lâroit  d'un  ;ieu  dans  un  autre  ,  chan- 
c2i  (géant  tous  les  jours  de  cam.p.  Enfin 
fi-  iSpithridate ,  prenant  avec  lui  le  Spar- 
iiii  îâate  Héripcidas  avec  quelques  trou- 
vi   pes,  (  ce:oit  le  Chef  du  nouveau 
Confeil  des  trente  que  les  Spartiates 
..•ai  ■      Tifrmir.  M 
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Artaxer-  avoient  envoie  la  féconde  année  à 
Agéfilas  )  l'obferva  un  jour  de  fî  près , 
&  l'attaqua  fi  à  propos,  qu'il  le  rendit 
maître  de  Ton  camp  ,  &  de  toutes  les 
richelfes  dont  il  étoit  plein.  Mais 
Hérippidas ,  s'érigeant  mal  a  propos 
en  controUeur  inexorable  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fouftrait  du  butin ,  força 
les  foldats  mêmes  de  Spitliridate  à 
rendre  ce  qu'ils  avoient  pris  ;  &  en 
les  vifitant ,  &  faifant  fes  recherches 
avec  une  exaditude  &c  une  févérité 
hors  de  faifon,  il  irrita  Spithridate 
au  point  qu'il  fe  retira  fur  le  champ  à 
Sardes  avec  fes  Paphlagoniens. 

.On  dit  que  dans  toute  cette  expé- 
dition il  n'arriva  rien  à  Agéfilas  qui 
lui  fût  fi  fenfîble  que  cette  retraite  de 
Spithridate.  Car,  outre  qu'il  étoit 
très  fâché  d'avoir  perdu  un  fî  bon 
Officier  &  de  fî  bonnes  troupes ,  U 
avoit  honte  du  reproche  qu'on  pou- 
voir lui  faire  d'une  baffe  &  fordide 
avarice  ,  défaut  étralement  deshono- 
rant  pour  lui  &  pour  fa  patrie.  Se  dont 
il  avoit  travaillé  pendant  toute  fa  vie 
à  éloigner  de  lui  jalqu'au  plus  léger 
loupçon.  Il  ne  croioit  pas  que  le  de- 
voir de  fa  place  lui  permît  de  fermer 
les  yeux ,  par  une  molle  ôc  aveugle 
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indolence,  fur  toutes  les  malverla-  Mmfmom. 
lions  qui  fe  commettoient  fous  lui  :  " 
*  mais  il  favoit  aulîi  qu'il  y  a  une  exa- 
ctitude &  une  févérité ,  qui ,  pour  être 
pouflee  trop  loin  ,  dégénère  en  peti- 
telle  &  en  vetillerie  ,  &  qui ,  par  trop 
d'affedation  de  vertu  ,  devient  un 
vice  réel  &  dangereux. 

Quelque  tems  après ,  Pharnabaze  ,  Xenupb.  Hiji. 

•^-    .    ■  r  '       i      Gr.  L'.y.  4.  p. 

qui  voioît  tout  Ion  pays  ravage,  ae-j,Q.jij.    ^ 
manda  à  avoir  une  conférence  avec  f ^«f- '" -^5«- 

A         TI  TT  •  '  /il.  piT.  toi, 

Agelilas.  Un  ami  commun  ménagea    '^ 
cette  entrevue.  Agéfilas  arriva  le  pre- 
mier au  rendez-vous  avec  fes  amis  , 
&  en  attendant  Pharnabaze  ,  il  s'aiïïc 
a  l'ombre  d'un  arbre  fur  du  gazon  qui 
s'y  rencontra.  Dès  que  Pharnabaze 
fut  arrivé  ,  fes  gens  étendirent  à  terre 
des  peaux  très  douces  &  à  long  poil , 
de  riches  tapis  de  diverfes  couleurs  ^ 
3c   de   magnifiques   couflîns.    Mais 
voiant  Agéfilas  afïïs  tout  (împlemenc 
- :.»i  terre  fans  appareil ,  il  eut  honte  de 
no.  famoUelTe ,  hc  s'aflît  comme  lui  fur 
ioa  l*herbe  nue.  Ainfi  l'on  vit ,  dans  cette 
ivï  occafîon,  tout  le  fafte  Perfan  venir 
%f  faire  hommage  à  la  {implicite  &  à  la, 
ik  modeftie  Spartaine. 
ma      Quand  ils  fc  furent  falués ,  Phar- 
nabaze prit  la  parole ,  &  dit  :  Qu'il 
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Artaxer-  avoic  fervi  de  bonne  foi  les  Lacédé- 
^"^       moniens  dans  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe,  combattu  pour  eux  diverles  fois, 
&  entretenu  leur  armée  navale ,  fans 
qu'on  pût  lui  reprocher  ni  trahilon  ni 
uipercherie    comme  à  TilTapherne. 
Qu'il  s'étonnoit  qu'ils  fulfent  venus 
l'attaquer  dans   Ton  Gouvernement, 
brûler  fes  maifons ,  couper  fes  arbres, 
&  ravager  fon  pays   fans  ménage- 
ment. Que  fi  c'étoit  la  coutume  des 
Grecs ,  qui  faifoient  profeflîon  d'hon- 
neur &  de  vertu  ,  de  traiter  ainli  leurs 
amis  &c  leurs  bienfaiteurs ,  il  ne  fa- 
voit  plus  ce  qu'on  devoit  appeller  ju- 
fte  &  équitable.    Ces  plaintes  n'é- 
toîent  point  tout-à-fait  fans  fonde- 
ment :  il  les  faifoit  dun  air  &  d'un  ton 
modefte  ,  mais  touchant  :  les  Spartia- 
tes qui  accompagnoient  Agéulas  ne 
voiant  point  ce  qu'on  y  pouvoit  ré- 
pondre ,  tenoient  les  yeux  baiirés  ,  & 
cardoient  un  profond  filence.  Agéfi- 
las ,  qui  s'en  aperçut ,  répondit  à  peu 
près  en  ces  termes  :  »  Seigneur  Phar- 
yy  nabaze ,  vous  n'ignorez  pas  que  la 
»  guerre  arme  quelquefois  les  meil- 
>j  leurs  amis  les  uns  contre  les  autres 
*"         M  pour  la  défenle  de  leur  patde.  Pen- 
»dant  que  nous  l'avons  été  du  Roi 


BEs  Perses  et  des  Grecs.    2^9 
votre  maître  ,  nous  l'avons  traité  «  Mnimon. 
en   ami  :    maintenant    que    nous  <«  - 
fommes  devenus  fes  ennemis ,  nous  <t 
lui  faifons  une    guerre   ouverte  ,  «f 
comme  cela  eft  jufte ,  &  nous  cher-  « 
chons  à  lui  nuire  en  vous  faifant  du  « 
mal.  Mais  dès  le  jour  même  que ,  « 
/ecouant  le  joug  honteux  de  la  fer-  « 
.vitude ,  vous  vous   jugerez  digne  « 
d'être  appelle  plutôt  l'ami  ôc  l'allié  « 
des   Grecs,   que  l'efclave  du   Roi" 
des  Perfes  ,  comptez  que  toutes  ces  « 
•  troupes  que  vous  voiez  devant  vos  " 
yeux ,  que  toutes  ces  armes  ,  tous  « 
ces  vailfeaux ,  &  nous-mêmes  tous  " 
tant  que   nous  fommes,  que  tout« 
cela  n'eft  ici  que  pour  garder  vos  « 
biens ,  &  pour  alTurer  votre  liberté  ,  « 
qui  eft  de   tous  les   biens  le  plus  « 
^"précieux  &c  le  plus  dcfirable.  ce 
1'^    Pharnabaze  repartit ,  que  fi  le  Roi 
h^nvoioit  un  autre  Général  à  fa  place , 
î  &  qu'il  le  fournît  à  un  noliveriLt-venu, 
l-il  prendroit  volontiers  k»  parti  qu'on 
I  lui  ofFroit  :  qu'autrement  il  ne  fe  dé- 
I  partiroit  point  de  la  fidélité  qu'il  lui 
i- avoit  jurée  ,  &  ne  quitteroit  point 
P  fon  ferviee.  Alors  Agéfilas ,  le  pre- 
nant par  la  main ,  &  fe  levant  avec 
[«'lui:  «  Plaife  aux  dieux  ,  Seigneur  « 
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ARTAXER-»phamabaze ,  lui  dit-il,  qu'avec 
^  '  «  de  il  nobles  lencimens  vous  foyer 
jj  plutôt  notre  ami  que  notre  enne- 
«  mi.  c€  Il  promit  de  fortir  de  fon 
Gouvernement ,  &  de  n'y  point  ren- 
trer tant  qu'il  pourroit  fubfifter  ajU 
leurs. 

§.    IV. 

Joigne  contre  les  hacédémoniem.  Agéjîîas, 
rappelle  par  les  Ephores  au  fecours  de 
fa  patrie  ^  obéit  furie  champ.  Mort  de 
Lyfandre.  Vi^oire  des  Lacédémoniens 
près  de  Némêe.  Leur  flot  eefl  battue  par 
Canon  près  de  Cnidos.  Bataille  gagnée 
-par  les  Lacédémoniens  a  Coronée. 

AN.M.jfto.      Il  y  avoit  deux  ans  qu'Agéfilas 

^"'[^fi'l^X  étoit  à  la  tète  de  l'armée ,  &  déjà  Ton 

/o^'.  ^  (Toî- nom  faifoit  trembler  les  provinces  de 

^°xer.,>,h.  in  ^^  ^ai^te  Afie  :  tout  y  retentilloit  du 

c^X'y-'.f.ôj;.  bruit   de  fa  grande  lagefîe  ,  de   ion 

défintéiefl'ement ,  de  fa  modération, 

de  Ton  courage  intrépide  dans  les  plus 

grands  dangers  ,  &:  de  fon  invincible 

patience  pour  lupporterles  plus  rudes 

fatigues.  De  tant  de  milliers  de  fol- 

dats  qu'il  commandoit,  il  n'y  en  avoit 

pas  un  feul  qui  eût  une  paiilalle  plus 

méchante  &;  plus  dure  que  celle  fur 
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laquelle  il  couchoit.  Il  étoic  fi  indif-  Mnbmon;. 
férenr  fur  le  froid  &  fur  le  chaud ,  "-*""" 
»  qu'il  paroiiToit  feul  fait  à  fupporter 
les  faifons  les  plus  rigoureufes.  Se 
-tçUes  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de  les 
donner  :  ce  font  les  termes  mêmes 
de  Plutarque. 

.  Le  plus  agréable  de  tous  les  fpe- 
iftacles  pour  les  Grecs  établis  en  Afîe, 
c'étoit  de  voir  les  Lieutenans  du 
grand  Roi ,  fes  Satrapes ,  &  autres 
grands  Seigneurs ,  qui  étoient  autre- 
fois fi  fiers  &  fi  intraitables  ,  radoucir 
leur  ton  devant  un  homme  couvert 
d'une  méchante  cape  ,  &  à  une  feule 
de  fes  paroles  ,  très  courte  &  très  La- 
conique ,  changer  de  langage  ôc  de 
conduite ,  &  le  transformer  ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  d'autres  hommes.  Il  lui 
arrivoit  de  tous  côtés  des  Députés  , 
que  les  peuples  lui  envoioient  pour 
faire  amitié  avec  lui ,  &c  fon  armée 
grofîîiroit  tous  les  jours  par  les  trou- 
pes des  barbares  qui  venoient  s'y 
joindre. 

Toute  r Afie  étoit  déjà  émue ,  6c  la 
plupart  des  provinces  prêtes  à  fe  ré- 
volter. A^éfilas  avoit  remis  l'ordre  ôc 

^fv^*i     ïtiis    i'n     6«?  I  ^^««iîf. 
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le  calme  tians  toutes  les  villes ,  leur 
avoit  rendu  leur  francliife  &  leur  li- 
berté avec  les  modifications  raiion- 
nables  ,  non  feulement  fans  verfer  de 
flmg ,  mais  ians  bannir  même  un  fcul 
homme.  Non  content  de  tels  progrès, 
il  (ongeoit  à  aller  attaquer  le  Roi  de 
Perfe  dans  le  cœur  de  fes  Etats ,  à  le 
faire  craindre  pour  fa  propre  perfon.^ 
ne    &  pour  la   tranquillité  dont  il 
jouifloit  dans  fes  villes  d'Ecbatane  & 
de  Sufe,  &  à  rembarralTer  de  tant 
d'afKiires  qu'il  ne  pût  plus,  du  fond 
de   fon   cabinet,  troubler  toute    la 
Grèce ,  en  corrompant  par  fes  préfens 
les  Orateurs,  &  ceux  qui  av oient  le 
plus  d  autorité  dans  les  villes. 
Xinofh.Hiji.      Tithraufte ,  qui  commandoit  pour 
soi-so7?      ie  Roi  dans  l'Afie ,  voiant  où  alloienc 
piut.mLyf.  les  deifcins  d'Aséfilas,  £<:  voulant  en 
prévenir  1  efret ,  avoit  envoie  dans  la 
Grèce  Timocrate  de  Rhodes  avec  de 
grolles  fommes ,  pour  corrompre  les 
principaux  des  villes ,  ôc  y  exciter  par 
leur  moien  des  l'oulevemens  contre 
Sparte.  Il  favoit  que  la  fierté  des  La- 
cédémoniens ,  (  car  tous  leurs  Com- 
mandans   ne  relfembloient   point  à 
Agéfilas  }  de  les  manières  impérieu- 
^s  qu'ils  cmploioient  à  l'égard  de 
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leurs  alliés  èc  de  leurs  voifms  ,  fur  Mnimon. 
tout  depuis  qu'ils  fe  regardoient  com- 
me les  maîtres  de  la  Grèce ,  avoient 
généralement  indifpofé  les  efprits, 
&  excité  contre  eux  une  jalouue  qui 
n'attendoit  qu'une  occafion  pour 
éclater.  Cette  dureté  de  gouverne- 
ment avoit  une  caufe  naturelle  dans 
leur  éducation.  Accoutumés  dès  l'en- 
fance à  obéir  fans  délai  &  fans  répli- 
que ,  premièrement  aux  maîtres ,  en- 
fuite  aux  magiftrats ,  ils  exiseoient 
une  pareille  obéillance  des  villes  qui 
dépendoient  d'eux,  s'irritoient  aifé- 

'  ment  des  moindres  réllftances ,  &  par 
cette  exactitude  ôc  cette  févérité  ou- 
trée fe  rendoient  infupportables. 
-  Tithraufte  n'eut  donc  pas  de  peine 
à  détacher  les  alliés  de  leur  parti. 
Thébes,  Argos ,  Corinthe  entrèrent 
dans  fes  vues  :  le  Député  ne  fe  préfen- 
ta  point  à  Athènes.  Ces  trois  villes , 
animées  par  ceux  qui  les  gouver- 
ïioient  ,  font  ligue  contre  Lacédè- 
mone ,  qui  de  fon  côté  fe  prépare  for- 
tement à  la  e;uerrc.  Ceux  de  Thébes 
en  même  tems  députent  vers  les 
Athéniens ,  pour  implorer  leur  fe- 
cours  ,  &  les  faire  entrer  dans  la 
ligue.  Les  Députés ,  après  avoir  palfc 
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Artaxer-  légèrement  fur  leurs  anciennes  divî- 
X  E  fions ,  infiftent  avec  force  fur  les  fer* 
""^  vices  conddérables  qu'ils  ont  rendus 
à  Athènes ,  en  refulant  de  fe  joindre  à 
fes  ennemis  dans  le  tems  qu'ils  vou« 
loient  la  ruiner  de  fond  en  comble^ 
Ils  leur  repréfentent  l'occafion  favora^ 
blc  qu'ils  ont  de  fe  rétablir  dans  leur 
ancien  pouvoir ,  Se  d'enlever  aux  La- 
cédémoniens  l'empire  de  la  Grèce. 
Que  tous  les  alliés  de  Sparte ,  foit  au- 
dedans  foit  au-dehors  de  la  Grèce  , 
ennuies  de  leur  dure  &  injufte  domi- 
nation, n'attendoient  qu'un  fignat 
pour  fc  révolter.  Qu'au  moment  que 
les  Athéniens  ie  feroient  déclarés  , 
toutes  les  villes  fe  réveilleroient  au 
bruit  de  leurs  armes  ;  &  que  le  Roi 
^e  Perfè ,  qui  avoir  juré  la  ruine  de 
Sparte ,  les  aideroit  de  toutes  f^^s  far- 
ces ,  tant  par  terre  que  par  mer. 

Thrafybule,  à  qui  les  Thébains- 
avoient  fourni  des  armes  &c  de  l'ar- 
gent lorfqu'il  entreprit  de  rétablir  la 
liberté  à  Athènes ,  appuia  fortement 
leur  demande ,  &c  le  i'ecours  fut  accor- 
<lé d'une  commune  voix.  Les  Laccdé- 
moniens  ,  de  leur  côté ,  fè  mirent  en 
campagne  fans  perdre  de  tems ,  ôc  en- 
ïrcicnc  dans  la  Piiocide,   Lyfandre 
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écrivit  à  Paufanias ,  qui  commandoit  Mi*emom, 
l'une  des  deux  armées ,  pour  l'avertir  " 

de  fe  rendre  le  lendemain  de  bonne 
heure  devant  Haliarte  qu'il  vouloir 
affiéger  ,  ôc  que  pour  lui  il  s'y  ren-. 
droit  au  point  du  jour.  La  lettre  fut 
interceptée.  Lyfandre  l'aiant  attendu 
fort  lontems ,  tut  obligé  de  donner  le 
combat ,  &:  il  y  fut  tué.  Paufanias  ap- 
prit cette  trifte  nouvelle  en  chemin, 
11  ne  lailfa  pas  de  continuer  fa  mar- 
che vers  Haliarte.  On.  délibéra  fi  l'on 
donneroit  un  nouveau  combat.  Il  ne 
crut  pas  qu'il  fût  de  la  prudence  de  le 
hazarder  ,  ôc  fe  contenta  de  faire  une 
trêve  pour  enlever  les  corps  de  ceux 
qui  étoient  reftés  fur  la  place.  A  fon 
retour  à  Sparte ,  il  fut  cité  pour  ren- 
I  -dre  compte  de  fa  conduite  :  ôc  fur  ce 
qu'il  refufa  de  comparoitre,  il  fut 
condanné  à  mort.  Mais  il  fe  déroba 
au  fupplice  par  la  fuite ,  &  fe  retira  à 
Tégée  ,  ovi  il  pafïa  le  refte  de  fes 
jours  fous  la  fauve-garde  &  la  prote- 
^ion  de  Minerve  ,  dont  il  s'étoit  ren- 
du le  fuppliant  -,  &  il  y  mourut  de 
maladie. 
,      La  pauvreté  de  Lyfandre  aiant  été 
.  reconnue  après  fa  mort ,  fît  beaucoup 
d'honjieur  à  fa  mémoire ,  quand  on 
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Art  AXER-  vit  que  de  tant  d'or  &  d'argent  qui 

x^       lui  avoit  palfé  par  les  mains ,  d'une 

"  puiflance  li  grande  qu'il  avoit  eue  , 

de  tant  de  villes  qui  lui  avoient  été 

foumifes  &:  qui  lui  avoient   fait  la 

cour,  en  un  mot  de  cette  efpéce  de 

roiauté  &c  de  fouveraineté  qu'il  avoit 

toujours  exercée ,  il  n'en  avoit  profité 

en  rien  pour  avancer  &  pour  enrichir 

fa  mail  on. 

Quelques  jours  avant  fa  mort , 
deux  des  principaux  citoiens  de  Spar- 
te avoient  fiancé  fcs  deux  filles  :  mais 
quand  ils  furent  l'état  ou  Lyfandre 
avoit  laiifé  fes  aff-aires  ,  ils  remférenc 
de  les  époufer.  La  République  ne 
lailîa  point  impunie  une  telle  balfelle 
d'ame ,  ôc  ne  put  foufFrir  que  la  pau- 
vreté de  Lyfandre,  quiétoit  la  plus 
grande  preuve  de  fa  juftice  &  de  fa 
vertu ,  fût  regardée  comme  un  obfta- 
cle  qui  dût  empêcher  de  s'allier  dans 
la  famille.  Ils  furent  condannés  à 
une  amende  ,  couverts  de  honte,  ôc 
expofés  au  mépris  de  tous  les  gens  de 
bien.  Car  à  Sparte  il  y  avoit  des  pei- 
nes établies  ,  non  feulement  contre 
ceux  qui  refufoient  de  fe  marier ,  ou 
qui  fe  marioienttrcp  tard  ,  mais  aufli 
centre  ceux  qui  fe  marioiem  mal.  Et 
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i'^  l'on  rangeoit  dans  ce  nombre  ceux  fur  Mn  e  mon  , 
tout  qui ,  au  lieu  de  s'allier  dans  des 
jmaifons  de  vertu  &  de  leur  parenté , 
ne  cherchaient  que  les  mailons  des 
riches.  Loi  admirable,  qui  ferviroic 
à  perpétuer  dans  les  familles  la  pro- 
bité &c  rhonneur  ,  qu'un  fang  impur 
vient  bientôt  a  bout  d'y  altérer  ! 
:    Il  faut  avouer  qu'un  généreux  dc- 
fintéreifement ,  au  milieu  de  tout  ce 
qui  peut  irriter  la  cupidité ,  eft  bien 
rare,  &  bien  digne  d'admiration:  mais 
il  étoit  accompagné  dans  Ly  fandre  de 
grands  défauts  qui  en  ternilîoient  tout 
l'éclat.  Sans  parler  de  l'imprudence 
qu'il  eut  de  faire  entrer  dans  Sparte 
l'or  &  Targent  qu'il  méprifoit  lui- 
même  ,  mais  qu'il  rendit  eftimable  à 
fès  citoiens ,  ce  qui  caufa  leur  perte  : 
quel  cas  peut-on  faire  d'un  homme , 
brave  à  la  vérité ,  propre  à  manier  les 
cfprits ,  intelligent  dans  les  affaires , 
'&  habile  dans  l'art  de  gouverner  &c 
dans   ce   qu'on  appelle   politique  , 
mais  qui  ne  compte  pour  rien  la  pro- 
bité &  la  juftice  ;  à  qui  le  menfonge , 
la  fourbe  ,  la  perfidie  paroilfent  des 
moiens  légitimes  pour  parvenir  à  fes 
fins  ;  qui  ne  craint  point ,  pour  avan- 
cer fes  amis  ôc  fe  faire  des  créatures , 
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Artaxer-  de  commettre  les  injuftices  ôc  les  vio- 
X  E        lences  les  plus  criantes  j  enfin  qui  ne 
"'  rougit  pas  de  profaner  ce  que  la  reli- 

gion a  de  plusfacré,  jufqu'à  corrom- 
pre les  Prêtres  de  fuppofer  des  ora- 
cles ,  pour  fatis faire  la  folle  ambi- 
tion qu'il  avoir  de  s'égaler  aux  Rois , 
&  de  monter  fur  le  trône  ? 
:!CenDph.  Hiji.      Dans  le  tems  même  qu  Agéfilas  fê 
cr. /.4.  4-  P-  préparoit  amener  Tes  troupes  dans  la 
id.tn^gefii.  Perfe, arrive  le  Spartiate Epicydidas, 
^p^Vm^ge.  ^^i  liii  annonce  que  Sparte  cft  mena- 
fd.  ptg.  603.  cée  d'une  furieufe  guerre ,  que  les 
"*'  Ephores  le  rappellent ,  &  lui  ordon- 

nent de  venir  au  fecours  de  Ton  pays, 
Agéfilas  ne  délibéra  pas  un  moment, 
&  fit  fur  le  champ  aux  Ephores  cette 
Tlut.  in  réponfe ,  que  Plutarque  nous  a  con- 
a*(9n.s.iii.  lervee.  ^gejuas  aux  Ephores ^  jalitt. 
Nous  avons  fournis  une  partie  de  l' y^Jîe  ^ 
mis  en  déroute  les  barbares  ^  &  fait  dam 
Vionie  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
jMais  j  puifjHe  vous  m  ordonneT^  de  re- 
tourner  ^  je  fus  de  près  votre  lettre  _,  & 
je  la  préviendrais  s'il  rnétoit  poffîble.  J'ai 
reçu  le  commandement  ^  non  pour  moi  ^ 
mais  pour  ma  ville  &  pour  les  alliés.  }e 
fai  ^uun  Commandam  ne  mérite  &  ne 
remplit  véritablement  ce  nom  ,  ^ite  lorf- 
tjHilfe  laijfe  çondmrg  par  les  Loix  &  par 
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tes  Ephores ,  &  qitil  obéit  aux  Magi-  Mnemoîc , 

firats.  

On  a  fort  admiré  Se  fait  valoir  cette 
promte  obéilfance  d'Agéfilas  ;  &  ce 
n'eft  point  fans  raifon.  Annibal ,  déjà 
accablé  de  malheurs  ,  chalfé  de  pref- 
que  toute  lltalie ,  eut  beaucoup  de 
peine  à  obéir  à  les  citoiens  qui  le 
rappelloient  pour  délivrer  Carthage 
-du  malheur  dont  elle  étoit  menacée. 
Ici  c'eft  un  Roi  vainqueur ,  prêt  à  en- 
trer dans  le  pays  ennemi  &:  à  aller  at- 
taquer le  Roi  des  Perfes  jufques  fur 
fon  trône ,  prefque  fur  de  l'heureux 
fuccès  de  fes  armes ,  qui ,  au  premier 
ordre  des  Ephores ,  renonce  cà  de  (î 
flateufes  &  de  fi  magnifiques  efpéran- 
•ces.  Il  montre  bien  la  vérité  de  ce 
qu'on  diloit ,  qua  Sparte  cetntem  les 
loix  qui  commandoiem  aux  hommes ,  &' 
non  les  hommes  aux  loix. 

En  partant  il  dit ,  ejue  trente  mille 
'Archers  du  Rode  chaffoiem  d A(te ,  dési- 
gnant par  ces  mots  une  monnoie  de 
Perfe  qui  avoir  d'un  côté  la  figure  d'un 
iArcher ,  parce  qu'on  avoir  répandu 
dans  la  Grèce  trente  mille  pièces  de 
cette  monnoie  pour  corrompre  les 
Orateurs ,  &:  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  pouvoir  dans  les  villes. 
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Artaxer-      Agéfilas ,  en  quittant  l'Afie ,  où  il 

X  E       fut  regretté  comme  le  père  commun 

xen,ph.  h,jî.  ^P  peuples ,  y  établit  Euxéne  pour 

Cr*c.  ub.  4.  ion  Lieutenant ,  àc  lui  donna  quatre 

/"»i-î»s.       mille   hommes  pour  la  défenle  du 
Xentph.  de  pays.  Xénophon  partit  avec  lui.  Il 

£^ped,t.  cyr.  J^^jf^  ^  Ephéfe  cHez  Mécrabvze ,  qui 
prenoit  lom  du  temple  de  Diane  ,  la 
moitié  de  l'or  qu'il  avoit  raporté  de 
fon  expédition  en  Perfe  avec  Cyrus ,  ~ 
pour  le  lui  garder  comme  un  dépôt  j 
&c ,  en  cas  de  mort,  pour  le  confa- 
crer  à  Diane. 
Xen»ph.fta£,     Cependant     les     Lacédémoniens 

5J4-5I7'  avoient  levé  une  armée ,  &  l'avoient 
mife  fous  le  commandement  d'Ari- 
ftodéme  ,  tuteur  du  roi  Agéfipolis  en- 
core enfant.  Leurs  ennemis  s'alfem- 
bîérent  pour  délibérer  comment  ils 
dévoient  faire  la  guerre.  Timolaiis  de 
Corinche  dit ,  que  les  Lacédémoniens 
relfembloient  à  un  fleuve  qui  grofîit 
à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  fa  fource, 
ou  à  un  effain  d'abeilles  qu'on  peut 
brûler  aifément  dans  fa  ruche,  mais 
qui  fe  répand  bien  loin  à  fa  fortie , 
ik  fe  rend  redoutable  par  fes  piqûres. 
Il  étoit  donc  d'avis  qu'on  les  allât  at- 
taquer chez  eux ,  &  ,  s'il  fe  pouvoit , 
jufques  dans  leur  capitale  :  ce  qui  fut 
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approuvé  &  réfolu.  Mais  les  Lacédé-  Mnimon. 

!  moniens  ne  leur  en  laifférent  pas  le  " ' 

'  tems.  Ils  fe  mireni:  en  campagne ,  & 
trouvèrent  l'ennemi  pièsde  Némée, 
ville  allez  voiline  de  Corinthe.  Il  s'y 
donna  un  combat  fort  rude.  Les  La- 
cédémoniens  eurent  l'avantage,  qui 
fut  très  confidérable.  Agéfdas ,  aiant 
reçu  cette  nouvelle  à  Amphipolis  , 
comme  il  accouroit  au  fecours  de  fa 
patrie ,  la  manda  aulîltôt  aux  villes 
d'Afie  pour  leur  donner  du. courage  , 
&  leur  fit  efpérer  qu'elles  le  rever- 
roient  bientôt  fi  les  affaires  tour- 
noient bien. 

Quand  on  fut  à  Sparte  qu'AgéfiIas  ^''*'-  *"  ^~ 
approcnoit,  les  Lacedemoniens  qui 
étoient  reliés  dans  la  ville,  voulant 
lui  faire  honneur  à  caufe  de  fa  promte 
obéiiïance  à  leurs  ordres ,  firent  pu- 
blier à  fon  de  trompe  que  tous  les 
jeunes  gens ,  qui  voudroient  aller  au 
fecours  de  leur  Roi ,  n'avoient  qu'à 
venir  s'enrôler.  Il  n'y  en  eut  pas  un 
feul  qui  ne  vînt  fe  préfenter  avec  joie, 
&  donner  fon  nom.  Mais  les  Ephores 
en  choifirent  feulement  cinquante  des 

Ï>lus  braves  &c  des  plus  robufles  qu'ils       • 
ui  envoiérent ,  &  le  firent  prier  de  fe 
rendre  le    plutôt  qu'il  pourroit  ea 
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Art  AXER-  Béotie,  ce  qu'il  exécuta  fans  délai. 

X  ^  Dans  ce  même  tems  les  deux  flotes 

x.ntph.  hi/r.  ennemies  fe  rencontrèrent  près  de 
Cr  i,b.  4.  p.  Cnidos  ville  de  Carie.  Celle  des  La. 
^ Diod.  i,h.  cédèmoniens  étoit  commandée  par 
»4_f^^.  301.  Pifandre  beau-frere  d'Agèfilas,  celle 
6.ia^.2,'^'i,  ^^s  Perfes  par  Pharnabaze &  Conoii 
Athénien,  Ce  dernier ,  voiant  que 
les  fecours  du  Roi  de  Perfe  venoient 
lentement ,  &  faifoient  manquer  bien 
des  occafions ,  avoit  pris  le  parti  d'al- 
ler lui-même  en  Cour  folliciter  en 
perfonne  l'alîiftance  du  Roi.  Comme 
il  ne  voulut  point  fe  profterner  devant 
lui  félon  la  coutume  ordinaire ,  il  ne 
put  s'ouvrir  de  s'expliquer  que  par 
des  entremetteurs.  Il  lui  reprèfenta 
avec  une  force  &  une  vivacité  qu'on 
pardonne  rarement  à  ceux  qui  parlent 
aux  Princes ,  qu'il  étoit  bien  éton- 
nant 6c  bien  honteux  ,  que  fes  Mini- 
ères, contre  fon  intention ,  lailfairenc 
manquer  Se  dépérir  les  affaires  par 
une  indigne  épargne  ;  que  le  plus 
opulent  Roi  de  la  terre  le  cédât  à  fes 
ennemis  par  l'endroit  même  où  il  leur 
étoit  infiniment  fupérieur,  c'eft-à- 
dire  par  les  richelfes  ;  de  que  faute 
d'envoier  à  fes  Généraux  Targenc 
nécelfaire^  il  fît  avorter  cous  leurs 
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deffeins.  Ces  remontrances  étoient  Mnemok» 
libres  ,  mais  feniées  &  folides.  Le  — — — -— 
Roi  les  reçut  parfaitement  bien ,  & 
il  montra  par  Ton  exemple  que  fou- 
vent  on  pourroit  dire  la  vérité  aux 
Princes  avec  fuccès ,  fî  on  en  avoir  le 
courage.  Conon  obtint  tout  ce  qu'il 
demanda ,  &c  le  Roi  le  fit  Amiral  de  la 
flote. 

:■  Elle  étoit  compoiee  de  plus*de  qua- 
tre-vingts dix  galères  :  celle  des  en- 
nemis étoit  un  peu  inférieure  en  nom- 
bre. Elles  vinrent  à  la  vue  Tune  de 
l'autre  près  de  Cnidos ,  ville  mariti- 
me de  TAlie  Mineure.  Conon  ,  qui 
avoir  été  caufe  en  quelque  forte  de  la 
prife  d'Athènes  par  la  perte  du  com- 
bat naval  près  d'^gos-potamos ,  fit 
ici  des  efforts  extraordinaires  pour 
réparer  fon  malheur,  &  pour  effacer 
par  une  vidoire  éclatante  la  honte  de 
fa  première  défaite.  Il  ^  avoir  cet 
avantaj^e ,  que  dans  le  combat  qu'il 
alloit  donner ,  les  Perfes  en  faifoient 
tous  les  frais ,  ôc  en  dévoient  porter 
feuls  toute  la  perte  5  au  lieu  que  tout 
le  fruit  de  la  vidoire  feroit  pour  les; 

a  Eofpecioûùs,  qiiôdne  pugnaturus  peiiculo  rc= 

ipforum    quidern    Athe-  gis ,  vifturus  priiuiop»" 

nienfmm  ,  fedalieni  ira-  tris.  /«/?in. 
feiii    viiibui   dimicec  j 
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Artaxer-  Athéniens  fans  qu'ils  y  hazardafTeiiE 
^  ^        rien  du  leur.  Filandre  avoic  aulîi  dé  ! 
grands  motifs  de  montrer  du  coura4 
ge  dans  cette  occaHon ,  pour  ne  pas 
dégénérer  de  la  gloire  de  fon  beau- 
frère ,  8c  pour  juftifier  le  choix  qu'il 
avoir  fait  de  lui  en  le  nommant  Ami- 
ral de  la  flote.  En  effet  il  fit  paroitrè 
beaucoup  de  valeur,  &  eut  d'abord 
quelque  avantage  :  mais  le  combat 
s'étant  échaufé ,  &  les  alliés  de  Sparte 
aiant  pris  la  fuite ,  il  ne  put  fe  réfou- 
dre à  les  fuivre ,  &  mourut  les  armes 
à  la  main.  Conon  prit  cinquante  galè- 
res :  le  refte  fe  fauva  à  Cnidos.  La 
/       fuite  de  cette  vidoire  fut  la  révolte 
prefque  générale  des  alliés  de  Sparte  j 
dont  plufieurs  f:^  déclarèrent  pour  les 
Athéniens ,  ôc  les  autres  fe  rétabli-, 
rent  dans  leur  ancienne  liberté.  De- 
puis cette  bataille ,  les  affaires  dQs^ 
Lacédémoniens  allèrent  toujours  en 
déclinant.  Toutes  leurs  adions  en 
Afiç  ne  furent  plus  que  les  foibles  ef- 
forts d'un  pouvoir  mourant  -,  jufqu'à 
ce  que  les  défaites  de  Leuâ:res&  de 
Mantinée  achevèrent   de  les  acca- 
bler. 
ifocr.in  Ifocrate   fait   vme   réflexion  bien 

©r-»f.  -^'■"-fenfèe  au  fuiet  des  révolutions  de 

pag.  fag.  »7X-  J 
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Sparte  &  d'Achénes  ,  qui  ont  toujours  Mkemoh. 
eu  leur  caufe  &c  leur  iource  dans  la  ' 
profpérité  orgueilleuie  de  ces  deux 
Républiques.    En  efïèt  les    Lacédé- 
moniens  ,  qui  d'abord  étoient  incon- 
teftablement  reconnus  pour  les  maî- 
tres de  la  Grèce  ,  ne  déchurent  de  leur 
autorité  que  par  l'abus  énorme  qu'ils 
en  firent.  Les  Athéniens  fuccédérent 
à  leur  puilfance  ,  &  en  même  tems  à       0 
leur  fierté  ;   &  nous  avons  vu  dans 
quel  abyme  de  maux  elle  les  précipi- 
ta. Sparte ,   aiant   encore    repris   le 
deffus  par  la  défaite  des  Athéniens  en 
Sicile ,  ôc  par  la  priTe  de  leur  ville , 
.  iembloit  devoir  profiter  de  la  double 
expérience  du  paifé  ,  tant  de  la  fienne 
propre ,  que  de  celle  de  fa  rivale  qui 
étoit  encore  toute  récente  :  mais  il  eft 
xare  que  les  exemples  &  les  événe- 
mens  les  plus  frapans  falfcnt  chanc^er 
<le  conduite.  Sparte  devint  au(îî  fiére 
1   6c  aufïi  intraitable    qu'auparavant: 
*ufîî  éprouva-t-elle  encore  le  même 
fort. 

.    C'étoit  pour  faire  éviter  ce  malheur 
aux  Athéniens ,  qu'Ifocrare  leur  rap- 

{jelloic  le  fouvenir  du  palFé ,  leur  par- 
ant dans  un  tems  où  tout  leur  réiiC- 
■  .  ùiVoit.  ((  Vous  aoiez ,  leur  dit-il ,  « 
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AS.TAXBR.-  »  que  munis  d'une  flore  nombreuie , 
X  E       »  maîtres  ablolus  de  la  mer ,  loutenus 
■~~~~~"  }y  par  de  puiiTans  alliés  toujours  prêts 
fi  à  vous  fecourir  ,  vous  n'avez  rien  ài 
3)  craindre ,  &  que  vous  pouvez  jouir- 
}}  en  repos  ôc  en  tranquillité  du  fruic; 
«de  vos  vidoires.  Et  moi,  fouffrezi 
3>  que  je  vous  parle  avec  franchife  ôc 
»i  vérité  ,  je  penle  tout  autrement.  Ce 
M  qui  fait  le  fujet  de  ma  crainte ,  c'eft- 
»  que  je  voi  que  la  décadence  des  plus 
33  grandes  villes  a  toujours  commencé' 
33  dans  le   tems  qu'elles  fe  croioienc 
>3  les  plus  puilfantes ,  &  que  c'eft  leur 
33  iécurité  même  qui  a  creufé  le  pré- 
33  cipice  où  elles  lont  tombées.  Et  la- 
33  raifon  en  eft  bien  claire.  La  profpé- 
33  rite  Se  l'adverfité  ne  marchent  ja- 
33  mais  feules  -,  mais  elles  ont  chacune 
33  leur  cortésje  qui  produit  des  effets 
33  bien  difFérens.  La  première  eft  ac- 
>»  compagnée  de  fafte,  d'orgueil,  d'in- 
33  folence ,  qui  aveuglent,  ôc  infpirenc 
3»  des  projets  téméraires  &  infenfés  r 
33  au  contraire  l'adverfité  a  pour  com- 
33  pagnes  la  modeftie ,  la  défiance  de  ; 
33  foi-même ,  la  circonfpe6tion ,  dont 
33  l'effet    naturel    eft   de   rendre  les 
3>  hommes  prudens,  &  de  leur  faire 
»  tirer  avantage  de  leurs  propres  faûi  ■ 
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tes.  De  forte  que  Tonne  fait  lequel  «  Mnemon. 
de  ces  deux  états  l'on  doit  fouhaiter  «  ' 

à  une  ville  :  puifque  celui  qui  paroit  « 
malheureux,  eftun  acheminement  « 
prefque  fur  à  la  profpérité  ;  &  que« 
celui  qui  eft  Ci  flateur&  ii  brillant,  <c 
conduit  pour  l'ordinaire  aux  plus  « 

Erands  malheurs  ce.  L'échec  reçu  par 
;s  Lacédémoniens  à  la  journée  de 
Cnidos ,  en  fut  une  trille  preuve. 

Agéfilas  étoit  en  Béotie  prêt  à  don-    ^'"^  '»  •^- 
ner  la  bataille ,  quand  il  apprit  cette "^^  '^'  °^* 
facheufe  nouvelle.  Dans  la  crainte 
qu'elle  ne  décourageât  &  n'effraiât 
fes  croupes   qui  fe    préparoient    au 
combat ,  il  fit  courir  le   bruit  dans 
l'armée    que     les     Lacédémoniens 
avoient  remporté   fur  mer  une  vi- 
Aoire  confidérable ,  &  lui-même  pa- 
roillant  en  public  couronné  d'im  cha- 
peau de  fleurs ,  fit  un  facrifice  d'adion 
de  grâces  pour  cette  bonne  nouvelle , 
&  envoia  aux  Officiers  des  portions 
du  facrifice.  Les  deux  armées  ,  à  peu    ^if»-^-^ 
près  égales  en  force ,  le  trouvèrent  en  xent^h.  htft. 
préfence  dans  les  plaines  de  Coronée,  G''-t>*z-'i^*' 
&c  fe  mirent  en  bataille.  Agélîlas  don-  lÀgi/!'.   fis, 
na  aux  Orchoméniens  l'aile  gauche ,  *^s^'  *''°* 
«  prit  pour  lui  la  droite.  De  l'autre 
côté ,  les  Thébains  étoient  à  la  droite. 
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Artaxer-  &  les  Argiens  à  la  gauche.  Xénophon 
X  E  écrit  que  ce  fut  la  plus  furieule  de 
""  '  'toutes  les  batailles  qui  eurtent  été 
données  de  fon  tems  •  &  il  doit  eii 
être  cru ,  car  il  y  étoit ,  &  il  combat- 
toit  auprès  d'Agéfîlas  ,  avec  lequel  il 
étoit  revenu  d'Afie. 

La  première  charge  ne  fut  pas  fort 
opiniâtre,  &:  ne  dura  pas  lontems.  Les 
Thébains  mirent  d'abord  en  faite  les 
Orchoméniens  ,  &  Agéfilas  renverfa 
&  mit  en  déroute  les  Argiens.  Mais 
les  uns  Se  les  autres  aiant  fu  que  leur 
aile  gauche  étoit  fort  maltraitée  & 
êc  qu'elle  fuioit,  ils  tournèrent  incon- 
tinent, Agc'filas  pour  s'oppofer  aux 
Thébains ,  &  pour  leur  ravir  la  vî- 
ékohe  ;  &  les  Thébains ,  pour  fuivré 
leur  aile  gauche  qui  s'ctoit  retirée 
vers  l'Hélicon.  Dans  ce  moment 
Agéfilas  pouvoir  remporter  une  vi- 
ftoire  fûre  ,  s'il  avoit  voulu  la'lfer  ' 
pafler  les  Thébains  pour  les  charger 
en  fuite  en  queue  :  mais  emporté  par 
Ta-deur  de  fon  courage  il  voulut  s'op- 
pofer à  leur  palfage ,  &  les  attaquer 
^e  front,  pour  les  renverier  de  vive 
force.  En  quoi,  d't  Xénophon,  il 
montra  plus  de  valeur  que  de  pru- 
dence. 

Le« 
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Les  Thébains,  voiant  qu  AgélUas  Mnhmon- 
;    marchoit  contre  eux ,  réunirent  dans 
1    rinftant  toute  leur  infanterie  en  un 
r   feul  corps ,  en  formèrent  un  batail- 
1    Ion  quarré ,  &c  reçurent  l'ennemi  ians 
:   s'étonner.  La  mêlée  fut  âpre  &  fan- 
:   glante  dans  tous  les  endroits ,  mais 
j,  plus  encore    dans  celui  où  Agélilas 
I   combattoit  au  milieu  des  cinquante 
^  jeunes  Spartiates  que  la  ville  lui  avoir 
^  envoies.  La  valeur  &  l'émulation  de 
i  ces  jeunes  eens  furent  d'un  s^'and  ie- 
]  cours  pour  Ageulas ,  &c  l'on  peut  dire 
'  qu'ils  lui  fauvérent  la  vie,  combat- 
I  tant  autour    de   lui  avec   beaucoup 
t  d'ardeur,  &  s'expofant  les  premiers 
pour  mettre   fa  perfonne  en  fureté. 
Ils  ne  purent  pas  néanmoins  l'empê- 
cher d'être  blelFé ,  &  il  reçut  au  travers 
de  fes  armes  plusieurs  coups  de  pique 
&  d'épée.  Mais ,  après  de  grands  ef- 
forts ,  ils  Tarrachérent  encore  vivant 
aux  ennemis ,  ôc,  lui  faifant  im  rem- 
part de  leurs  corps ,  ils  lui  immolèrent 
^rand  nombre  de  Thébains ,  de  plu- 
leurs  de  ces  jeunes  gens  demeurèrent 
luflî  fur  la  place.  Enfin ,  voiant  que 
p'étoit  une  affaire  trop  difficile  que  de 
'.renvcrfer  de  front  les  Thébains ,  ils 
'urent  forcés  d'en  venir  à  ce  qu'ils 
[,  :  .  Toms  I K  N, 


■ 
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Artaxïr- avoient  refufé  de  faire  d'abord.  Ils 

^^       ouvrirent   leur   phalange  pour   leur 

"  donner  paiTage  ;  &:  après  qu'ils  furent 

paifés ,  comme  ils  marchoient  avec 

plus  de  deiordre ,  ils  tombèrent  fur 

eux ,  &  les  attaquèrent  par  les  flancs 

Se  par  la  queue.  Ils  ne  purent  pourtant 

jamais  les  rompre  ,  ni  les  mettre  en 

fuite.  Ces  braves  Thébains  firent  leur 

retraite  en  combattant  toujours ,  8c 

gagnèrent  l'Hélicon ,   bien  fiers  du 

fuccès  de  ce  combat ,  où.  de  leur  côté 

ils   s'étoient  toujours   maintenu  in^i 

vincibles. 

Agéfilas ,  quoique  très  affoibli  par 
le  grand  nombre  de  fes  blelfures ,  & 
par  la  quantité  de  fançr  qu'il  avoir  per- 
.du ,  ne  voulut  point  fe  retirer  dansfà 
tente ,  qu'il  ne  fe  fût  fait  porter  au 
lieu  où  étoit   fa  phalange ,  &  qu1l 
n'eût  vu  emporter  devant  lui  tous  les 
morts  fur  leurs  armes  mêmes.  Là, 
on  vint  lui  dire  que  plulieurs  des  en- 
nemis s'étoient  réfugiés  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  Itonienne  qui  étoit 
près  du  lieu  oii  s'étoit  donné  le  com- 
bat ,  Se  on  lui  demanda  ce  qu'il  vou- 
loir qu'on  en  fît.    Comme  il  étoit 
plein  de  refpeâ:   pour   les  dieux ,  î 
ordonna  qu'on  les  lailïac  aller ,  &  IctiJ 
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donna  même  une  efcorce,  pour  les  JvlNE^'^^'• 
conduire  en  fureté  où  ils  voudroient.  :     " 

Le  lendemain  matin  ,  Agéfilas  vou- 
lant éprouver  fi  les  Thébains  auroienc 
le  courage  de  recommencer  le  com- 
bat ,  commanda  à  fes  troupes  de  fè 
couronner  de  chapeaux  de  fleurs  ^  &  à 
fes  Auteurs  de  jouer  de  la  flûte  pen- 
dant qu'il  feroit  drelfer  &  orner  un 
trophée  pour  monument  de  fa  vi- 
doijre.  Dans  ce  même  moment ,  les 
ennemis  lui  envoiérent  des  Hérauts 
pour  demander  la  permifîion  d'enter- 
rer les  morts.  Il  la  leur  accorda  avec 
une  tréve,&  aiant  confirmé  fa  vidoire 
par  cette  adion  de  vainqueur  ,  il  fe 
fit  porter  à  Delphes  ,  où  l'on  célébroit 
les  Jeux  Pythiques.  Il  y  fît  jme  pro- 
celuon  folennelle  ,  qui  fut  fui  vie  d'un 
facrifice,  &  il  confacra  au  dieu  la 
dixme  du  butin  qu'il  avoit  fait  en 
Afie ,  qui  montoit  à  cens  talens.  Ces  cent  mitte 
grands  hommes ,  encore  plus  reli-  *"*'• 
gieux  que  braves  ,  ne  manquoient  ja- 
mais de  marquer  aux  dieux  par  des 
préfens  leur  reconnoiilance  pour  les 
viétoires  qu'ils  avoient  remportées  , 
déclarant  par  cet  hommage  public 
qu'ils  s'en  croioient  redevables  à  leur 
protedion.  • 

Nij 
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§.  V. 

Agèfiia.^  viBorietiX  retourne  a  Sparte.  Il 
fe  conferve  toujours  dans  fa  Jimplicité 
&^  dans  fes  mœurs  anciennes.  Conon 
rétahltt  les  murailles  d! Athènes.  Paix 
honteufe  aux  Grecs  ^  conclue  par  Atu 
talcide  Lacédémonien, 

Tiut.inU-  Afres  la  fête  ,  Agéfîlas  s'en  re- 
'sjfii.p'^9^-  tourna  par  mer  à  Sparte.  Ses  citofens 
le  recurent  avec  toutes  les  marques 
d'une  véritable  joie ,  &  le  regardérenc 
avec  admiration  ,  voiant  fes  mcéurs 
fîmples ,  &  la  vie  pleine  de  frugalité 
&  de  tempérance.  A  fon  retour  des 
pays  étrangers  où.  dominoient  le  fa-» 
fte  ,  la  molleife  ,  l'amour  des  délices,' 
on  ne  le  vit  point  infedké  des  mœurs- 
barbares  ,  comme  l'avoicnt  été  lai 
plupart  des  autres  Généraux.  Il  ne 
changea  rien  ni  à  fes  repas ,  ni  à  fes 
bains ,  ni  a  l'équipage  de  la  femme,; 
ni  aux  orncmens  de  fes  armes ,  ni  auxl 
meubles  de  fa  mai  Ion.  Au  milieu 
d'une  réputation  fi  brillante  &  des. 
applaudllfemens  univerfels ,  toujours: 
le  même,  6c  plus  modefte  encore 
qu'auparavant ,  il  ne  fe  diftinguoic  : 
ides  autres  citoiens  que  par  une  plus 
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grande  foumiflion  aux  loix ,  Se  un  Mnemon^ 
plus  inviolable  attachement  aux  cou-  ' 

tûmes  de  fa  patrie ,  perfuadé  qu'il  n'é- 
toit  Roi  que  pout  en  donner  l'exem- 
ple aux  autres. 

.  Il  ne  failoit  conlifter  la  grandeur    /»'«»•</«/«» 
que  dans  la  vertu.  Unjour  qu  on  par- 
loir en  termes  magnifiques  du  Grand 
Roi ,  (  c'eft  ainfî  que  les  Rois  de  Perfe 
fe  faiioient  appeller  )  &  qu'on  rele- 
Vôit    extrêmement    la     puilîance:  « 
Je  ^  ne  comprends  pas,  dic-il,  com-  «c 
ment  il  eft  plus  grand  que  moi ,  s'il  « 
lî'eft  pas  plus  vertueux. 
il  y  avoir  à  Sparte  quelques  citoiens, 
qui ,  gâtés  par  le  goût  dominant  de  la 
Grèce  ,  fs  faifoient  un  mérite  &  une 
gteire  d'entretenir  beaucoup  de  clie- 
yâUx  pour  les  courfes.  Il  perfuadaà  fa 
fbur  ,  appellée  Cynifca  ,  de  difputer 
)é  prix  aux  Jeux  Olympiques ,  pour 
ijfeire  voir  aux  Grecs  que  la  vi6toire 
-u'on  y  remportoit,  8c  dont  on  fai- 
^it  tant  de  cas ,  n'étoit  pas  le  fruit  du 
idourage  &:  de  la  valeur,  mais  des  ri- 
c^îelTes  8c  de  la  dénenfe.  Elle  fut  la 
première  des  perfonnes  de  Ton  fexe 
<Juieut  part  à  cet  honneur.  Il  ne  por- 
i  toit  pas  le  même  jugement  des  exer- 
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Artaxer-  cices  qui  contribuent  à  rendre  le  corps 
plus   robufte,    &   qui  l'endurcitrenc 
aux  travaux  &:  à  la  fatigue  -,  ôc  pour 
les  mettre  plus  en  honneur ,  il  les  ho- 
noroit  fouvent  de  fa  préfence. 
r.'<«.  tn  ^.    Quelque  tems  après  la  mort  de  Lv- 
landre  ,  il  découvrit  le  complot  qu  il 
avoit  formé  contre  les  deux  Rois  , 
dont  jufques-là  on  n'avoir  point  en- 
tendu parler  ,  &  dont  on  n'eut  con- 
noilfance  que  par  une  efpéce  de  hai 
zard.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
découverte.  Sur  quelques  affaires  qui 
regardoient  le  gouvernement ,  on  eut 
befoin  d'aller  confulter  les  Mémoires 
que  Lyfandre  avoit  lailfés,  de  Agéd- 
las  fè  tranfporta  dans  fa  maifon.  En 
parcourant  fes  papiers ,  il  tomba  fur 
le  cahier  où  étoit  écrite  tout  du  long 
la  harangue  de  Cléon  ,   qu'il  avoit 
préparée  fur  la  nouvelle  manière  de 
pr^océder  à  l'éleétion  des  Rois.  Frapé 
de  cette  ledure ,  il  quitta   tout ,  Se 
ibrtit  brufquement  pour  aller  com- 
inuniquer  cette  harangue  à  fes  ci- 
toiens ,  Sz  leur  faire  voir  quel  homme 
c'étoit  que  Lyfandre  ,  &c  combien  on 
s'étoit  trompé  à  fon  égard.  Mais  La- 
cratidas  ,  homme  fige  &:  prudent,  & 
qui  étoit  le  Préfident  des  Ephores ,  le 
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retint  en  lui  difant,  ce  Qu'il  ne  faloit  ce  Mnemom; 
pas  déterrer  Lyfandre,  mais  aucon-cc  — — — — 
traire  qu'il  faloit  enterrer  avec  lui  fa  es 
harangue,comme  une  pièce  très  dan-cc 
gereufe  par  le  grand  art  avec  lequel  ce 
elleétoitcomporée,&  par  la  force  de  ce 
perfuafion  qui  régnoit  par  tout,&  à  <c 
laquelle  il  feroit  difficile  de  réfifter.  <c 
Agéfilas  le  crut ,  &c  la  harangue  de- 
meura  enfevelie  dans  le   filence  & 
l'oubli ,  ce  qui  étoit  le  meilleur  ufage 
qu'on  en  pût  faire. 

Comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit   ^'j^-  '"  ^*' 
dans  la  ville  ,  il  fit  déclarer  Amiral  de^"  '  ' 
la  flote  Téleutias ,  fon  frère  utérin.  Il 
^'    *./eroit à  fouhaiter  que l'hiiloire,  pour 
juftifier  ce  choix,  marquât  dans  ce 
Commandant  d'autres  qualités ,  que 
celle  de  proche  parent  du  Roi.  Bien- 
tôt après  Agéfilas  partit  avec  fon  ar- 
mée de  terre  ,  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Corinthe ,  8c   prit  ce  que  l'on 
appelloit  les  longues  murailles ,  pen- 
dant que  fon  frère  Téleutias  l'aflié- 
geoit  par  mer.  Il  fit  plufieurs  autres 
exploits  particuliers  contre  les  peu- 
ples de  la  Grèce  ennemis  de  Sparte  , 
qui  marquent  toujours  à  la    vérité 
beaucoup  de  valeur  &c  d'expérience 
de  la  part  de  ce  Chef,  mais  qui  ne  font 
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ARTi^xER-  pas  fort  importans  ni  décihfs ,  8c  qu2 
îc  E       j'ai  cru  par  cette  raifon  pouvoir  omet-' 
trc. 
An  M.îfii.       Dans  le  même  tems,  Fliarnabaze 
''xenopiuh:}'.^  Conon  ,  avec  la  flote  du  Roi,  s'é- 
<3>:tc.  hb.  4.  tant  rendu  maîtres  de  la  mer  ,  rava- 
Dic.i.   hb.  geoient  toute  la  cote  de  la  Laconie. 
'+./^<f- -Oî-Ce  Satrape  ,    retournant    dans  fou 
^.'f-î.  "    Gouvernement  de  Phrygie,  lailîa  à 
Conon  le  commandement  de  l'armée 
navale,  avec  des  fommcs  fort  confia 
dérables  pour  travailler  au  rétablîllè- 
ment  d'Athènes.   Conon  vidorieux 
èc  couvert  de  gloire  s'y  rendit ,  &  y 
fut  reçu  avec  un  appîaudiilement  gé-  ; 
néral.  Le  trifte  fpedtacle d'une  villes. . 
autrefois  fi  florilUmte ,  &:  alors  ré-  : 
duite  à  un  trille   état  ,    lui    caula 
plus  de  douleur  ,  qu'il  ne  rellèntit  de 
joie  de  revoir  fa  chère  patrie  après 
tant  d'années.  Il  ne  perdit  point  de 
tems ,  &  commença  auiïitôt  l'ouvra- 
ge ,  y  emploiant ,  outre  les  maçons  & 
les  ouvriers  ordinaires ,  les  foldats , 
les  matelots ,  les  citoiens  ,  les  alliés , 
en  un  mot  tous  ceux  qui  étoient  bien 
intentionnés  pour  Athènes ,  la  Pro- 
vidence voulant  que  cette  ville ,  brû- 
lée anciennement  par  les  Pcrfes ,  fût 
alors  rebâtie  de  leurs  propres  mains  \ 
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6^qu'aianc  été  démantelée  &  démolie  Mnemo:-?, 
par  les  Lacédémoniens  ,  elle  fût  ré-  ' 

tablie  de  leurs  propres  dem'ers ,  &  des 
dépouilles  qu'on  avoir  priies  fur  eux. 
Quelle  viciilîtude ,  quel  changement! 
Athènes  avoit  alors  pour  alliés ,  ceux 
qui  avoient    été    autrefois  fes    plus 
cruels  ennemis;  &  pour  ennemis, ceux 
avec  qui  elle  avoit  contracté,  dans  ces 
premiers  tems ,  une  li  étroite  ôc  fi  in- 
time alliance.  Conon ,  fécondé  par  le 
zèle  des  Thébains ,  releva  en  peu  de 
tems  les  murs  d'Athénes,rétablit  cette 
.ville  dans  fon  ancien  éclat ,  &  la  ren- 
dit plus  formidable  que  jamais  à  fes 
ennemis.  Après  avoir  offert  aux  dieux    >^thsn.  liki- 
"Une   véritable    hécatombe ,   c'eft-à-   ''^''^'^' 
dire  un  facrifice  de  cent  beufs  >  en 
aâ:ion  de  grâces  pour  l'heureux  réta* 
bliifement  d'Athènes  ,  il  fit  un  feftin 
à  toute  la  ville ,  &  tous  les  citoiens 
généralement  y  furent  invités. 
.    Sparte  ne  put  voir  fans  une  extrême   Xen»ph.  hifl. 
^douleur  un  rétabliiremsnt  fi  glorieux,  '^'^y'î, '^  j»^ 
"  Elle  regardoit  la  grandeur  6c  la  puif-    P'-f-t.  m  ^- 
fance  d'une  villè^yinciennemenc  riva-  '^^■^'*  ^'  *°^ 
le ,  êc    prefque  4:oujours   ennemie  , 
comme  la  propre  ruine.  C'efl:  ce  qui 
fit  prendre  aux  Lacédémoniens  la  lâ- 
phe  réfolution  de  le  venger  en  même 

N  V 
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Art  AXER-  tems  Sc  d'Athènes  ,  &  de  Conoti  fon 
reftaurateur ,  en  failant  la  paix  avec 
le  Roi  de  Perfe.  Dans  cette  vue  ils 
envoient  Antalcide  Amiral  de  leur 
flote  aTéribaze.  Sa  commifîion  ren- 
fermoit  deux  articles  principaux.  Le 
premier  étoit  d'accufer  Conon  devant 
le  Satrape  d'avoir  volé  au  Roi  l'argent 
qu'il  avoit  emploie  au  rctablillement 
d'Athènes  ,  Se  d'avoir  tormé  le  delTèin 
d'enlever  aux  Perles  l'Eolide  &  l'Io- 
nie  ,  pour  les  alfujettir  de  nouveau  à 
la  République  d'Athènes ,  de  qui  elles 
avoient  autrefois  dépendu.  Par  le  fé- 
cond ,  il  avoit  ordre  de  f^iire  à  Tériba- 
ze  les  proportions  les  plus  avanta- 
sreufes-que  fon  Maître  pût  fouhaiter. 
Sans  fe  mettre  aucunement  en  peine 
de  ce  qui  regardoit  l'Alie  ,  il  ftipuloit 
feulement  que  toute  les  îles  de  les  au- 
tres villes  jouiroient  de  leur  Hberté  & 
de  leurs  loix.Ainfi  les  Lacédémoniens 
livroient  au  Roi  avec  la  dernière  in- 
juftice  ,  &c  avec  une  extrême  lâcheté,, 
tous  les  Grecs  établis  en  A(îe  ,  pour  la 
liberté  defquels  Agéfîlas  avoit  li  lon- 
tems  combattu.  Il  éft  vrai  que  celui- 
ci  n'eut  aucune  part  à  une  fi  indigne 
nécToci.ition.  Toute  la  honte  en  doit 
tomber  [un  Antalcide  3  qui  étant  l'en- 
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■nemi  juré  de  ce  Roi  de  Sparte  ,  hâtoit  Mnemow. 
cette  paix  par  toutes  fortes  de  voies ,  ■ 
parce  que  la  guerre  augmentoit  l'au- 
torité ,   la  gloire  ,  &   la  réputation 
d'Agéiilas. 

Les  plus  confidérables  villes  de  la 
Grèce  avoient  envoie  en  même  tems 
des  Députés  à  Téribaze  ,  &  Conon 
étoit  à  la  tête  de  ceux  d'Athènes. 
Tous  ,  d'un  commun  accord  ,  rejet- 
térent  de  telles  propofitions.  Sans 
parler  de  l'intérêt  des  Grecs  d'Afîe 
qui  les  touchoit  vivement,  ils  fe 
voioient  expofés  par  ce  Traité ,  les 
Athéniens  à  perdre  les  îles  de  Lem- 
nos ,  d'Imbros ,  Se  de  Sciros  j  les 
Thébains ,  à  abandonner  les  villes  de 
Béotie  dont  ils  étoient  maîtres ,  & 
jqui  voudroient  rentrer  dans  leur  li- 
berté :  les  Argiens  à  renoncer  à  Co- 
rinthe  ,  dont  la  perte  entraîne roit 
bien-tôt  celle  d'Argos  même,  Ainfi 
les  Députés  fe  retirèrent,  fans  avoir 
rien  conclu. 

Téribaze  arrêta  Conon,  &  le  fit 
mettre  en  prifon.  N'ofant  pas  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  les  Lacédé- 
moniens,  fins  en  avoir  reçu  un  or- 
<lre  exprès ,  il  fe  contenta  de  leur 
fournir  fous  main  des  iommes  con- 

N  vj 
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ARTAxsR-fidérables   pour  réquipement  d'une 
^  ^       floce  ,  afin  que  les  autres  villes  de  la 
'  Grèce  ne  fullent  point  en  état  de  leur 

rcfifter.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
tions ,  il  partit  fur  le  champ  pour  la 
Cour,  &  alla  rendre  compte  au  Roi 
de  l'état  de  fa  négociation.  Le  Prince 
en  fut  fort  content ,  de  le  preila  foiT 
d'y  mettre  la  dernière  main.  Téri- 
baze  lui  fit  auflTi  le  raport  des  accu- 
iations  des  Lacédémôniens  contre 
Conon.  Quelques  Auteurs ,  félon  le 
témoia;natTe  de  Cornélius  Népos  ,  ont 
écrit  qu'il  fat  conduit  a  Sufe  ,  ôc  qu'il 
y  fut  exécuté  par  ordre  du  Roi.  Le 
lîlence  que  Xénophon,  qui  lui  étoic 
contemporain,  garde  fur  la  mort, 
laill'e  en  doute  s'il  fe  fauva  de  la 
prifon ,  ou  s'il  fubit  le  dernier  fup- 
plic^.    •- 

Dans  l'intervalle  jufqu'à  la  con- 
clufion   du  Traité ,  il  fc  palû  quel- 
ques actions  peu  confidérables  entre 
les  Athéniens  &c  les  Lacédémôniens^ 
Ce   fut  auflî  pour  lors  qu'Evagore 
poulHi  fes    conquêtes  dans   l'ile  de 
Cypre  :  nous  en  parlerons  bientôt. 
A.>;.M.î<!i7.      Enfin  Téribaze  étant  de    retour, 
^'Lioph.'iL.  manda  les  Députés  des  villes  de  Gré- 
'.'  p^s  5 -(3-  ^^  pour  kur  hùre  la  lecture  duTraicé, 
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Il  portoic  que  toutes  les  villes  Grec-  Mnemojï. 
ques  de  l'Ahe  demeureroient  fourni-  — — — 
fes  au  Roi ,  &c  que  toutes  les  autres, 
^tant  petites  que  grandes  ,    confer- 
veroient  leur  liberté.  Le  Roi  rete- 
~  noit ,  outre  cela ,  la  poireiïion  des  îles 
de  Cypre  &  de  Clazoméne ,  de  lailTok 
.celles  de  Scyros ,   de  Lemnos  ,    & 
d'Imbrcdaux  Athéniens  ,  à  qui  elles 
apparM[Ajpnt  depuis lontems.  Parce 
jnêmdWJPité  il  promettoit  de  fe  join- 
dre aux  peuples  qui  l'accepteroienc, 
pour  faire  la  guerre  par  terre  ôc  par 
mer  à  ceux  qui  refuferoient  d'y  en- 
trer. Nous  avons  déjà  dit  que  c'étoic 
Sparte  même  qui  avoit  propofé  de 
telles  conditions. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce, 
ou  du  moins  le  plus  grand  nombre , 
jrejettoient  avec  horreur  un  Traité  iî 
infâme.  Cependant ,  comme  ces  peu- 
ples é^toient  afFoiblis  par  les  diviiions 
domeftiques  qui  les  avoient  épuifés, 
ôc  qu'ils  étoienthors  d'état  de  foutenir 
la  guerre  contre  un  Prince  fi  puilfant 
qui  ménaçoit  de  tomber  avec  toutes 
fes  forces  contre  quiconque  refufe- 
loit  d'entrer  dans  cet  accord  ,  ils  fu- 
rent contraints  malgré  eux  d'y  con- 
fencir^  excepté  les  Thébains  qui  en- 
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Artj^  xer-  rent  le  courage  de  s'y  oppofer  d'abord 
X  E       ouvertement ,  mais  qui  furent  enfin 

""~"'~~"  obligés  de  l'accepter  comme  les  au- 
tres ,  de  qui  ils  fe  voioient  générale- 
ment abandonnés. 

Voila  quel  fut  le  fruit  de  la  jaloufie 
&  des  dilTenfions  qui  armèrent  les 
villes  Grecques  les  unes  contre  les 
autres  ;  &  quel  avoit  été  iÇbut  que 
s'étoit  propofé  la  politicj^BK'Arta- 
xerxe  ,  en  répandant  de^^mmes 
confidérables  parmi  des  peuples ,  in- 
vincibles au  fer  ôc  aux  armes ,  mais 
non  à  l'or  &  aux  préfens  des  Perfes , 
bien  éloignés  en  cela  du  caraébére 
des  anciens  Grecs. 

Pour  bien  comprendre  combien 
Sparte  &z  Athènes ,  dans  les  tems  dont 
nous  parlons ,  étoient  différentes  de 
ce  qu'elles  avoient  été  autrefois ,  il  ne 
faut  que  comparer  les  deux  Traités  de 
paix  conclus  entre  les  Perfes  &  les 
Grecs ,  le  premier  par  Cimon  Athé- 
nien fous  Artaxerxe  Longue-main 
plus  de  foixante  ans  auparavant ,  &c  le 
dernier  par  Antalcide  Lacédémonien 

jD.w.  w.  II.  fous  Artaxerxe  Mnémon.    Dans  le 

(,*/.  74. 7î.  premier  ,  la  Grèce  vidorieufe  Se 
triomphante  affure  la  liberté  des 
Grecs  d'Afie ,  donne  la  loi  aux  Perfes, 
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leur  impofe  telles  conditions  qu'il  lui  Mnemon. 
plaie  ,  leur  prefcrit  des  bornes  Se  des 
limites ,  en  leur  défendant  de  faire 
approcher  de  la  mer  leurs  troupes  de 
terre  plus  près  qu'à  la  diftance  de 
trois  journées  de  chemin  ,  &  de  pa- 
roitre  avec  de  longs  vailTeaux  dans 
l'étendue  des  mers  qui  font  depuis  les 
îles  Cyanées  jufqu'aux  Chélidonien- 
nes ,  c'eft-à-dire  depuis  le  Pont  Euxin 
:  jufqu'aux  côtes  de  la  Pamphilie.  Dans 
le  fécond  au  contraire ,  la  Perfe ,  de- 
venue fiéie  &c  impérieufe  ,  fe  plait  à 
humilier  fes  vainqueurs ,  en  leur  en- 
levant d'un  feul  trait  de  plume  l'em- 
pire qu'ils  avoient  fur  l'Afie  Mineure; 
en  les  forçant  d'abandonner  lâche- 
ment tous  les  Grecs  établis  dans  ces 
riches  provinces ,  &  de  foufcrire  à 
leur  fervitude  ;  enfin  en  les  rellerrant 
eux-mêmes  à  fon  tour  dans  les  bor- 
nes étroites  de  la  Grèce. 

D'où  peut  venir  un  fî  étrange  chan- 
gement ?  Ne  font-ce  pas  de  part  & 
d'autre  les  mêmes  villes  ,  les  mêmes 
peuples ,  les  mêmes  forces ,  les  mê- 
mes intérêts  ?  Oui  fans  doute  :  mais 
ce  ne  font  plus  les  mêmes  hommes  y 
ou  phitôt  ce  ne  font  plus  les  mêmes 
principes  de    gouvernement.  Rap- 
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Artaxer-  pelions-nous  ces  beaux  tems  de  là 
-^'  E        Grèce  ,  Ci  glorieux  pour  Athènes  & 
""  pour  Sparte  ,  où  la  Perfe  vint  fondre 

fur  ce  petit  pays  avec  toutes  les  forces 
de  l'Orient.Qui  rendit  ces  deux  villes 
invincibles  &  luperieures  a  des  armées 
fi  nombreufes  &  fi  formidables  ?  Leur 
union  &  leur  bonne  intelligence.NuUe 
dilfenfionentre  ces  deux  peuples, nulle 
jaloufie  de  commandement,  nulle  vue 
particulière  d'intérêt ,  enfin  nul  autre 
combat  entre  eux  que  d'honneur, 
que  de  gloire  ,  que  d'amour  de  la 
patrie. 

A  cette  union  fi  louable  fe  joignit 

une  haine  irréconciliable  contre  les 

Perfes ,  qui  devint  comme  naturelle 

aux  Grecs ,  &  qui  étoit  le  caractère  le 

ifocrat.  in  p}^g  marqué  de  la  nation.  C'étoit  un 

Faneur ,  fag,  ^     .  J.      , 

Mj.  crime  capital ,  vSc  puni  de  mort ,  que 

de  faire  mention  de  paix  avec  eux  ,  «Se 
de  propofer  aucun  accommodement; 
iSc  l'on  vit  une  mère  Athénienne  jetter 
la  première  pierre  contre  fon  fils  qui 
avoit  ôfé  le  faire ,  &  donner  aux  au- 
tres l'exemple  de  le  lapider. 

Cette  ferme  union  des  deux  peu- 
ples ,  &  cette  haine  déclarée  contre 
l'ennemi  commun,  furent  lontems 
comme  deux  fortes  barriétes  ,   qui 
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[firent  leur  fureté,  &les  rendirent  in-  Mkemow; 
vincibles  ;  Se  l'on  peut  dire  qu'elles  ' 

furent  la  fource  ôc  le  principe  de  tous 
ces  glorieux  luccès  qui  ont  élevé  la 
Grèce  à  un  fi  haut  point  de  réputation. 
Mais ,  par  un  malheur  ordinaire  aux 
Etats  les  plus  fiorilTans  ,  ces  fuccès 
mêmes  devinrent  la  caufe  de  fa  perte , 
&c  fraiérent  le  chemin  aux  difgraces 
qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite. 

Ces  deux  peuples  ,   qui   auroient   iHJ-p-fi*' 
pu  porter  leurs  armes   vidorieufes  ^j-^j,'"  ^^^1 
'  jufques  dans  le  fond  de  la  Perfe  ,  Se  5*4  515. 
aller  à  leur  tour  attaquer  le  grand 
Roi  jufques  fur  fon  trône  même  ;  au 
lieu  de  former  de  concert  une  telle 
cntreprife  qui  les  auroit  comblés  en 
même  tems   &c  de  gloire  ôc  de  ri- 
chelfes ,  ont  la  folie  de  laillèr  en  re- 
pos l'ennemi  commun ,  de  fe  brouil- 
ler enfemble  pour  des  pointilleries 
d'honneur  &  pour  des  intérêts  de  peu 
d'importance ,  Se  de  confumer  inu- 
tilement contre  eux-mêmes  des  for- 
ces qui  ne  dévoient  être  emploiécs 
que   contre  les  barbares  ,  qui  n'au- 
roient  pu  y  réfifter.  Car  il  eft  remar- 
quable que  jamais   les  Perfes  n'ont 
remporté  aucun  avantage  contre  les 
Athéniens  m  contre  les  Lacédémo- 
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Art  AXER- niens ,  tant  qu'ils  ont  été  unis  enfem- 
X  £       ble  ,  &:  que  ce  n'eft  que  par  leur  di- 
"  vifion  qu'ils  ont  trouvé  le  moien  de 

les  vaincre  alternativement ,  &  tou- 
jours les  uns  par  les  autres. 

Ces  divifions  les  conduifirent  à  des 
démarches ,  dont  Sparte  &  Athènes 
n'auroient  jamais  paru  capables.  On 
les  vit  l'une  &  l'autre  fe  deshonorer 
par  leurs  lâches  &  balïès  flateries  à 
l'égard  ,  non  feulement  du  Roi  de 
Perfe ,  mais  même  de  fes  Satrapes  j 
leur  faire  la  cour,  rechercher  leurs 
bonnes  grâces ,  ramper  devant  eux , 
elfuier  leur  mauvaife  humeur ,  &  cela 
pour  obtenir  quelques  fecours  de- 
troupes  ou  d'argent  -,  oubliant  que  les 
Perfes ,  fiers  ôc  inlolens  quand  on  pa- 
roilfoit  les  craindre,  devenoient  eux« 
mêmes  timides  &  petits  à  l'égard  de 
ceux  qui  avoient  le  courage  de  les 
méprifer.  Mais  enfin  que  gagnérent- 
ils  par  toutes  cesjDalTelfes  ?  le  Traité 
qui  a  donné  lieu  à  ces  réflexions ,  &r 
qui  fera  a  jamais  l'opprobre  de  Sparte 
&  d'Athènes» 
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§.    VII. 

Gnerye  àl Arti^xerxe  contre  Evagore  roi 
de  Salamine.  Eloge  &  caraUére  de  ce 
Vrïnce.  Térihaze  acctifé  faujfement: 
[on  acciifateur-pum. 

Ce  qtje  je  viens  de  dire  fur  la 
facilité  avec  laquelle  les  Grecs  au- 
roient  pu  fe  rendre  redoutables  à 
leurs  ennemis ,  devient  encore  plus 
fenfible  ,  quand  on  jette  les  yeux , 
d'un  côté  fur  la  diverfité  des  peuples 
&  rétendue  des  contrées  qui  compo- 
foient  le  vafte  empire  des  Perfes ,  de 
de  l'autre  fur  la  foibleife  du  2;ouverne- 
ment  ,  incapable  d'animer  une  fi 
'  grande  maife ,  &  de  foutsnir  le  poids 
de  tant  d'affaires  &  de  foins.  A  la 
Cour  tout  fe  conduifoit  par  les  intri- 
gues des  femmes  ,  &  par  les  cabales 
des  favoris ,  dont  fouvent  tout  le  mé- 
rite coniiftoit  à  flater  le  Prince ,  &  à 
l'entretenir  dans  fes  pafTîons.  C'étoic 
par  leur  crédit  que  fe  faifoit  le  choix 
des  Officiers ,  &  que  fe  donnoient  les 
premières  dignités  :  c'étoic  fur  leurs 
avis  qu'on  jageoit  des  fervices  des 
Généraux  d'armée ,  &  qu'on  décidoit 
:de  leur  récompenfe.  La  fuite  fera  voir 
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Art  AXER-  que  c'écoit  là  la  fource  du  mouvemeiiC 
^  E        des  provinces ,  de  la  défiance  de  la 

'  plupart  des  Gouverneurs ,  du  mécon- 

tentement 8c  enfuite  de  la  révolte  des 
meilleurs  Officiers  ,  &  du  mauvais 
luccès  de  prefque  toutes  les  entrepri- 
fes  que  l'on  formoit. 

Artaxerxe,  délivré  des  foins  &  de 
l'embarras  que  lui  caufoit  la  guerre 
contre  les  Grecs ,  fongea  à  terminer 
celle  de  Cyprequi  duroit  depuis  quel- 
ques années ,  mais  qui  étoit  poulîécL 
foibicment ,  &  il  tourna  le  gros  de 
fes  forces  de  ce  côté-Jcà.  ;' 

ifocrat,  in      Evagorc  réonoit  alors  dans  Saîàmîi 

jgof*^*  '"*^*  ne,  ville  capitale  de  Tîle  de  Cypre.: 
Il  defcendoit  de  Teucer  le  *  Salamî--' 
nien ,  qui  au  retour  de  la  guerre  de 
Troie  avoir  hâti  cette  ville ,  &  lui.' 
avoit  donné  le  nom  de  fa  patrie.  Ses. 
defcendans  y  avoient  toujours  régné; 
depuis  :  mais  un  étranger,  venu  de' 
Phénicie  ,  aiant  dépolfédé  le  Roi  légi-  " 
rime  ,  avoit  pris  la  place  ;  Se  pour  fe- 
maintenir  dans   fon  ufurpation  ,   il 
avoit  rempli  la  ville  de  barbares  ,  Se 
foumis  toute  l'Ile  à  la  domination  du 
Roi  des  Perfes. 


*  Ce  Teucer  étoit  de  Sa- 
lamine  ,  petite  île  près 
à^^ihincs ,  devenue  fi  ci- 


Utre  pxr  le  combitt  naval 
qui  s'jf  dtnntxfoui  Xerxim 
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Ceft  fous   ce  Tyran  qu'Evagore  Mnemon^ 
vint  au  monde.  On  prit  grand  foin  de  ' 

fon  éducation.  Il  fe  diftingua  parmi 
les  jeunes  gens  par  la  beauté  de  fon 
vilage  ,  par  la  force  de  fon  corps , 
&  encore  plus  par  un  air  de  modeftie 
&  de  pudeur  ^  qui  fait  le  plus  grand  ^'^  ?«»'«r- 
ornement  de  cet  âge.  A  melure  qu  il^«^er.  çic. 
avançoit ,  on  voioit  briller  en  lui  les 
plus  grandes  vertus,  le  courage,  la 
fagcir." ,  la  juftice.  Il  porta  dès  lors 
ces  vertus  a  un  degré  éminent,  juf- 
qu  à  donner  de  la  jalouiîe  à  ceux  qui 
gouvernoient ,  qui  fentoient  bien 
qu'un  mérite  fi  éclatant  ne  pouvoit 
pas  demeurer  d  ns  To^fcurité  d'une 
condition  privée  :  mai^  fi  modeftie , 
ia  probité  ,  fa  droiture  les  ralfurérent, 
&  ils  eurent  en  lui  une  pleine  confian- 
ce ,  à  laquelle  il  répondit  toujours 
par  une  fidélité  inviolable  ,  fans  ja- 
mais fonger  à  les  chalfer  du  trône  par 
la  violence  ni  par  la  trahifon. 
•  Une  vois  plus  honnête  l'y  condui- 
lît,  &  ce  fut  la  Providence  ,  dit  Ifo- 
crate  ,  qui  la  lui  ménagea.  Un  des 
principaux  citoiens  de  la  ville  égorgea 
celui  qui  écoit  fur  le  trône ,  &;  fongea 
à  arrêter  Evagore,  &  a  fe  défiire  de 
lui  pour  s'aifuirer  le  fcepcre  :  mais  ce- 
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Artaxer-  lui-ci  s'écant  dérobé  à  Tes  pourfuites , 
X  E       fe  recira  à  Solos  ville  de  Cilicie.  Son 
-  exil ,  loin  de  lui  abbatre  le  courage  , 

lui  donna  de  nouvelles  forces.  Ac^ 
compagne  feulement  de  cinquante 
liomm.es  ,  déterminés  comme  lui  à 
vaincre  ou  à  mourir ,  il  revint  à  Sa-^ 
lamine ,  &c  chalTa  du  trône  celui  qui 
s'en  étoit  emparé  ,  &  qui  écoit  fou- 
tenu  par  le  crédit  ôc  la  protecttion  du 
Roi  des  Perfes.  Rétabli  dans  Salami- 
ne ,  il  rendit  bientôt  fon  petit  roiau- 
me  très  florilïant  par  fon  application 
à  foulager  fes  fujets ,  &  à  les  proté- 
ger en  toute  manière ,  à  les  souver- 
ner  avec  juftice  &  bonté ,  à  les  ren- 
dre adtifs  ôc  laborieux  ,  à  leur  infpirer 
du  goût  pour  la  culture  des  terres , 
la  nourriture  des  troupeaux  ,  le  com- 
merce ,  la  marine.  Il  les  forma  aufli 
à  la  guerre ,  &  en  fit  d'excellens  fol- 
dats. 

An,m.?5  99-     Il  étoit  déjà  fort  puilTant ,  &  s'écoit 

Av.J.c.405.  .  '        j  ^    ,  .         j     r 

ifocrst.  m  acquis  une  grande  réputation ,  lori- 

Evag.f.  39 j-  que  Conon  Général  Athénien ,  après 
fa  défaite  près  d'^gos-potamos  ,  fe 
retira  chez  lui,  ne  croiant  point  pou- 
voir trouver  ailleurs  ni  d'alyle  plus 
fur  pour  lui-même ,  ni  de  proteâiioa 
plus  pulifante  pour  fa  patrie.  Lc^  reù 
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iêmblance  de  caractères  ôc  de  fenci-  Mnemon, 

mens  lia  bientôt  entre  eux  une  étroite ^ 

amitié  ,  qui  dura  toujours  depuis ,  & 
leur  fut  également  utile  à  l'un  &  à 
l'autre.  Conon  avoit  beaucoup  deAN-M-j^cj, 
crédit  à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe  :  il  ^'  '  "  '^** 
s'emploia  auprès  de  ce  Prince ,  par  le 
moien  de  Ctélîas  fon  médecin ,  pour 
le  réconcilier  avec  Evagore  fon  hôte, 
&  il  enVint  à  bout, 

Evagore  &  Conon,   occupés   du 
grand  delfein  d'abbattre  ou  du  moins 
d'affbiblir  la  puilTance  de  Sparte ,  qui 
s'étoit  rendu  formidable  à  toute  la 
Grèce  ,    concertoient  enfemble   les 
moiens  de  parvenir  à  leur  fin.  Ils 
étoient  tous  deux  citoiens  d'Athènes  j 
le   dernier  par  fa  naiffance ,  l'autre 
parle  droit  d'adoption  que  fes  grands 
ferviccs  &  fon  zèle  pour  la  Républi- 
que lui  avoient  mérité.  Les  Satrapes  Ak. m.  ?«o«. 
d'Afie  voioient  avec  peine  leur  pays^'''-''^'  '^** 
ravagé  par  les  Lacédémoniens ,  &  le 
trouvoient  dans  un  arand  embarras 
parce  qu  us  n  etoient  pas  en  état  de 
leur  tenir  tête.  Evag-ore  leur  remon- 
tra  que  ce  n'etoit  point  par  terre  qu'il 
faloit  les  attaquer ,  mais  par  mer  ;  & 
il  ne  contribua  pas  peu ,  par  le  crédit 
qu'il  avoit  encore  auprès  du  Roi  de 
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Artaxer-  Perfe ,  à  faire  nommer  Conon  Géné- 

^  E       rai  de  la  flote.  La  célèbre  vidoire 

An.m.  ■S6I0.  remportée  pics  de  Cnidos  lur  les  La- 

Av.j.c.  19^.  cédémoniens  en  fut  la  fuite ,  ôc  porta 

à  cette  République  un  coup  mortel. 

PAufan.  lib.      Les  Athén'ens ,  p.^ur  reconnoitre 

•/"'.?•  î-       le   fervice  important  qu'Evagore  & 

Conon   leur  avoient    rendu    auprès 

d'Artaxerxe,  leur  érigèrent  des  ftatues 

à  Athènes. 

Evagoré  de  fon  côté  ,  poufïant  fès 
conquêtes  de  ville  en  ville ,  travail- 
loit  a  fe  rendre  maître  de  l'Ile  entière. 
s>iod.   iib.  Lc5  Cypriotes  eurent  recours  au  Roi 
'  de  Perfe.  Ce  Prince ,  allarmé  des  pro- 
grès rapides  d'Evagore  dont  il  crai- 
gnoit  les  fuites  ,  &  comprenant  de 
quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de 
ne  point  laifl'er  tomber  en  des  mains 
ennemies  une  Ile ,  dont  la  fituation 
étoit  fi  f^ivorable  pour  tenir  en  bride 
l'Afie  Mineure,  leur  promit  un  promt 
&  puilTImt  fccours  ,  fans  fe  déclarer 
encore  ouvertement  contre  Evagore. 
Occupé  ailleurs  par  des  foins  plus 
importans ,  il  ne  put  pas  leur  tenir  pa- 
role auQi   promtement  qu'il  Tavoit 
An.m.  3614- efpéré  &  promis.    Cette  guerre  de 
^^j},'^^i]^°ù^y?''^^  duroit  depuis   fix  ans,  S^c  le 
P'wfi  /.  »js.  fucccs  avec  lequel  Evagore  la  foute- 
"•  no]c 
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iioit  contre  le  grand  Roi ,  de  voit  dii-  Mnbmon. 
iiper  dans  refprit  des  Grecs  la  terreur 
du  nom  Perian,  &  les   réunir  tous 
contre  Pennemi  commun.  Il  eft  vrai 
que   les  fecours  qu'Artaxerxe  avoit 
envoies  jurques-là  étoient  peu  confi- 
dérables ,  &  il  en  fut.de  même  des 
deux  années  fuivantes.  Pendant  tout 
ce  tems  ce  fut  moins  une  guerre  vé- 
ritable,que  des  préparatifs  à  la  guerre. 
Mais  quand  il  fut  libre  du  côté  des  an.m.^ôiS. 
Grecs,  il  y  donna  une  féiieufe  ap-  Av.j.c.586. 
plication,.  Se  attaqua  Evagore  avec 
toutes  fes  forces. 

L'arméede  terre,  commandée  par  Di^d.  u--. 
Oronte  .fon  gendre,  étoit  compofée  *>;_'"'o-  î**' 
d«  trois  cens  mille  hommes  j&:  la  flote 
de  trois  cens  galères  :  elle  avoit  pour 
Amiral  Téribaze  ,  Perian  d'une  gran- 
.de  noblelle  ôc  d'une  grande  réputa- 
tion. Gaos.fon  gendre  commandoit 
fous  lui.  Evapore  de  fon  côté  raflem- 
bla  le  plus  de  troupes  &  de  vaiiïcaux 
qu'il  lui  fut  polïible ,  mais  c'étoit  peu 
dechofeen  comparaifon  du  formida- 
ble appareil  des  Perfes.  Sa  iiote  n'é- 
toit  que  de  quatre-vingts  dix  galères, 
&  Ion  armée  ne  montoit  à  guéies 
plus  de  vingt  mille  hommes.  Comme 
il  avoit  beaucoup  de  frégates  légères , 
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Artaxer-  il  tendit  des  pièges  à  celles  qui  por- 
X  ï       toient  des  vivres  à  l'armée  ennemie, 
'  en  coula  à  fond  un  grand  nombre  ,  en 

prit  plufieurs  ,  &  e.mpécha  les  autres 
d'approcher  :  ce  qui  mit  la  famine 
parmi  les  Perfes ,  Se  y  excita  de  vio- 
lentes fcditions ,  qu'on  ne  put  appai- 
fer  qu'en  faifant  venir  de  Cilicie  de 
nouveaux  convois.  Evagore  fortifia  fa 
flote  de  foixante  galères  qu'il  fit  con- 
ftruire,  ôc  de  cinquante  qu'Achoris 
roi  d'Egypte  lui  envoia,  avec  tout 
l'argent  de  tout  le  blé  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin. 

Evagore  avec  fes  troupes  de  terre 
attaqua  d'abord  une  partie  de  l 'armée 
ennemie  qui  étoit  féparée  du  rcfte  , 
&  la  mit  entièrement  en  déroute. 
Cette  première  adtion  fot  fuivie  de 
près  du  combat  naval ,  où  les  Perfes 
curent  encore  dudelfous  dans  le  com- 
mencement :  mais  animés  par  les  re- 
proches ôc  les  vives  remontrances  de 
l'Amiral  de  la  flote  ,ils  reprirent  cou- 
rae;e ,  &  remportèrent  une  pleine  vi- 
ftoire.  Salamine  aufiTitôt  fut  affiégée 
par  terre  &  par  mer.  Evagore,  aiant 
lailfé  la  défenfe  de  la  ville  à  fon  fils 
nommé  Pythagore  ,  en  fortit  de  nuit 
avec  dix  galères ,  de  fit  voiie  vers  l'Eî 
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gypte  pour  engager  le  Roi  à  le  foute-  Mnemom. 
jiir  fortement  contre  l'ennemi  com-      •■ 
mun.  Il  n'en  tira  pas  tous  les  fecours 
qu'il  avoit  efpérés.  A  Ton  retour ,  il 
trouva  la  ville  extrêmement  prelfée. 
Se  voiant  fans  relfource  &  fans  efpé- 
rance ,  il  fut  contraint  de  capituler. 
Les  conditions  qu'on  lui  propofa  fu- 
rent, qu'il  abandonneroit  toutes  les 
villes  de  Cypre ,  excepté  Salamine  oii 
il  fe  contenteroit  de  régner ,    qu'il 
paieroitau  Roi  un  tribut  annuel ,  &c 
qu'il  lui  demeureroit  fournis  comme 
un  ferviteur  à  fon  maître.  L'extré- 
mité ou  il  étoit  réduit  l'obligea  d'ac- 
cepter les  autres  conditions  quelque 
dures  qu'elles  fuflent  ;  mais  il  ne  put 
ja.mais  fe  réfoudre  de  confentir  a  la 
dernière  ,  &  perfifta  toujours  à  décla- 
rer qu'il  ne  poûvoit  traiter  que  de 
Roi  a  Roi.Téribaze ,  qui  avoit  la  con- 
duite du  f  ége ,  ne  rabatit  rien  de  fes 
prétentions. 

Oronte ,  l'autre  Général ,  jaloux  de 
la  gloire  de  fon  Collègue  ,  avoit  écrit 
fecrettement  contre  lui  en  Cour ,  lac- 
cufant ,  outre  j)luiîeurs  autres  chefs , 
de  former  des  delfeins  contre  le  Roi  ; 
&  il  apportoit  pour  preuves  de  cette 
accufadon  l'intelligence  fecrette  qu'il 
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Artaxir-  confervoit  avec  les  Lacédémoniens , 
^  ^  èc  rantention  marquée  qu'il  avoic  à 
s'attacher  les  Chefs  de  l'armée  ôc  a 
les  gagner  par  des  préfens ,  des  pro_ 
melfes ,  &  des  manières  engageantes 
qui  ne  lui  étoient  pas  naturelles.  Ar- 
taxerxe  ,  fur  ces  lettres ,  jugea  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  tems  à  perdre  ,  pour 
étouferpromtement  une  confpiration 
prête  à  éclater.  Il  expédie  un  ordre, 
&  charge  Oronte  d'arrêter  Téribaze, 
&  de  le  faire  conduire  en  Cour  pies  & 
mains  liés  :  l'ordre  eft  exécuté  fur  le 
champ.  Téribaze  étant  arrivé ,  de- 
mande qu'on  lui  falTe  fon  procès  dans 
les  formes,  qu'on  lui  communique 
les  chefs  d'accufation ,  5c  qu'on  pro- 
duife  les  preuves  ôc  les  témoins.  Le 
Roi  3  occupé  d'autres  foins ,  n'eut  pas 
le  tems  de  prendre  alors  connoiflance 
de  cette  affaire. 

Cependant  Oronte ,  voiant  que  les 
aflfiégés  fe  défendoient  vicroureufe- 
ment ,  &c  que  les  foldats  de  l'armée , 
mécontens  du  départ  de  Téribaze  ,  fe 
débandoient  ,  de  refufoient  de  lui 
obéir ,  craignit  que  les  chofes  ne  tour- 
nallent  mal  pour  lui.  Il  fait  parler  fous 
main  à  Evagore  :  on  reprend  la  négo- 
ciation: les  otîres  que  ce  dernier  avoic 
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faites  d'abord  font  acceptées ,  &  Ton  Mmbmon; 
retranche  la  condition  humiliante  qui       77~Z^ 
avoit  empêche  la  conclalion  du  traite.  av.J.c.  385. 
Ainfl  le  ricg;eeftlevé:Evagore  demeu- 
re roi  de  Salamine  feulement,  &  s'en- 
gage à  paier  tous  les  ans  un  certain 
tribut. 

Il  paroit  que  ce  Prince  vécut  encore 
douze  ou  treize  ans  depuis  la  conclu- 
sion de  ce  Traité  :  car  on  ne  place  fa 
mort  qu'à  Tan  du  Monde  5  6  3 1 .  Il  eut 
une  vieillelfe  heureufe  &  tranquille , 
&  qui  ne  fut  jamais  troublée  par  au- 
cune maladie  ,  fuite  ordinaire  d'une 
vie  fobre  &c  tempérance.  Nicoclès,fon 
fils  aîné  ,  "lui  fuccéda ,  &  hérita  de  fes 
vertus  au(ïï  bien  que  de  fon  fceptre. 
Illui  fit  de  magnifiques  funérailles.  Le 
difcours  imiiulè  Evagore  ^  quifocrate 
compofa  pour  animer  le  jeune  Roi  à 
marcher  fur  les  traces  à.z  ion  père ,  Se 
dont  j'ai  tiré  l'éloge  qui  fuit ,  lui  tint 
lieu  d'Oraifon  funèbre.  Il  adretïa  en- 
core à  Nicoclès  un  autre  Traité ,  qui 
porte  fon  nom ,  où  il  lui  donne  d'ad- 
mirables préceptes  pour  bienré2;ner. 
J'aurai  peutêtre  lieu  d'en  parler  dans 
le  Volume  fuivant. 

Eloge  &  caraÛsre  cCEvagore. 

Quoiciu'EvAGORE  ne  fût  roi  que    'A»''*'-  i> 
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ARTAXBR-  d'un  petit  Etat,  Ifociate  ,  qui  Te  con- 
^  ^  nolifoit  bien  en  vertu  &  en  mérite ,  le, 
compare  aux  plus  puiifans  Monar- 
ques, ôc  le  propcfe  comme  un  modèle 
parfait  d'un  bon  Roi  ,  perfuadé  que 
ce  n'efl:  pas  l'écendue  des  provinces  , 
mais  rétendue  d'efprit  8c  la  grandeur 
d'à  me  qui  fait  les  grands  Princes.  En 
efl-et  il  nous  montre  en  lui  plufieurs 
qualités  véritablement  roiales ,  &  qui 
doivent  nous  en  donner  une  grande 
idée. 

Evagore  n'étoit  pas  du  nombre  de 
ces  Princes  qui  croient  que  pour  ré- 
gner ,  il  fulîic  d'être  de   la  famille 
roiale  ;  &c  que  la  naiffance  qui  donne 
droit  à  la  Couronne ,  donne  auiïi  le 
mérite  &  les  talens  nécelVaires  pour  la 
foutenir  avec  honneur.  Il  ne  conce- 
voit  pas  qu'on  pût  s'imaginer  ,  que 
tout  autre  état ,  toute  autre  condition 
exigeant  nécelTairement   une  efpéce 
d'apprentilfage  pour  y  réulTîr ,  l'arc 
de  régner  ,  le  plus  difficile  &  le  plus 
important  de  tous ,  n'eût  befoin  d'au- 
cun travail  ni  d'aucune  préparation. 
Il  avoit  apporté  en  nailfant  d'heureu- 
fes  difpofit'ons  :  un  grand  fonds  de 
génie  ,  une   concept'on    ailée ,  une 
pénétration  vive  &:  promte  à  laquelle 
rien  n'échapoit ,  une  folidité  de  juge- 
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ment  qui  failîiroit  tout  d'un  coup  le  Mnemoi^. 
parti  qu'il  faloit   prendre  j  qualités 
qui  fembloient  pouvoir  le  difpenfer 
de  toute  étude  &c  de  toute  application: 
ëc  cependant ,  comme  s'il  fût  né  fans 
talens ,  &  qu'il  fe  fût  vu  obligé  de 
fuppléer  par  l'étude  à  ce  qui  pouvoic 
lui  manquer  du  côté  de  la  nature  ,  il 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit 
fèrvir  a  lui  orner  l'efprit,  &  ^  il  donna 
un  tems  confidérable  à  s'inftruire ,  à 
réfléchir  ,  à  méditer ,  à  confulter  les 
gens  habiles. 

Quand  il  fut  monté  fur  le  trône , 

'  fon  grand  foin,  fa  grande  application, 
fut  de  connoitre  les  hommes ,  en 
quoi  confifte  principalement  la  fcien- 
ce  d'un  Prince  ,  &:  de  ceux  qui  font  à 
la  tête  des  affaires.  Il  s'y  étoit  fins 
doute  préparé  par  l'étude  de  l'hilloire, 

'  qui  donne  une   prudence  anticipée  , 

'  tient  lieu  de  l'expérience ,  &  apprend 
ce  que  font  les  hommes  avec  qui  l'on 

'a  à  vivre  par  ce  qu'ont  été  ceux  des 
autres  Hécles.  Mais  on  étudie  tout  au- 
trement les  hommes  en  eux-mêmes  , 
dans  leur  cara6tére ,  dans  leur  con- 
duite ,    dans    leurs  démarches.  L'a- 

a  E»  T»  ^«Th»  .  *;  j  Tt»  a-xwr»»  Aie?'»»»  ^•'- 

O  iiij 
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'Artaxir- mour  de  la  République  le  rendit  at- 
^  £       tentif  à  tous  ceux  qui  étoient  capables 
'  de  la  fervir  ou  de  lui  nuire.  Il  s'ap- 

pliqua à  entrer  dans  leurs  plus  fc- 
crettes  inclinations ,  à  découvrir  les 
plus  fecrets  relforts  qui  les  faifoient 
asir ,  à  connoitre  leurs  differens  ta- 
lens  Se  leurs  divers   degrés  de  capa- 
cité ,  afin  de  marquer  à  chaque  per- 
fcnne  fa  place ,  de  donner  de  l'auto- 
rité à  proportion  du  mérite ,  de  de 
faire  concourir  le  bien  particulier  au 
bien   public.  Ce  n'étoit  point  fur  le 
raport  d'autrui,   dit  Ifec.rate,  qu'il 
récompenfoir  ni  qu'il  puniffoit  fes  fu- 
jets  ,mais  fur  ce  qu'i!  en  connoilfoit 
par  lui-même  ;  ôc   ni   la  vertu  des 
gens  de  bien ,  ni  les  mauvais  delTeins 
des  méchans  ,  n'échapoient  à  fa  lu- 
mière ôc  à  fes  recherches. 

Il  avoir  une  qualité  bien  rare  dans 
ceux  qui  occupent  les  premières  pla- 
ces ,  fur  tout  lorfqu'ils  fe  croient 
capables  de  gouverner  par  eux-mê- 
mes -,  je  veux  dire  une  docilité  mer- 
veilleafe ,  qui  nailfoit  de  la  défiance 
oii  il  étoic  de  fes  propres  lumières. 
Eclairé  comme  il  étoit ,  il  n'avoic 
pas,  ce  femble,  befoin  d'avoir  re- 
cours au  confeil  des  autres  ^  &c  ce- 
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pendant  il  ne  prenoic  aucune  réfolu-  Mnemon» 
tion ,   &  ne  formoic  aucune  encre-  '"^ 

prife  ,  fans  avoir  confulté  les  perfon- 
nes  fages  qui  étoient  à  fa  Cour  :  au 
lieu  que  l'orgueil ,  qui  eft  le  venin 
fecrec  de  la  fouveraine  puilfance  , 
.porte  la  plupart  de  ceux  qui  font 
arrivés  au  trône ,  à  ne  plus  demander 
eonfeil ,  ou  à  ne  le  plus  fuivre. 

Attentif  a  étudier    dans    chaque 
forme  de  gouvernement  ôc  dans  cha- 
que condition  particulière  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  excellent ,  il  îe  pro- 
pofoit  d'en  réunir  en   lui  toutes  les 
bonnes  qualités  &c  tous  les  avanta- 
■  ges  :    affable  ôc  populaire  ,  comme 
dans  un  Etat  Républicain  j  grave  de 
férieux ,  comme  dans  un  Confeil  de 
Vieillards  &c   de  Sénateurs  ;    après 
avoir  pris  avec  maturité  un  parti , 
ferme  &c  décidé,    comme  dans  une 
Monarchie  j  profond  politique  ,  par 
l'étendue  6c  la  jufteiTe  de  fes  vues  j 
homme  de  guerre  accompli  ,  par  un 
courage  intrépide  dans  les  combats 
conduit  par  une  fa2;e   modération  j 
bon  père  ,  bon  parent ,  bon  ami  •  ôc 
ce  qui  met  le  comble  à  fon  éloge  ,  *  en 

Ov 
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Artaxer-  tout  cela  toujours  grand ,  &  toujours 

XE       roi. 
*  ~       Il  foutenoit  fa  dignité  &  Ton  rang, 

non  par  un  air  de  fierté  ôc  de  hauteur, 
mais  par  une  férénité  de  vifage  ôc 
une  majefté  douce  que  donne  la  vertu 
&c  le  témoicrnao-e  d'une  bonne  conf- 
cience.  Il  gignoit  les  amis  par  les  li- 
béralités ,  de  foumettoit  les  autres  par 
une  grandeur  dame  ,  à  laquelle  ils 
ne  pouvoient  refufer  leur  eftime  & 
leur  admiration. 

Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  roial 
en  lui ,  &  qui  lui  attiroit  pleinement 
la  confiance  de  Ijs  lujets ,  de  Tes  voi- 
iïns  ,  &  même  de  Tes  ennemis ,  c'eft 
fa  hncérité  ,  fa  bonne  foi ,  fon  ref- 
peét  pour  les  enc!;agemens  qu'il  avoit 
pris  ,  fa  haine ,  ou  plutôt  la  détefta- 
tion  qu'il  témoignoit  pour  tout  dé- 
guifement ,  tout  menfonge  ,  toute 
fourberie.  Une  lîmple  parole  de  fa. 
part  étoit  regardée  comme  un  fer- 
ment facré ,  Se  l'on  favoit  que  rien 
n'étoit  capable  de  le  porter  à  y  don- 
ner la  plus  légère  atte'nte. 

C'eft  par  toutes  ces  excellentes 
qual'tés  qu'il  vint  à  bout  de  réfor- 
mer la  viJe  de  Sal.^mme,  &:  d'^n 
changer  entièrement  la  face  en  allez 
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peu  de  tems.  Il  la  trouva  groflîére ,  ^^'^'^^' 
féroce  ,  barbare  ,  ennemie  des  favans 
&  des  fciences ,  fans  goût  ni  pour  les 
lettres ,  ni  pour  le  commerce  ,  ni 
pour  les  armes.  Que  ne  peut  point  un 
Prince  qui  aime  Ton  peuple ,  ôc  qui 
en  eft  aimé  ;  qtii  ne  fe  croit  grand  & 
puilfant  que  pour  le  rendre  heureux  ; 
6c  qui  fait  mettre  en  honneur  le  tra- 
vail ,  Tinduftrie  ,  le  mérite  ,  de  quel- 
que genre  qu'il  foit  !  Alfez  peu  d'an- 
nées après  qu'il  fut  monté  fur  le 
;  trône,  on  vit  fleurira  Salamine  les 
arts ,  les  fciences ,  le  commerce  ,  la 
marine ,  la  guerre  ^  enforte  que  cette 
ville  ne  le  cédoit  à  aucune  des  plus 
opulentes  de  la  Grèce. 

Ifocrate  répète  bien  des  fois  que 
dans  les  louanges  qu'il  donne  à  Eva- 
gore,  dont  je  n'ai  raporté  qu'une 
partie  ,  loin  de  rien  exagérer  ^  il  de- 
meure toujours  au-delfous  de  la  vé- 
rité. A  quoi  peut-on  attribuer  un  ré- 
gne fi  fage,  il  jufte,  fi  modéré,  fi 
conftamment  emploie  à  rendre  les 
fujets  heureux ,  8c  à  procurer  le  bien 
public?  Il  me  femble  que  l'état  où 
s'étoit  trouvé  Evagore  avant  que  de 
régner ,  y  contr-bua  beaucoup.  C'eft 
un  grand  obftacle  à  la  connoilfance 

O  vj 
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Aitaxer-  &  à  la  pratique  des  devoirs  d'un 
X  E  Prince ,  que  d'être  né  tel  ^  &  que  de 
■■"  '  n'avoir  jamais  éprouvé  d'autre  litua- 
tion  que  celle  de  maître  &  de  fouve- 
rain.  Evagore  qui  étoit  né  fous  un 
Tyran ,  avoir  loncems  obéi  avant 
que  de  commander.  Il  avoir  fenti 
dans  une  vie  privée  6c  dépendante  le 
joug  d'une  puilTànce  abl'olue  &  def- 
potique.  Il  s'étoit  vu  expofé  à  l'en- 
vie &  à  la  calomnie ,  &  avoir  été  en 
péril  à  caufe  de  Ion  mérite  &  de  fa 
vertu.  Il  ne  faloit  dire  à  un  tel  Prince , 
quand  il  monta  lur  le  trône,  que  ce 
^Trajan,  qu'on  difoit  à  un  grand  "<•  Empereur. 
3}  a  Vous  n'avez  pas  toujours  été  ce 
5>  ce  que  vous  êtes  devenu.  L'^adver- 
j5  iité  vous  a  préparé  à  ui'er  bien  de 
55  la  fouveraine  puiiEince.  Vous  avez 
53  lontems  vécu  parmi  nous ,  &  com- 
«me  nous.  Vous  avez  été  en  péril 
M  fous  de  mauvais  Princes.  Vous  avez 
w  tremblé  :  vous  avez  (u  par  votre 
il  expérience  comment  on  traitoit 
«  1  innocence  &:  la  vertu,  y)  Ce  qu'il 
avoir  fouftert,  ce  qu'il  avoit  craint 
pour  lui-même  ou  pour  les  autres , 


a  Quàm  utils  eft  ad 
ufum  fecundorum  per 
adverfa  venilVe!  Vixifti 
nobifcum  j    perwlUatiis 


es,  timuiil).  Qua  tnnc 
eiat  innocentium  vita 
ici»,  &capctius  es.  P/ia. 
in  Panegjr. 
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ce  qu'il  avoit  vu  d'injufte  &  de  dé-Mi4EMoV?. 
raifonnable  dans  la  conduite   de  fes  ' 

prédécelfeurs ,  lui  avoit  ouvert  les 
yeux  fur  toutes  Tes  obligations.,.  Il 
iiiffifoit  de  lui  dire  ce  que  l'Empe- 
reur Galba  difoit  à  Pifon  en  l'adoptant 
pour  l'alTocier  à  l'empire  :  ^  «  Sou-  c? 
venez-vous  de  ce  que  vous  avez  <f 
condanné  ou  loué  dans  les  Princes  <c 
lorfque  vous  étiez  particulier.  Il  « 
ne  faut  que  confulter  le  jugement  « 
que  vous  en  avez  porté  alors ,  ôc  « 
le  fuivre  ,  pour  être  inftruit ,  &  «e 
pour  bien  régner,  ce 

Jugement  de  Ténbaz,€, 

Nous  avons  dit  que  Téribaze ,  ac-  x>«w.  lifr- 
cufé  par  Oronte  de  former  une  conf-  l^,/"^'  ^^'*' 
piration  contre  Artaxerxe  ,  avoit  été 
conduit  en  Cour  pies  &  mains  liées. 
Gaos ,  Amiral  de  la  flote  ,  qui  avoit 
époufé  fa  fille ,  craignant  que  le  Roi 
ne  l'envelopât  dans  l'afFaire  de  Ton 
•beau-pere  ,  &  ne  le  fît  mourir  fur  un 
Simple  foupçon  ,  ne  crut  pouvoir 
trouver  de  fureté  pour  lui  que  dans- 
une  révolte  ouverte.  Il  étoit  fort  aimé 


a  TJtilifiîmus  quidetn 
ac  breviflîmus  bonarum 
malarumque  rerum  dc- 
kctus,  cogirare  quidam 


nolueris  fub  alio  princi- 
pCj  aut  volueiis.  Ta<iî, 
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^RTAXER-  des  foldats ,  &  tous  les  Officiers  de  la 
X  E  flore  lui  étoient  particulièrement  at- 
tachés.  Sans  perdre  de  tems  ,  il  en- 
vok  des  Députes  au  roi  d'Egypte 
Achoris ,  ôc  conclut  avec  lui  une  ligue 
contre  le  Roi  de  Perfe»  D'un  autre 
côté  ,  il  foUicite  vivement  les  Lacé- 
démoniens  a  entrer  dans  cette  ligue  , 
avec  atfurance  de  les  rendre  maîtres 
de  toute  la  Grèce  ,  &  d'y  établir  par 
tout  leur  manière  de  gouverner,  à 
quoi  il  paroit  qu'ils  ai'piroient  de- 
puis lontems.  Ils  écoutèrent  favora- 
blement cette  propofition  ,  &  faiii- 
rent  avec  joie  cette  occafion  de 
prendre  les  armes  contre  Artaxerxe , 
d'autant  plus  que  la  paix  qu'ils  avoient 
conclue  depuis  peu  avec  lui ,  par  la- 
quelle ils  lui  abandonnoient  tous  les 
Grecs  de  l'Afie ,  les  avoir  couverts 
de  honte. 

AufTî-tôt  qu' Artaxerxe  eut  terminé 
la  guerre  de  *  Cypre  ,  il  longea  à  finir 
aufli  l'affaire  de  Tèribaze.  Il  a  l'é- 
quité de  lui  donner  pour  CommiiTai- 
res  trois  des  plus  grands  Seigneurs 
de  Perfe   d'une    probité    reconnue , 


*  Diodore  remet  Ia  déci- 
fion  de  cette  aff<iiri!  avrèi 
ia,  gnerre    des    Cadufiéas 


d»!tt  ntits parlertKS  bitntit, 
ce  cjtii  partit  ;■«»  vruiftm' 
bUblt. 
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&  d'une  réputation  qui  les  rendoit  Mmihon. 
refpedables  à  toute  la  Cour.    L'af-  " 

faire  eft  donc  examinée  ,  ôc  l'on 
écoute  de  parc  &  d'autre  les  parties. 
Pour  un  crime  aulîi  conlidérable 
que  celui  d'avoir  confpiré  contre  la 
perfonne  du  Roi ,  on  ne  produifoit 
d'autres  preuves  que  la  lettre  d'O- 
ronte  ,  c'eft-à-dire  d'un  ennemi  dé- 
claré qui  cherchoit  à  fupplanter  Ton 
rival.  Oronte  avoit  efpéré  de  Ion 
crédit  à  la  Cour ,  que  l'affaire  ne  fe- 
roit  point  dilcutée  ielon  les  formes 
ordinaires ,  de  que  fur  les  Mémoires 
qu'il  avoir  envoies ,  l'accule  ,  fans 
autre  examen ,  feroit  condanné.  Mais 
on  n'en  ufoit  pas  ainli  chez  les  Perfes. 
Une  régie  anciennement  établie  par- 
mi eux  ,  &  qui  fait  partie  du  droit 
naturel ,  étoit  de  ne  condanner  jamais 

f>erronne  fans  l'avoir  entendu ,  &  fans 
ui  avoir  confronté  les  accufateurs. 
Téribaze  fut  donc  écouté.  Il  répond 
à  tous  les  articles  de  la  lettre.  Quant 
à  fa  connivence  avec  Evagore  ,  le 
traité  même  conclu  par  Oronte  fait 
fon  apologie ,  puilqu'il  eft  abfolu- 
mentle  même  que  celui  qu'il  avoir 
offert,  excepté  une  condition  qui 
.auroit  fait    honneur  à  fon   Maître, 
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ARTAXER-Pour  fon  amitié  avec  les  Lacédémo- 
^  '  niens ,  le  traité  glorieux  qu'il  leur 
"  avoit  fait  figner ,  doit  faire  connoitrc 
(1  elle  avoit  pour  but  fes  propres  in- 
térêts ,  ou  ceux  du  Roi.  Il  ne  défa- 
voue  pas  le  crédit  qu'il  a  dans  l'ar- 
mée :  mais  depuis  quand  eft-ce  un 
crime,  d'être  venu  à  bout  de  fe  faire 
aimer  des  Officiers  ôc  des  ioldats  ? 
Enfin  il  termine  fa  défenfe  en  rap- 
pellant  le  fouvenir  des  longs  iervices 
qu'il  a  rendus  au  Roi  avec  une  fidé- 
lité qui  ne  s'eft  jamais  démentie ,  6c 
fur  tout  du  bonheur  qu'il  a  eu  de  lui 
fauver  la  vie  dans  une  chalTe  où  deux 
lions  ctoient  près  de  le  dévorer.  Les 
trois  Commiflaires  ,  d'un  commun 
fufrrage  ,  déclarèrent  innocent  Téri- 
baze.  Le  Roi  lui  rendit  fon  ancienne 
amitié ,  &  juftement  irrité  du  noir 
complot  d'Oronte  ,  il  fit  tomber  fur 
lui  tout  le  poids  de  fon  indignation. 
Un  feul  exemple  de  cette  forte  con- 
tre les  délateurs  convaincus  de  fauf- 
feté ,  fermeroit  pour  toujours  la  por- 
te à  la  calomnie.  Que  d'innocens 
opprimés ,  faute  de  garder  cette  ré- 
gie ,  que  des  pavens  même  ont  re- 
gardée comme  la  bafe  de  toute  ju- 
ftice  ,  6c  la  gardienne  du  repos  pu- 
blic ! 
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Mkemom. 
§.  VII.  

Expédition  d yîrtaxerxe  contre  les  Ca- 
■   du/îens.  Hifloire  de  Datame  Carien. 

Quand  Artaxerxe  eut  terminé  la  Tiut.inar- 
guerre  de  Cypre,   il  en  commença '1*' ^'  '*^*^' 

o  ni  /•        *      1024» 

une  nouvelle  contre  les  Cadufiens , 
qui  s'étoient  apparemment  révoltés , 
&  avoient  refufé  de  paier  le  tribut 
ordinaire  ;  car  les  Auteurs  ne  diient 
rien  du  Tujet  de  cette  guerre.  Ces 
peuples  haDÏtoient  une  partie  des 
montagnes  fituées  entre  le  Pont  Euxin 
&  la  mer  Cafpienne  ,  au  Nord  de  la 
Médie.  Le  terroir  y  eft  fi  ingrat ,  &  fi 
peu  propre  au  labourage ,  qu'on  n'y 
femoit  point  de  blé.  Les  habitans  n'a- 
voient  prefque  pour  toute  nourriture 
que  des  pommes ,  des  poires ,  êc 
quelques  autres  fruits  de  cette  efpéce. 
Accoutumés  de  bonne  heure  à  une 
vie  dure  &c  laborieuie  ,  ils  comptoient 
pour  rien  les  fatigues  &  les  dangers , 
&  par  cette  raifon  étoient  fort  pro- 
pres au  métier  de  la  guerre.  Le  Roi 
marcha  en  perfonne  contre  eux  à  la 
tête  d'une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d'infanterie  ôc  de  dix  mille 
chevaux.  Téribaze  le  fuivit  dans  cette 
expédition. 
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Artaxeii-  a  peine  Artaxerxe  fut-il  un  peu 
^^  avancé  dans  le  pays ,  que  Ton  armée 
foufïrit  une  difette  afFreufe.  Les  trou- 
pes ne  trouvoient  rien  pour  fubiîfter, 
&  il  étoit  impofïible  de  faire  venir 
des  vivres  d'ailleurs  à  caufe  des  che- 
mins difficiles  ôc  impraticables.  Tout 
le  camp  ne  vivoit  donc  que  de  bê- 
tes de  lomme  qu'on  tuoit  j  &  elles 
devinrent  bientôt  fi  rares  ,  que  la  tête 

Trtnte  livrts.  ^'xMï  âne  y  valoit  foixante  dragmes  , 
6c  on  avoir  encore  bien  de  la  peine 
à  en  trouver.  La  table  du  Roi  même 
vint  à  manquer  ,  &  il  ne  reftoit  que 
peu  de  chevaux ,  tous  les  autres  aiant 
été  confommés. 

Dans  cette  facheufe  conjondure , 
Téribaze  iauva  le  Roi  éc  l'armée 
par  un  ftratagême  dont  il  s'aviia.  Il 
y  avoit  deux  Rois  des  Cadufiens , 
tous  deux  campés  féparément  avec 
leurs  troupes.  Téribaze  ,  qui  s'infor- 
moit  de  tout ,  avoit  appris  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  bonne  intelligence  ,  & 
que  la  jaloufie  les  empéchoit  d'agir 
de  concert  comme  ils  dévoient.  Après 
avoir  communiqué  Ton  deiïèin  à  Ar- 
taxerxe ,  il  s'en  va  trouver  l'im  de 
ces  deux  Rois ,  &  envoie  ion  fils  à 
l'autre.  Chacun  d'eux  fit  entendre  à 
celui  à  qui  il  parloic  que  l'autre  Roi 
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cnvoioit  àfoninfûdes  Ambairadeurs  Mnewoh. 
à    Artaxerxe    pour  traiter   avec    ce 
Prince ,  &  lui  confeilla  de  prendre  les 
,.devans  afin  de  rendre  Tes  conditions 
meilleures ,  promettant  de  l'aider  de 
tout  fon  crédit.  La  fraude  réuflît.  Les 
<*  payens  la  croioient  permife  à  l'é- 
gard des  ennemis.  Les  Ambafladeurs 
partirent    chacun   de  leur  côté,   les 
uns  avec  Téribaze,   les  autres  avec 
:  fon  iîls. 

Comme  cette  double  négociation 
dura  un  peu  de  tems ,  Artaxerxe  com- 
mença à  entrer  en  foupçon   contre 
Téribaze  ,  &  fes  ennemis ,  profitant 
de  cette  occaiion ,  n'oublièrent  rien 
<  pour  le  calomnier  ,  &  pour  le  perdre 
dans  refprit  du  Roi.  Déjà  même  ce 
Prince  fe  repcntoit  de  s'être  fié  à  lui , 
&  par  là  il  donnoit  lieu  à  Tes  envieux 
-de  répandre  leurs  calomnies.  A  quoi 
'tient  la  fortune  des  plus  fidèles  fujets 
-auprès    d'un  Prince  foupçonncux  & 
-crédule  !  Sur  ces  entrefaites  arrivent 
•  Téribaze  de  fon  côté  ,  &  fon  fils  de 
■l'autre,  chacun  avec  les  Ambalfadeurs 
"des  Cadufiens.   Le   Traité  aiant  été 
-Conclu  avec  les  uns  &  les  autres ,  &  la 
.'paix   faite  ,   Téribaze    devint    plus 
''puiifant   que    jamais     dans    l'efpric 

a  DoliK ,  an  vùtiis  ,  «juis  in  hoftc  lequitac?  Virgil, 
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ARTAXER-de   fon  Maître,  &  partit  avec  luî. 
^  ^  Le  Roi  dans  cette  marche  ,  fe  fit 

"^  beaucoup    admirer.  Ni  Tor   dont  il 

étoit  couvert ,  ni  fa  robe  de  pourpre , 
ni  les  pierreries  qui  brilloient  fur  fa 
perfonne ,    &   qui   montoient    à  la 
Dmz^  mille  fomme    de  trente  (ix   millions ,  ne 
**"*''  l'empéchoient  point  de  fe  livrer  à  la 

fatigue  comme  le  moindre  foldat.  On 
le  voioit ,  le  carquois  fur  l'épaule  ,  & 
le  bras  chargé  de  fon  bouclier ,  laiiïèr 
fon  cheval  ,  &  marcher  le  premier 
dans  ces  chemins  raboteux  &  diffici- 
les. Les  foldats ,  voiant  fa  patience  & 
fon  courage ,  animés  par  fon  exem- 
ple ,  devenoient  Ç\  légers  qu'il  fem- 
boit  qu'ils  euffent  des  ailes*:  il  faifoic 
chaque  jour  deux  cens  ftades  &  plus , 
c'eft-à-dire  plus  de  fept  lieues.  Enfîn 
il  arriva  à  une  de  fes  maifons  roiales , 
où  il  y  avoir  des  jardins  parfaitement 
bien  tenus ,  Se  un  parc  d'une  grande 
étendue  ,  &:  d'autant  plus  merveilleux 
que  toute  la  campagne  des  environs 
étoit  nue  &  fans  aucun  arbre.  Comme 
on  étoit  au  cceur  de  l'hiver ,  ôc  qu'il 
faifoitun  froid  excefïif,  il  permit  a  fes 
foldats  de  couper  du  bois  dans  fon  parc, 
fans  épargner  fes  plus  beaux  arbres,' 
ni  fes  pins ,  ni  les  cyprès.  Mais  les  fol- 
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dacs  ne  pouvant  fe  réfoudre  a  abbatcre  Mnemqn. 
des  arbres  donc  ils  admiroienc  la  beauté  * 
ik  la  grandeur  ,  le  Roi  prie  la  coignée 
lui-même,&:  commença  à  couper  Tar- 
bre  qui  lui  parut  le  plus  beau  &  le  plus 
grand  :  après  quoi  les  foldats  ne  mé- 
nagèrent plus  rien,  coupèrent  tout  le 
bois  qui  leur  étoit  néceliaire ,  ôc  allu- 
mèrent tant  de  feux ,  qu  ils  paiTérent 
la  nuit  fans  aucune  incommodité. 
Quand  on  fait  réflexion  combien  les 
grands  Seigneurs  tiennent  à  leurs  jar- 
dins ôc  à  leurs  mailons  de  plaifance  , 
on  doit  favoir  gré  à  Artaxerxe  du  gé- 
néreux facrifice  qu'il  fait  ici,  qui  mar- 
quoit  en  lui  un  bon  cœur  ,  fen(ible  à 
la  peine  &aux  fouffrances  de  Tes  fol- 
dats. Mais  il  ne  foutint  pas  toujours 
ce  cara6tére. 

Le  Roi  avoit  perdu  dans  ce  voîage 
un  grand  nombre  de  braves  gens ,  & 
prelque  tous  fes  chevaux.  Et  comme  il 
s'imagina  qu'on  le  mépriloit  à  caufc 
de  fes  grandes  pertes ,  &  du  mauvais 
fuccès  de  fon  expédition  ,  il  devint  de 
mauvaife  humeur  contre  les  Grands 
de  fa  Cour ,  &  en  fit  mourir  un  grand 
nombre  dans  des  emportemens  de 
colère  ,  &  un  plus  grand  nom.bre  par 
défiance  ôc  pv  crainte  qu'ils  n'encre- 
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Artaxer-  piiiîènt  quelque  choie  contre  lui.  Car 
X  E       la  crainte  ,  dans   un  Prince  ombra- 
'  geux  ,  eft  une  pafîion  très  meurtrière 

&  très  Tanguinaire  :  au  lieu  que  le 
véritable  courage  eft  doux  ,  humain,, 
&  éloigné  de  tout  loupçon. 
cornei.  Kef.  Un  dcs  principaux  Officiers  qui 
in  vit.  Dit*-  périrent  dans  l'expédition  contre  les 
Cadufiens  ,  fut  Camifare  ,  Carien  de 
nation  ,  Gouverneur  de  la  Leuco- 
Syrie  ,  province  enclavée  entre  la 
Cilicîe  &  la  Cappadoce.  5on  fils  Da- 
tame  lui  fuccéda  dans  ce  Gouverne- 
ment ,  qui  lui  fut  donné  en  récom- 
penfe  des  bons  iervices  qu'il  avoit 
aufîî  rendus  au  Roi  dans  cette  même 
expédition.  G'étoit  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  fon  tems ,  &c  Cornélius 
Népos ,  qui  nous  a  donné  la  vie  ,  ne 
met  au-delFus  de  lui  parmi  les  bar- 
bares qu'AmiIcar&:  Annibal.  Il  paroit 
par  cette  vie  que  perfonne  ne  l'a  ja- 
,  mais  iurpalfé  en  hardiefle  ,  en  valeur , 
en  habileté  à  inventer  des  rufcs  & 
des  ftratagémes ,  en  adivité  pour 
poulTèr  vivement  Tes  delleins,  en  pré- 
lence  d'efprit  pour  prendre  fon  parti 
lur  le  champ  éc  pour  trouver  des  ref- 
iources  dans  lès  occafîons  les  plus 
défelpérées ,  en  un  mot  dans  tout  ce 


l 
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ui  reçrarde  la  kience  de  la  guerre.  Il  Mnemon. 


cmble  que  pour  avoir  un  nom  plus 
illuftre,  il  ne  lui  a  manqué  qu'un 
plus  grand  théâtre ,  ôc  peutêtre  un 
Hiftorien  qui  nous  eût  marqué  les 
aâ:ions  dans  un  plus  grand  détail  : 
car  Cornélius  Népos  ,  lelon  fon  plan 
général ,  n*a.  pu  les  raportcr  que  d'une 
manière  fort  luccinde. 

Il  commença  à  fe  diftinguer  par- 
ticulièrement dans  une  commiffion 
qui  lui  fut  donnée  de  réduire  Thyus , 
Prince  très  puilPant,  ôc  Gouverneur 
de  Paphlagonie ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  le  Roi.  Comme  il  étoit  Ton 
proche  parent ,  il  crut  devoir  em- 
ploier  d'abord  les  voies  de  douceur  ôc 
de  conciliation,  qui  penférent  lui  coû- 
ter la  vie  par  les  embûches  que  lui 
drelfa  le  perfide  Thyus.  Echapé  d'un 
fï  grand  péril ,  il  l'attaqua  à  force 
I  ouverte  ,  quoiqu'il  Îq  vît  abandonné 
;  par  Ariobarzane  Satrape  de  la  Lydie, 
de  Plonie  ,  &  de  toute  la  Phrygie , 
que  la  jalouile  empêcha  de  le  fecou- 
rir.  Il  fe  faifit  de  fon  ennemi ,  ôc  le 
prit  vif  avec  fa  femme  &  fes  enfans. 
i  II  favoit  qu'elle  joie  cette  nouvelle 
!  cauferoit  au  Roi ,  Ôc  il  chercha  à  la 
lui  rendre  encore  plus  fenfible  par  le 
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Artaxer-  plaifir   de  la  furprife.  Il  partit  avec 
X  E.      ion  illuftre  prifonnier  fans  en  donner 
"  avis  à  la  Cour ,  &  marcha  à  grandes 

journées  pour  prévenir  le  bruit  que  la 
renommée  pourroit  en  répandre. 
Quand  il  y  fut  arrivé  ,  il  équipa 
Thyus  d'une  manière  fort  fmguliére. 
C'étoit  un  grand  homme,  d'ime  haute 
taille  ,  d'un  vilage  hagard  &  terrible  : 
il  avoir  le  teint  noir,  les  cheveux  fort 
longs  ,  &:  la  barbe  de  même.  Il  le  re- 
vêtit d'un  habit  maenifique  ,  lui  mit 
au  col  &:  aux  bras  un  collier  &  des 
braifelets  d'or ,  &  lui  donna  tout  l'é- 
quipage d'un  Roi  j  &  il  l'étoit  en 
effet.  Pour  lui,  couvert  d'im  habit 
groiïîcr  de  payfan,  dz  vêtu  comme  un 
chartèur ,  la  main  droite  armée  d'une 
malTue ,  il  conduil'oit  de  la  gauche 
Thyus  en  lelfe ,  comme  on  mène  une 
bête  qu'on  a  prile.  La  nouveauté  du 
fpedacle  attira  toute  la  ville.  Mais 
perionne  ne  fut  plus  furpris  ni  plus 
content  que  le  Roi ,  quand  il  les  vit 
paroître  l'un  &  l'autre  devant  lui  dans 
ce  plail'ant  appareil.  La  rébellion  de 
ce  Prince ,  très  puilfant  dans  Ton  pays, 
lui  avoit  caufé  de  grandes  &:  de  juftes 
al  larmes.  Il  ne  s'attendoit  pas  à  le 
voir  ficôt  livré  entre  fes  mains.  Une  (i 

promte 
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promte  &  li  heureufe  exécution  lui  fie  Mnemon» 

mieux  connoicre  que  jamais  tout  le  

mérite  de  Datame. 

Pour  marquer  le  cas  qu'il  en  faifoit , 
il  voulut  qu'il  partageât  avec  Phar- 
nabaze  &  Tithraufte  ,  les  deux  pre- 
miers hommes  de  l'Etat ,  le  com- 
mandement de  l'armée  qu'on  defti- 
noit  contre  l'Egypte  ;  de  même  il  l'en 
chargea  en  chef ,  quand  il  eut  rap- 
pelle Pharnabaze. 

Comme   il    étoit    près    de   partir 

fiour  cette  expédition  ,  Artaxerxe 
ui  ordonna  de  marcher  promtement 
centre  Alpis ,  qui  avoit  fait  révolter 
le  pays  où  il  comm.andoit  dans  le 
voilînage  de  la  Cappadoce.  La  com- 
:  midion  écoit  peu  importante  pour  un 
Officier  qu'on  venoit  de  nommer 
Général ,  éc  d'ailleurs  fort  périlleufe  , 
parce  qu'il  faloît  aller  chercher  l'enne- 
mi dans  un  pays  fort  éloigné.  Le  Roi 
s'aperçut  bientôt  qu'il  avoit  fait  une 
faute  ,  &  le  contremanda.  Mais  Da- 
tame étoit  parti  fur  le  champ  avec 
une  poignée  de  gens ,  de  il  avoit  mar- 
ché jour  &  nuit ,  comptant  que  pour 
fur  prendre  ôc  vaincre  l'ennemi  il  n'a- 
voir befoin  que  de  diligence  ,  &  non 
d'un  grand  nombre  de  troupes.  Il  le 
Tome  ir,  P 
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Artaxer-  furprit  en  effet ,  &c  les  couriers  que  le 

^  ^        Roi  lui  avoit  dépêchés  rencontrèrent 
"  en  chemin   Afpis ,  qu'on   menoit  à 

Sufes  pies  &  mains  liés. 

Il  n'étoit  parlé  en  Cour  que  de  Da- 
tame.  On  ne  favoitce  qu'on  devoir 
le  plus  admirer ,  ou  de  fa  promte 
obèiirance,  ou  de  la  courageule  & 
fa^e  hardieffe ,  ou  de  ion  rare  bon- 
heur.  Une  Aoue  li  brillante  blelîa 
ceux  des  Courtiians  qui  gouver- 
noient.  Ennemis  en  fecret  les  uns 
des  autres  ,  &  féparés  par  la  contra- 
riété d'intérêts  &  le  concours  des  mê- 
mes prétentions ,  ils  le  réunirent  con- 
tre un  mérite  iupérieur  qui  les  effa- 
çoit  tous ,  6c  qui  dès  là  écoit  un  crime 
à  leur  égard.  Ils  conlpirérent  enfem- 
ble  pour  le  ruiner  dans  l'efprit  du 
Roi ,  &  ils  n'y  réufîlrent  que  trop. 
Comme  ils  robfedoient   fans  celîè, 

6  qu'il  n'étoit  point  en  garde  contre 
des  perfonnes  qui  paro-'lfoient  afïè- 
élionnées  à  Ton  fervice  ,  ils  lui  infpi- 
rérent  de  la  jaloufie  Se  du  foupçon 
contre  le  plus  zélé  &  le  plus  fidèle  de 
fes  ferviceurs. 

Un  ami  intime  que  Datame  avoit  à 
la  Cour ,  Se  qui  étoit  dans  une  des 
premières  places ,  lui  donna  avis  de 
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ce  qui  s'y  palfoit ,  &  de  la  confpira-  Mnemon. 
tion  qu'on  avoir  formée  contre  lui ,  — — — — 
qui  avoit  déjà  indifpofé  le  Roi  à  Ton 
égard.  Il  ^  lui  repréfentoit  que  û  l'ex- 
pédition d'Egypte  dont  on  Tavoit 
chargé  venoit  a  tourner  mal ,  il  fe 
trouveroit  expofé  à  un  grand  danger. 
Que  la  coutume  des  Rois  étoit  de 
s'attribuer  à  eux  feuls  ôc  a  leur  bon- 
heur les  heureux  fucccs ,  &  d'impu- 
ter les  mauvais  à  la  faute  de  leurs  Gé- 
néraux ,  &  de  les  en  rendre  refponfa- 
bles  au  péril  de  leur  tête.  Qu'il  cour- 
roit  d'autant  plus  de  rifque  ,  que  tous 
ceux  qui  environnoient  le  Roi ,  &■ 
qui  s'étoient  rendu  maîtres  de  fon  qC- 
prit ,  étoient  fes  ennemis  déclarés , 
ôc  avoient  juré  fa  perte. 
-  Sur  ces  avis  ,  Datame  fe  détermine 
à  quitter  le  fer  vice  du  Roi,  fans  pour- 
tant rien  faire  encore  qui  fût  contraire 
à  la  fidélité  qu'il  lui  devoir.  Il  lailH'  le 
commandement  de  l'armée  à  Man- 


a  Docet  eum  magno 
fore  inpericulo,  i\  quid 
illo  imperaiite  in  jî,e;ypto 
adveril  accidilTft.  Nam- 
que  eam  efte  confuetudi- 
ncni  rcgum  j  ut  cafus  ad- 
verfos  hominibus  cri- 
buant,  fecundos  fortune 
fus  :  quo  facile  fieti  ^  uc 


impellar.tur  ad  eoium 
perniciem  ,  quorum  du- 
du  res  malè  gells  nun- 
ciencur.  Illum  hoc  nia- 
jortl^ore  in  dilcrimine, 
quôd  ,  quibus  lex  maxi- 
me obediat ,  cos  habeat 
inimiciflimos         Cornil» 

Pij 
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'Artaxer-  drocle  de   Magnélie  ,  part   avec  fes 
^  ^       troupes  particulières  pour  la  Cappa- 
"  doce ,  s'empare  de  la  Paphlagonie  cpi 

enétoit  voiiuie ,  s'unit  fous  main  avec 
Ario'oarzane  ,  airemble  des  troupes  , 
s'affure  des  places  ,  &:  y  met  bonne 
garnifon.  Il  apprit  que  ceux  de  Piiî- 
die  armoient  contre  lui.  Il  ne  les  at- 
tendit pas ,  &  y  fit  marcher  fon  armée 
commandée  par  fon  fils  puîné,  qui 
eut  le   malheur  d'être   tué  dans  un 
combat.   De    quelque    vive  douleur 
que  fût  pénétré  ce  père ,  il   cela  fa 
mort ,  de  peur  qu'une  fi  fâcheufe  nou- 
velle ne  jetcàt  le  découragement  dans 
fes  troupes.  Quand  il  fut  arrivé  près 
de   l'ennemi ,   fon  premier  foin  fut 
d'occuper  im  porte  avantageux.  Mi- 
D.od.i.  ij.  throbarzane  fon  beau-  pere,quicom- 
î"»^-399-       mandoit  la   cavalerie  ,   croiant   fon 
gendre  abfolument  perdu,  fe  déter- 
mina à  palfer  du  côté  des  ennemis. 
Datame,  fans  fe  troubler  ni  fe  dé- 
concerter ,   fit   courir  le   bruit  dans 
l'armée  que  c'étoit   une  feinte  con- 
certée entre  fon  beau-pere  &  lui ,  & 
le  fuivit  de  près  ,  comme   pour  fe 
mettre  en  état   d'attaquer  en  même 
tems  l'ennemi  des  deux  côtés.  La  rufe 
eut  tout  le  fuccès  qu'il  en  accendoic, 
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Quand  on  en  vint  aux  mains ,  Mi-  Mnîmon; 
throbarzane  fut    traité    de   part    ôc  ' 

d'autre  comme  ennemi ,  &  taillé  en 
pièces  avec  les  fiens.  L'armée  des 
Pifîdiens  prit  la  fuite  ,  de  laiflâ  Da- 
tame  maître  du  champ  de  bataille , 
&  de  tout  le  riche  butin  qui  fe  trouva 
dans  le  camp  des  vaincus. 

Jufques-^là  Datame  nes'étoit  point 
encore  déclaré  ouvertement  contre 
le  Roi ,  les  adlions  dont  nous  avons 
parlé  n'ét^mt  que  contre  des  Gouver- 
neurs avec  qui  il  pouvoit  avoir  des 
querelles  particulières,  comm.e  nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  cela  étoic 
alTez  ordinaire.  Son  propre  fils  aîné 
(  il  s'appelloit  Scifmas  )  te  rendit  fon 
accufateur  auprès  du  Roi ,  Se  lui  dé- 
couvrit tous  fes  deiTeins.  Artaxerxe 
en  fut  vraiment  effraie.  Il  connoif- 
foit  tout  le  mérite  de  ce  nouvel  enne- 
mi. Il  favoit  qu'il  ne  s'engageoit  point 
dans  une  entreprife  fans  en  avoir  mû- 
rement pefé  toutes  les  fuites ,  &  fans 
avoir  pris  toutes  les  mefures  nécef- 
faires  pour  la  faire  réufîîr  j  &:  que 
jufques -là  l'exécution  avoit  toujours 
répondu  à  tous  fes  projets.  Il  envoia 
contre  lui  en  Cappadoce  une  armée 
de  près  de  deux  cens  mille  hommes , 

Piij 
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'Art AXER-  donc  il  y  en  avoir  vingt  mille  de  ca- 

X  2       Valérie  ,    le   tout   fous   la   conduite 

"  d'Autophradate.  Les  troupes  de  Da- 

tame  n'égaloient   pas   la  vingtième 

partie  de  celles  du  Roi.  Ainfi  toute  fa 

relTource  étoit  en  lui-même  ,  dans  le 

courage  de  fes  foldats ,  ôc  dans  Theu- 

reufe  fituacion  du  pofte  qu'il  avoir 

choifi.  Car  c'étoit  là  fa  grande  fcience, 

6c  jamais  Capitaine  ne  lut  mieux  que 

lui  prendre  les  avantages ,  ni  mieux 

profiter  du  terrain  ,  quand  il  s'agilToit 

de  ranger  une  armée  en  bataille. 

La  fienne  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
étoit  infiniment  inférieure  à  celle  des 
ennemis.  Il  s'étoit  pofté  de  telle  forte 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  l'enveloper  ; 
qu'au  moindre  mouvement  qu'ils  fai- 
foienr  ,  il  leur  tomboit  fur  les  bras , 
ôc  les  incommodoit  confidérable- 
ment  j  ôc  que  s'ils  prenoient  la  réfo- 
lution  d'en  venir  aux  mains ,  leur 
grand  nombre  leur  devenoic  abfolu- 
ment  inutile.  Autophradate  fentoit 
bien  que  félon  toutes  les  régies  de  la 
guerre  il  ne  faloit  point ,  dans  une 
telle  conjonéture ,  hazarder  la  ba- 
taille :  mais  il  trouvoit  aulîî  qu'il 
étoit  honteux  pour  lui ,  avec  une  ar- 
mée fi  nombreufe ,  de  prendre  le  parti 
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de  la  retraite ,  ou  de  demeurer  plus  Mnimon, 
loncems  dans  i'inadion  devant  une  ' 
petite  poignée  de  loldats.  Il  donna 
donc  le  fignal.  La  première  attaque 
fut  rude  :  mais  les  troupes  d'Auto- 
phradate  plièrent  bientôt,  8c  furent 
miles  en  déroute.  Le  vainqueur  les 
pourfuivit  pendant  quelque  tems  ,  6c 
en  fit  un  grand  carnage.  Il  n'y  eut 
que  mille  hommes  de  tués  du  côté  de 
Datame. 

Il  fe  donna  encore  plufîeurs  com- 
bats ,  ou  plutôt  plufîeurs  efcarmou- 
ches ,  où  celui-ci  avoit  toujours  le 
delTus ,  parce  que  connoi{Tant  parfai- 
tement le  pays ,  ôc  réuiïilTànt  fur  tout 
dans  les  rufes  de  la  guerre  >  il  fe  po- 
ftoit  toujours  avantageufement,  & 
encracreoit  ks  ennemis  dans  des  ter- 
rains  difficiles  ,  d'où  ils  ne  pouvoient 
fè  tirer  fans  perte.  Autophradate  , 
voiant  tous  fes  efforts  inutiles  ôc  tou- 
tes fes  reffources  épuifées ,  ôc  défèf-  ** 
pérant  de  pouvoir  foumettre  par  la 
force  un  ennemi  lî  rufé  ôc  Ci  coura- 
geux ,  parla  d'accommodement  ,  & 
lui  propofa  de  rentrer  en  grâce  avec 
le  Roi  à  des  conditions  honorables, 
Datame  comprenoit  bien  qu'il  y 
avoit  peu  de  fureté  pour  lui  dans  ce 

Piiij 
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.^xtaxer- parti,  parce   qu'il  eft   rare   que  les 
X  E       Princes    le    réconcilient    de    bonne 
foi  avec  un  fujet    qui   a  manqué  à 
ion  devoir ,  ôc  à  qui  ils  fe  voient  en 
quelque  forte  obligés  de  céder.  Ce- 
pendant ,  comme  ce  n'étoit  que  par 
défefpoir  qu'il  s'étoit  précipité  dans 
la  révolte  ,  ôc  qu'au  fond  du  cœur  il 
confervoit  toujours  pour  fon  Prince 
des  fentimens  d'affedion  ôc  de  zèle , 
il  accepta  avec  joie  des  offres ,  qui 
feroient  cefler  l'état  violent  où  fon 
malheur  Tavoit  engagé  ,  qui  lui  don- 
neroient  moien  de  rentrer  dans  fon 
devoir ,  ôc  d'emploier  fes  talens   au 
fervice  du   Prince  à  qui  ils  étoient 
dûs.  Il  promit  d'envoier  des  Députés 
au  Roi.  Les  adtes  d'hoftilité  celTérent , 
ôc   Autophradate    fe  retira    dans  la 
Phrygie  qui  étoit  fon  Gouvernement. 
Datame  ne  s'étoit  pas  trompé.  Ar- 
taxerxe,  outré  de  dépit  contre  lui, 
avoit  changé  en  une  haine  implaca- 
ble  l'eftime  ôc  l'affedion   qu'il  lui 
avoit  autrefois  témoisinées.  Voiant 
qu'il  ne    pouvoit  le   vaincre  par  la 
force  ôc  par  les  armes,  il  ne  rougit 
point  d'emploier  l'artifice  ôc  latrahi- 
fon  pour  s'en  défaire:moiens  indignes 
de   tout  homme  d'honneur ,   com- 
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bien  plus  d'un  Prince  !  Il  apofta  plu-  MnemoMi 
fleurs    meurtriers    pour    rafTaffiner  :   ■  ~ 

mais  Datame  fut  aifez  heureux  pour 
éviter  leurs  embûches.  Entin  Mithri- 
date ,  fils  d'Ariobarzane ,  à  qui  le 
Roi  avoit  fait  de  magnifiques  pro- 
melfes  s'il  pouvoit  le  délivrer  d'un  iî 
redoutable  ennemi ,  s'étant  infinué 
dans  fon  amitié ,  &  lui  aiant  donné , 
pendant  un  aifez  lontems ,  bien  des 
marques  d'une  fidélité  à  toute  épreuve 
pour  gagner  fa  confiance  ,  profita 
d'un  moment  favorable  ou  il  le  trou- 
va feul ,  ôc  le  perça  de  fonépée  avant 
qu'il  fût  en  état  de  fe  défendre. 

Ainfi  ^  périt  dans  les  pièges  d'une 
faufle  amitié  ce  brave  Capitaine ,  qui 
s'étoit  toujours  fait  honneur  de  gar- 
der une  fidélité  inviolable  à  l'égard  de 
ceux  qui  s'étoient  attachés  à  lui.  Heu- 
reux ,  s'il  s'étoit  toujours  piqué  d'ê- 
tre aufîi  fidèle  fujet ,  que  bon  ami  ; 
&  s'il  n' avoit  pas  terni  fur  la  fin  de 
fes  jours  l'éclat  de  fes  qualités  hé- 
roïques par  le  mauvais  ufage  qu'il 
en  fit ,  &  que  la  crainte  des  difgra- 
ces ,  l'injuftice  des  envieux ,  Pingra- 


a  Ita  vir,  qui  mukos  I  ptus  eft  amicitia.  Corn, 
confilio,  neminem  perfi-  1  Nep- 
iii  cepeiac ,  Cmulata  ca-  [ 
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Artaxer-  ticude  du  Maître  pour  les   fervices 
^^        rendus ,  ni  aucun  autre  prétexte  ,  ne 
°~~~~~~   peuvent  jamais  autoriler  ! 

Je  m'étonne  que  ,  comparable  par 
fes  rares  vertus  militaires  au  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité  ,  fon 
mérite  foie  demeuré  comme  enieveli 
dans  le  lîlence  ôc  l'oubli.  Ses  aélions 
&  fes  exploits  méritent  bien  pour- 
tant d'être  relevés.  Car  c'ell:  dans  ces 
petits  corps  de  troupes ,  tels  que  ceux 
de  Datame  ,  où  tout  eft  nerf,  tout  eft 
conduit  par  la  prudence ,  de  où  le 
hazarJ  n'a  point  de  lieu ,  que  paroic 
dans  tout  fon  jour  l'habileté  d'un 
Commandant. 

CHAPITRE  QUATRIExME. 

Hiji  'ire  abrégée  de  Socrate. 

CO  M  M  B  la  mort  de  Socrate  eft 
un  des  plus  considérables  évé- 
nemens  de  l'antiquité ,  j'ai  cru  de- 
voir traiter  ce  fujet  avec  toute  l'é- 
tendue qu'il  mérite.  Dans  cette  vue 
je  reprendrai  les  chofes  d'un  peu  plus 
haut ,  pour  donner  aux  Ledteurs  une 
jufte  idée  du  Prince  des  Philofophes. 
Deux  Auteurs  principalement  me 
fourniront  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce 
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fujet  :  Platon  &   Xénophon  ,  tous  MnemoMi 
deux  difciples  de  Socrate.  C'eft  eux  ". 

qui  ont  tranfmis  à  la  poftérité  plu- 
fîeurs  de  Tes  entretiens ,  *  car  ce  Phi- 
lofophe  n'a  rien  laiffé  par  écrit  5  8c 
qui  nous  ont  confervé  dans  un  grand 
détail  toutes  les  circonftances  de  fa 
condannation  &  de  fa  mort.  Platon 
en  avoit  été  témoin.  Il  raconte  dans 
fon  Apologie  la  manière  dont  Socrate 
fut  accufé  ôc  fe  défendit:  dans  Criton, 
le  refus  qu'il  fit  de  fe  fauver  de  la 
prifon  :  &  dans  le  Phédon ,  fon  dif- 
cours  admirable  iur  l'immortalité  de 
l'ame ,  qui  fut  auffitôt  fuivi  de  fa 
mort.  Xénophon  étoit  pour  lors  ab- 
fent ,  &c  en  chemin  pour  revenir  dans 
fa  patrie  après  l'expédition  du  jeune 
Cyrus  contre  fon  frère  Artaxerxe. 
Ainfi  il  n'a  écrit  l'Apologie  de  Socrate 
que  fur  le  raport  des  autres  :  mais  ce 
qu'il  écrit  de  fes  adions  &  de  fes  dif- 
cours  dans  fes  quatre  livres  des  cho- 
fes  mémorables  ,  il  le  favoit  par  lui- 
même.  Diosjéne  de  Laerce  a  écrit  la 
vie  de  Socrate ,  mais  d'une  manière 
fort  féche  &  fort  abrégée. 


a  Socrates ,  cujus  inge- 
nium  variofque  fermo- 
Bcs  immortalitati  fcrip- 


tis  fuis  Plato  tradidit , 
literam  nuUam  relirait. 
Cic,  de  Omt.  Itb.  3.», 
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§.    I. 

Naïjfance  de  Socrate.  Il  s'^pplitjue  d^a" 
bord  a  lafculpiure  ;  puis  a  f  étude  des 
fciences  :  les  merveilleux  progrès  cjuit 
y  fait.  Son  goût  pour  la  morale  :  fon 
caraSlére  :  Jes  emplois  :  ce  quil  eut  à 
fouffrir  de  la  mauvaife  humeur  de  fa 
femme, 

Am.m.'îj^v  Socrate  naquit  à  Athènes  la 
Av.j.c.471- qQ3^£,-ién-ie  année  de  la  ioixante  & 
inSocrat.pa^.dix-iQ^UQmt  Olympiade,  ion  père 
'^'  étoit  Iculpteur ,  &  le  nommoit  So- 

phronifque  :  fa  mère  étoit  fage-fem- 
me,  &  s'appelloit  Phéncréte.  On  voit 
ici  que  la  ban'elfe  de  la  naillance  n'eft 
point  un  obftacle  au  vrai  mérite  ,  qui 
leul  fait  la  folide  gloire  ôc  la  véritable 
noblefle.  Il  paroit  par  les  comparai- 
fons  que  Socrate  emploioit  alfez  fou- 
vent  dans  fes  diicours ,  qu'il  ne  rou- 
gilfoit  point  de  la  profelllon  de  fon 
Wfw,/.  iio.  père,  ni  de  celle  de  fa  mère.  Il  s'é- 
tonnoit  qu'un  fculpteur  appliquât 
tout  fon  efprit  à  faire  qu'une  pierre 
brute  devînt  femblable  à  un  homme , 
de  qu'un  homme  fe  mît  fî  peu  en  peine 
de  n'être  pas  femblable  à  une  pierre 
fîrtt.  in     brute.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu'il 

Theatet.  pa^,  * 
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exerçoit  la  fon£lion  d'accoucheur  à  Mnemon, 

l'égard  des  efprits  ,  en  leur  faifant  ~~" 

produire  au  dehors  toutes  leurs  pen- 
fées  ;  ôc  c'étoit  la  en  effet  le  rare  ta- 
lent de  Socrate.  Il  traitoic  les  matières 
dans  un  ordre  Ci  fimple  ,  fi  naturel ,  Il 
net ,  qu'il  faifoit  dire  à  ceux  avec  qui 
il  entroit  en  difpute  tout  ce  qu'il  vou- 
loit ,  ôc  qu'il  leur  faifoit  trouver  dans 
leur  propre  fonds  la  réponfe  à  toutes 
les  queftions  qu'il  leur  propofoit.  Il 
apprit  d'abord  le  métier  de  ion  père  , 
&  s'y  rendit  fort  habile.  On  voioit  Pauran.  Ht. 
encore  du  tems  de  Paufanias  à  Athé-  ?•  P'^s-  S96. 
nés  un  Mercure  &  des  Grâces  de  fa 
façon  :  &  il  eft  à  préfumer  que  ces 
ouvrages  n'auroient  pas  trouvé  lieu 
parmi  ceux  des  plus  grands  maîtres 
de  l'art ,  s'ils  n'en  avoient  été  jugés 
dignes. 

On  dit  que  ce  fut  Criton  qui  le  Diigen.fag, 
retira  de  la  boutique  de  fon  père  aiant  '°^' 
admiré  la  beauté  de  fon  efprit ,  &:  ne 
jugeant  pas  raifonnable  qu'un  jeune 
homme  ,  capable  des  plus  grandes 
chofes  ,  demeurât  perpétuellement 
attaché  fur  la  pierre  le  cifeau  à  la 
main.  Il  fut  djfciple  d'Arehélaiis ,  qui 
le  prit  fort  en  affection  :  celui-ci  l'a- 
voit  été    d'Anaxagore  ,  philofophc 
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Artaxer-  très  célèbre.  Ses  premières  études  e\u 
XE       rent    pour   objet  la  phylîque  &  les 
*'  chofes  de  la  nature,  le  mouvement 

des  cieux  ôc  des  aftres  ,  félon  la  cou- 
tume de  ce  tems-là  ,  où  l'on  ne  con-. 
noitfoit  encore  que  cette  partie  de  la 
Lib.  4.  Me-  philofophie  ;  &  Xènophon  nous  alfu- 
morab. p. 710.  ^^  qu'il  y  étoît  très  favant.  Mais, 
^  après  avoir  connu  par  fa  propre  ex- 
périence combien  ces  fortes  de  con- 
nolifances  étoient  difficiles  ,  abftru- 
ùs  ,envclopées  par  la  nature  même, 
&  d'ailleurs  peu  utiles  pour  le  com- 
mun des  hommes  ,  il  fut  le  premier  , 
comme  dît  Cicéron  ,  qui  s'avila  de 
faire  defcendre  la  philofophie  du 
ciel ,  de  la  placer  dans  les  villes ,  de 
l'introduire  même  dans  les  maifons 
particulières ,  l'humanifant  pour  ainfi 


aSocratcs  primas  phi- 
îofophiim  dîvocavit  é 
cœlo,  &  in  urbibus  col- 
locavit  ,  &  in  liomos 
ctiaiii  introiuxic,  &  coe- 
git  de  vita  &:  moriSus, 
rcbufque  bonis  &  malis 
quxrere.  Cic.Tufc.s^usfl. 
lib.  y.  n.  10. 

Socrates  mihi  vidctur, 
id  quod  conftat  inter 
omnes  ,  priiiius  à  rébus 
occiiltis  &  ab  ipfa  natura 
involutis ,  in  quibus  om- 
aes  antc  eum  philofophi 


occupati  fuerunt  ,  avo- 
cavirie  philofophiam ,  âc 
Ad  vitam  conimuneni 
a.liluxiiTe;  uc  de  virtuti- 
biis  &  vitiis,  o:nnino 
que  de  bonis  rébus  Sf  ma- 
lis quaerereci  cœleftia  au-* 
tcm  vel  procul  effe  à  no- 
(tra  coiinitione  cenferet, 
vel  3  fi  maxime  cognita 
eflenc^nihil  tainen  ad  be- 
ne  vivcnlum  conferre. 
Ctc.  ^cadtmtc,  £lHttfi,  /»>. 
I.  n.  IJ. 
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dire  &  la  rendant  plus  fimiliére,  plus  Mnemon, 
à  l'ufage  de  la  vie  commune ,  plus  à  " 

la  portée  des  hommes,  &  rappliquant 
uniquement  à  ce  qui  pouvoir  les  ren- 
dre plus  raifonnables,  plus  jufbes ,  & 
plus  vertueux.  Il  trouvoit  qu'il  y  xenoph.Me- 
avoit  une  efpéce  de  folie  de  confumer  '"'"'''''■  ''^'  ^' 
toute  la  vivacité  de  Ion  eipnt  & 
d'emploier  tout  Ton  tems  dans  des  re- 
cherches purement  curieufes ,  envi- 
ronnées de  ténèbres  impénétrables  , 
abfolument  incapables  de  contribuer 
au  bonheur  de  l'homme  ,  pendant 
qu'on  négligeoit  de  s'inftruire  des  de- 
voirs communs  &  ordinaires  de  la 
vie  ,  &  d'apprendre  ce  qui  cft  con- 
forme ou  contraire  à  la  piété ,  à  la 
juftice  ,  à  l'honnêteté  ;  en  quoi  con- 
fifte  la  force  ,  la  tempérance ,  la  fa- 
gelTe  ;  quel  eft  le  but  de  tout  gouver- 
nement ,  quelles  en  font  les  régies  , 
quelles  qualités  font  nécefïaires  pour 
bien  commander  &  bien  gouverner. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  l'uiàge 
qu'il  fit  de  cette  éti^de. 

Bien  loin  quelle  l'empêchât  de 
remplir  les  devoirs  d'un  bon  citoien  , 
elle  fervit  à  l'y  rendre  plus  fidèle.  Il 
porta  les  armes  comme  le  failoient 
tous  ceux  d'Athènes ,  mais  avec  des 
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Art  AXER-  motifs  plus  purs  &  plus  éclairés.  Il 
^^  fit  plufieurs  campagnes  ,  fe  trouva  à 
plufieurs  adions  ,  &  s'y  diftingua 
toujours  par  fon  courage  &c  fa  bra- 
voure. On  le  vit  fur  la  fin  de  fa  vie , 
donner  dans  le  Sénat ,  dont  il  étoit 
membre ,  des  preuves  éclatantes  de 
fon  zèle  pour  la  juftice  ,  fans  que 
les  plus  grands  dangers  pulfent  Taf- 
foiblir. 

Il  s'étoit  accoutumé  de  bonne  heure 
à  une  vie  fobre ,  dure  ,  laborieufe , 
fans  laquelle  il  eft  rare  qu'on  foit  en 
état  de  iatisfaire  à  la  plupart  des  de- 
voirs d'un  bon  citoien.  Il  eft  difficile 
de  porter  plus  loin  qu'il  le  fit  le  mé- 
pris des  richelfes ,  Se  l'amour  de  la 
Xemph.Mt-  pauvreté.  Il  reeardoit  comme  une 
t'i&'7i^-  pertection  divme  de  n avoir  beloin 
de  rien  ,  &  il  croioit  qu'on  appro- 
choit  d'autant  plus  près  de  la  Divini- 
té ,  qu'on  fe  palToit  de  moins  de  cho- 
fes.  ^  Voiant  la  pompe  &  l'appareil 
que  le  luxe  étaloit  dans  de  certaines 
cérémonies ,  &  la  quantité  infinie 
d'or  Se  d'argent  qu'on  y  portoit  : 
»  Que  de  chofes ,  difoit-il ,  en  fe  fé- 


a  Socratcs  in  pompa  , 
c'im  magna  vis  auri  ar- 
gentiqueferrccur  :  Quàin 


multa  non  defidero ,  in- 
quit  !  Cic.  Tit/i.  ^*fi» 
lib.  s.n. 
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licîtant  lui-  même  fur  fon  état ,  5»  Mnemow. 
que  de  choies  dont  je  n'ai  pas  beloin  î 
Quantis  non  egeo  ! 

Il  avoit  hérité  de  fon  père  quatre-  ^'^f  ;  '" , 
vm^ts  mmes  ,   c  elt  -  a  -  dire  quatre  pag.  640. 
mille  livres  -,  Se  un  de  Tes  amis  aiant 
eu  befoin  de  cette  fomme  ,  il  la  lui 
prêta.    Mais  les  aftaircs  de  cet  ami 
aiant  mal  tourné  ,  il  perdit  tout ,  & 
il  fouffrit  cette  perte  avec  tant  d'm- 
difFérence  &:  de  tranquillité  ,  qu'il  ne 
fongea   pas    même  à  s'en   plaindre, 
j  On  voit  dans  l'CEconomique  de  Xé-    xtmph.  in 
nophon  que  ion  bien  ne  montoit  en         '^ 
tout  qu'à  cinq  mines ,  c'eft-à-dire  à 
deux  cens  cinquante  livres.  Il  avoit 
pour  amis  les  plus  riches  d'Athènes , 
.  C[ui  ne  purent  jamais  gagner  fur  lui 
qu'il  fouffrît  qu'ils  lui  filTent  part  de 
leurs  richelfes.  Quand  il  avoit  quel- 
que befoin ,  il  ne  rougiifoit  point  de 
l'avouer.  ^  Si  f  avais  de  l'argent  ^  dit-il, 
un  jour  dans  une  aifemblée   de   fes 
amis  ,  f  aurais  acheté  un  manteau.  Il  ne 
s'adreifa  à  perfonne  en  particulier ,  il 
fe  contenta  d'un  avis  général.  Ce  fuc       I 


a  Socrates ,  amicis  au- 
diencibas  :  EmiJJ'em  ,  in- 
quic ,  palliitm  ,  fi  nnmmo5 
habsrem.  Neminem  po- 
pofcit,  omnes  admonuit. 


A  quo  acciperet,  anibitus 
tuic  . .  Pofthoc  quifquis 
propeiavent  ,  ferô  dac  ; 
jam  Socraci  defuit.  &<>iec. 
de  Etnef.  lib,  7.  cap,  34. 


554  Histoire 

Artaxer-  un  combat  entre  fes  diiciples  à  qui  lui 
X  E        feroit  ce  petit  préfent.    C'étoit  s'y 
prendre  trop  tard  ,  dit  Sénéque  :  leur 
attention  auroit  dû  prévenir  les  be- 
foins  &:  fa  demande. 
Se»ec.  de         \\  rejetta  généreufement  les  offres 
tafù.  '''"  ^'  ^  l^s  préfens  d'Archélaus  roi  de  Ma- 
cédoine qui  vouloir  l'attirer  chez  lui , 
ajoutant  ^hiI  ne  voulait  ^oim  aller  trou- 
ver mi  homme  qui  pouvait  lui  donner  plus 
qu'il  nétoit  en  état  de  lui  rendre.  Un 
autre  Philoiophe  n'approuve  pas  cette 
réponfe.  »  Eût-cedonc  été  rendre  à  ce 
«  Prince  un  petit  fervice  ,  dit  le  mê- 
>j  me  Sénéque ,  que  de  le  détromper 
«  de  fes  faulfes  idées  de  gr^indeur  & 
M  de  magnificence  ,  de   lui  infpirer 
«  du  mépris  pour  les  richeires ,  de  lui 
»  en  montrer  le  véritable  ufage  ,  de 
«  l'inftruire  dans  le  grand  art  de  ré- 
«  gner ,  en  un  mot  de  lui  apprendre 
«  à  bien   vivre   &   à   bien  mc^irir  ? 
«  Veut-on  lavoir ,  continue  Sénéque, 
»  la  véritable  raifon  qui  l'empêcha  de 
M  fe  rendre  a  la  Cour  de  ce  Prince  * 
«  Il  ne  crut  pas  qu'il  lui  convînt  d'al- 
«  1er  chercher  la  fervitude  ,  lui  qui 
«  fentoit  que  dans  une  ville  libre  on 
>3  ne  pouvoir  foufFrir  fa  liberté.  No- 
luit  ire  advohmtariamfervitHtem  is  cuJHS 


er 


DES  Perses  ET  DES  Grecs.   355 
lihertatem  civitas  libéra fsrre  non  pontit.  Mnemom. 
L'auftérité  dans  laquelle  il  vivoit  xeno^^u  «>» 
en  particulier,  ne  le  rendoit  point c-o/jwv. 
fombre  ni  fauvage  ,  comme  cela  étoic 
alfez  ordinaire  pour  lors  aux  philofo- 
phes.  Dans  les    compagnies  &    les 
converfations ,  il  étoit  fort  gai  &:  fort 
enjoué  ;  c'étoit  lui  qui  faifoit  la  joie 
&  l'açrément  des  repas.  Quoique  très  »/*/«'*«•  '''' 
pauvre ,  il  le  piquoit  d  être  propre  lur  ub.^.ç.-^S' 
foi  &  dans  fa  maifon  ;  &  ne  pouvant 
fouffrir  la  ridicule  afFedation  d'An- 
tifthéne ,   qui   portoit   toujours   des 
habits  fales  Se  déchirés ,  il  lui  difoit 
qu'à  travers  les  trous  de  fon  manteau 
&  fes  vieux  haillons  on  entrevoioic 
beaucoup  de  vanité. 

Une  des  qualités  les  plus  marquées 
de  Socrate  ,  étoit  une  tranquillité 
d'ame  que  nul  accident ,  nulle  perte  , 
nulle  injure  ,  nul  mauvais  traitement 
ne  pouvoit  altérer.  Quelques-uns  ont 
cru  qu'il  étoit  naturellement  foo- 
gueux  êc  emporté  ,  &  que  la  modé- 
ration à  laquelle  il  étoit  parvenu , 
éroit  Veffct  de  fes  réflexions ,  &  des 
efforts  qu'il  avoit  faits  pour  fe  vaincre 
lui-même  Se  fe  corriger ,  ce  qui  en 
augmenteroit  encore  le  mérite.  Se-  Senec.  de 
néque  dit  qu'il  avoit  exigé  de  fes  amis  flp.'ij!  ' 
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Artaxer-  de  l'avertir  quand  ils  le  verroient  près 
X  ^        de  fe  mettre  en  colère  ,  &  qu'il  leur 
""  avoir  donné  ce  droit  lur  lui ,  comme 

il  l'avoit  pris  fur  eux. ^ En  effet,  le 
tems  d'appeller  du  fecours  contre  une 
paiïion  qui  a  lur  l'homme  un  empire 
fî  puiffant  &  fi  promt ,  c'eft  lorfque 
nous  fommes  encore  à  nous ,  Se  de 
fang  froid.   Au  premier   fignal ,   au 
premier  mot  d'avis ,  il  baifloit  le  ton , 
ou  même  fe  taifoit.  Se  fentant  de  l'é- 
motion contre  un  efclave  ;  j»  Je  te 
»  fraperois ,  dit-il ,  fi  je   n'étois  en 
ihid.  lib.  1.  colère  :  CAderemte ,  nifi irjfcerer.  Aiant 
'"^ibâ'iib      reçu  un  foufflet ,  il  fe  contenta  de  dire 
ctf/.  II.         en  riant  :  //  eft  fâcheux  de  ne /avoir  pas 
^Hand  il  faut  s  armer  d'un  caf^uc  : 

Sans  fortir  de  fi  propre  maifon ,  il 
trouva  de  quoi  exercer  fa  patience 
dans  toute  fon  étendue.  Xanchippe  fa 
femme  la  mit  aux  plus  rudes  épreuves 
par  fon  humeur  bizare ,  emportée, 
violente.  Il  paroit ,  qu'avant  que  de 
la  prendre  pour  fa  compagne  ,  il  n'a- 
voit  pas  ignoré  fon  caracftére  ;  &  il 
Xenofh.  tn  dit  lui-m'3me  ,  dans  Xénophon ,  qu'il 
fo^m^/.  png.  p^^QJj  choifie  exprès ,  perfuadé  que 


a  Contra  potens  ma- 
lum  ,  &:  apud  nos  gratio- 
fum  ^  dum  confpiciuius , 


Se  noftri  fumus ,  ad  voce- 
mus. 
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s'il  venoic  à  bouc  de  fouffiir  les  hniC-  Mnemon. 
queries ,  il  n'y  auroit  perlonne  ,  quel- 
que  difficile  qu'il  fût ,  avec  qui  il  ne 
pûc  vivre.  S'il  l'avoit  époulée  dans 
cette  vue  ,  il  dut  certainement  en  être 
content.  Jamais  femme  ne  porta  plus 
loin  la  bizarerie  d'efprit  &  la  mau- 
vaile  humeur.  Il  n'y  eut  forte  d'outra- 
ge ni  d'avanie  qu'il  n'eût  à  efluier  de 
la  part.  Elle  en  venoit  quelquefois 
jufqu'a  cet  excès  de  colère ,  que  de 
lui  arracher  fon  manteau  en  pleine 
rue  ;  &  même  un  jour,  après  avoir  nhg.in.So- 
vomi  contre  lui  toutes  les  injures  dont  '^'■''^-  t-  "*• 
fon  dépit  étoit  capable,  à  la  fin  elle  lui 
jetta  un  pot  d'eau  fale  fur  la  tête.  Il  ne 
fit  qu'en  rire ,  dilant  qu'il  faloit  bien 
^Hil  plat  après  un  fi  grand  tonnerre. 

Quelques  Auteurs  anciens  ont  écrit   pint.  »«  vit. 
que    Socrate    époufa    une    féconde  ^'''^"^*  ^"^^ 
femme,  nommée  Myrto ,  qui  étoit   ^then.  ub. 
petite   fille  d'Ariftide  le  Jufte  ;   &  'if.^"^LLV/. 
qu'il  eut  beaucoup   à  foufi-irir  de  ces  tnSocnu.j^ag, 
deux  femmes ,  cjuiétoient  perpétuel-  ^°^' 
lement  en  c]uerelle  enfemble ,  &c  qui 
ne  fe  réunilfoîent  que  pour  le  charger 
d'injures ,  (3c  lui  faire  les  outrages  les 
plus  piquans.  Ils  prétendent  que  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnéfe  ,  après 
que  la  pelle  eut  emporté  ime  grande 
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A&TAXER-  partie  des  Athéniens  ,  il  fut  rendu  à 
X  E       Athènes  une  Ordonnance  ,   par   la- 

-  "  quelle ,  pour  réparer  plutôt  les  ruines 

de  la  République ,  il  étoit  permis  à 
chaque  citoien  d'avoir  deux  femmes 
à  la  fois ,  de  que  Socrate  ufa  du  béné- 
fice de  la  nouvelle  loi.  Ces  Auteurs 
étoient  fondes  uniquement  fur  un 
palTage  d'un  traité  de  la  Noblelfe  at- 
tribué à  Ariitote.  Mais ,  outre  que , 
félon  Plutarque  même  ,  Panétius  , 
Auteur  fort  grave  ,  avoit  pleinement 
réfuté  cette  opinion  ;  ni  Platon  ni 
Xenophon ,  qui  étoient  bien  inftruits 
de  ce  qui  regardoit  leur  Maître,  ne 
parlent  de  ce  fécond  mariage  de  So- 
crate ;  &  d'un  autre  coté  Thucydide  , 
Xenophon ,  &  Diodore  de  Sicile  ,  qui 
ont  raporté  dans  un  grand  détail 
toutes  les  particularités  de  la  guerre 
du  Péloponnéfe  ,  c;ardent  le  même 
filence  fur  le  prétendu  Décret  d'A- 
thènes qui  permettoit  la  bigamie.  On 
verra  dans  les  premiers  Volumes  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  qui  paroitront ,  une  Dilfer- 
tation  de  Moniîeur  Hardion  fur  ce 
fujet,  ou  il  démontre  que  le  fécond 
mariage  de  Socra:e  ,  ôc  l'Ordonnance 
fur  la  bigamie ,  font  des  faits  fuppo- 
[és. 
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Mnemom. 
§.    II.  

Dh  Démon  on  Ef^rit  familier  de  Socrate, 

Ce  ne  sERoixpas  bien  connoitre 
Socrate  ,  que  de  ne  rien  favoir  du 
Génie  qu'il  précendoit  lui  avoir  fervi 
de  confeil  &  de  guide  dans  la  plupart 
de  Tes  actions.  On  ne  convient  pas  de 
ce  qu'écoit  ce  Génie ,  appelle  ordi- 
nairement L^"  Démon  de  Socrate ,  d'un 
mot  grec  ,  S'atuôviv.' ,  qui  fignifie  quel- 
que choie  qui  tient  du  Divin  ,  conçu 
comme  une  voix  fecrette ,  ou  comme 
un  ligne ,  ou  comme  ime  inlpiration 
telle  qu'en  éprouvoient  les  Devins  : 
Génie  ,  qui  le  détournoit  des  entre- 
priles  qu'il  formoit  quand  elles  dé- 
voient lui  être  préjudiciables ,  fans  ja- 
mais le  porter  à  aucune  adlion  :  EJ[e  Ctc  de  dï- 
divinum  cjuoddam^  quod  Sacrâtes  ddmo-  ^'^2!'^'  ^'  "' 
nium  appellat ,  cuifemper  ipfe  pâment  ^ 
riHncjHam  impellenti  ^fipe  revocanti.  Plu- 
tarque  ,  dans  un  traité  qui  a  pour  titre 
Du  Génie  de  Socrate  ,  raporte  les  diffe- 
rens  fentimens  des  anciens  fur  l'exi- 
,  ftence  &:  fur  la  nature  de  ce  Génie.  Te  „  - 
m  en  tiens  a  celui  de  tous  ces  ienci- 
niens  qui  me  paroit  le  plus  naturel  de 
le  plus  raifonnable,  quoiqu'il  y  infifte 
peu. 
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Art  AXER-       On  fait  que  la  Divinité  feule  a  une 
^  E        connoillance  certaine  ik  claire  de  l'a- 
'  venir  :  que  l'homme  n'en  peut  péné- 

trer les  ténèbres  que  par  des  conje- 
ctures incertaines  &c  confufes  :  que 
ceux  qui  y  réufTiirent  le  mieux  font 
ceux  qui  par  mie  comparaii'on  plus 
exaéte  ôc  plus  iuivie  des  différentes 
caufes  qui  peuvent  influer  dans  l'évé- 
nement futur  ,  démêlent  d'une  vue 
plus  ferme  &c  plus  diftinéte  quel  fera 
le  réiultat  ôc  l'illiie  du  combat  de  ces 
diverfes  caufes  pour  contribuer  au 
fuccès  d'un  effet  &  d'une  entreprife , 
ou  pour  y  mettre  obftacle.  Cette  pré- 
voiance  &  ce  difcernement  tiennent 
du  divin  ,  nous  élèvent  au-delfus  des 
autres  hommes ,  nous  approchent  de 
la  Divinité ,  nous  font  entrer  en  quel- 
que forte  dans  fes  confeils  &  dans  fes 
dellèins ,  en  nous  faifant  entrevoir  & 
prelfentir  jufqu'à  un  certain  point  ce 
qu'elle  a  réglé  pour  l'avenir.  Socrate 
avoit  un  jugement  jufte  &  pénétrant, 
&  une  prudence  exquife.  Il  pouvoic 
appeller  ce  jugement,  cette  prudence, 
J'ui/x'ito:' ,  (juelcfue  chofe  de  divm  ;  ulant 
d'une  forte  d'équivoque  ,  pour  dire 
vrai ,  fans  pourtant  s'attribuer  à  lui- 
même  le  mérite  de  fa  juftelfe  à  con- 

jedurer 
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jeârurer  fur  l'avenir.  Monfieur  l'Abbé  Mkemon. 

Fraguier  approche  de  ce  fentiment  "" ~ 

■  dans  la  DUrertation  qu'il  nous  a  laiirée 
fur  ce  fuiet  dans  les  Mémoires  de  l'A-   -r  ^  ,    . 
cadémie  des  Belles-Lettres.  368. 

L'effet ,  ou  plutôt  la  fondion  de  ce  Plat,  in 
Génie  ,  étoit  de  l'arrêter  ,  de  l'empé-  ^^^'^-P-^^s. 
cher  d'agir ,  fans  le  porter  jamais  à 
a2:ir.  Il  recevoir  auiïi  le  même  aver- 
'  tillement ,  lorlque    fes  amis  ailoient 
s'engager  dans  quelque  mauvaife  af- 
faire qu'ils  lui  communiquoient;;  & 
on  raporte  plufieurs  occafions  oi\  ils 
fe  trouvèrent  fort  mal  de  ne  l'avoir 
pas  cru.  Or  quelle  autre  lignification 
donner  à  cela ,  que  de  lui  faire  ligni- 
fier ,  fous  des  paroles  myftérieuies , 
an   efprit   que  fes  propres  lumières 
Se  la  connoilfance  des  hommes  ren- 
ient éclairé  fur  l'avenir  ?  Et ,  fi  So- 
ir aie  p'eût  voulu  diminuer  en  fa  per- 
onne  le  mérite    d'un  jugement  très 
.ûr  en  le  raportant  à  une  efpéce  d'in_ 
linét  ;  fi  dans  le  fonds  il  eût  voulu 
:aîre  entendre  autre  chofe  que  ce  fe~ 
:ours  général  de  la  fagelFe   divine, 
]ui ,  dans  chaque  homme  ,  s'explique 
•(îar  la  voix  de  la  raifon  :  eut-il  évité , 
lit  Xenophon ,  de  palier  pour  un  ar-  w.  i.;,.  708. 
■Qgant  &  un  menteur  ? 

Tome  IF.  Q^ 


I 
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Ap-taxer-      Dieu    m'a.   toujours   empêché    de 
^^        vous  parler  ,    aie  -  il  à   Alcibiade  , 
~  cr.  2.  ^Ai.  C-indis  que  la  foiblellb  de  l'âge    eue 
ci-. /"»x- '?0' rendu    mes    dilcours    inutiles.   Mais 
préientement  je  croi  pouvoir  entrer 
en  difpute  avec  un  jeune  homme  am- 
bitieux ,  à  qui  les  loix  ouvrent  le  che- 
min aux  honneurs  de  la  Pvcpublique. 
N'eil-ce  pas  vifiblement  la  prudence 
xjui  empcchoit  Socrace  de  traiter  fé- 
rieulement  avec   Alcibiade  dans  un 
tems  où  des  propos  graves  6c  fericus 
€u(lcnt  pu  1-ui  donner  une  forte  de 
dégoût  donc  peutjtre  ne  Teroit-il  ja- 
mais revenu  ?  Et  lorfque  ,  dans  le  di^- 
Lib.  6.  <'' loauedelaRépubiique.SocratereietK 
lur  1  mipiration  d  ennaut  Ion  tloigne- 
ment  pour  les  affaires  publiques ,  dit- 
il    autre  choie    que  ce  qu'il  avanc*; 
^po'.ojr.  5»- dans  ion   Apolotrie  ,  qu'un  hommtj 
52.  de  bien ,  qui,  dans  un  htac  cori^mpu 

Te  mêle  du  gouvernement ,  n'eft  pal 
lontems  lans  périr  î  Si ,  loriquil  ail;, 
ibtd.  p^s.  40.  fe  préfenter  aux  Juges  c]ui  le  devoienj 
condanner  ,  cette  voix  céJefte  ne  fe  fi! 
point  entendre  pour  l'arrêter,  comm 
elle  failoit  dans  les  occaiîoiis  dange 
reufes ,  c'ell:  qu'il  n'cllima  pas  que  cl 
fût  pour  lui  un  mal  de  mourir,  fu 
tout  a  râ'j;e  &:  dans  les  circonftanct 


II 
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i*ù  il  écoic.  ToLic  ie  monde  fait  quel  Mnemow. 
avoir  été  ,  lontems  auparavant,  ion  ^ 

prognoftique  far  la  maiiieureufe  ex- 
pédition de  Sicile.  Il  l'attribuoic  à  fon 
Démon,  &c  déclaioit  que  cela  lui  étoic 
infpiré.  Un  homme  lage^  qui  voie 
une  affaire  conduite  avec  pafTion  ôc 
mal  concertée ,  peut  être  prophète 
fur  Tévénement:  il  n'a  pas  beioin  d'un 
Démon  qui  l'inipire. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  fen- 
timent  qui  attribue  aux  hommes  des 
Génies ,  des  An^es,  pour  les  conduire 
&  l§s  garder ,  n'étoit  pas  inconnu 
même  aux  payens.  Plutarque  cite  des  ^^  ""'f- 
vers  cte  Menandre  ,  ou  ce  Poète  dit  en  474. 
termes  exprès  ,  Qu'à  ch.tqwj  homme  efl 
donné  en  •/i.tijpint  nn  bon  Génie  _,  qui  lui 
fert  pendant  tonte  la  vie  de  maître  &  de 
gHÏde, 

ilôuf  yiytu'îicoy  (J.içdyedyif  tb  /S/« 

On  peut  croire  avec  aifez  de  vrâf- 
femblance ,  que  le  Démon  de  Socrate 
dont  on  a  parlé  fi  diverfement ,  juf- 
qu'à  mettre  en  queftion  f\  c'étoit  un 
bon  ou  un  mauvais  ange  ,  n'étoit  au- 
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AXTAXER-  tre  chofe  que  la  juftellè  Se  la  force  ds 
X  E       fon  jugement ,  qui  par  les  régies  de  la 
)rudence ,    ôc  par   le   fecours  d'une 
ongue   expérience   foutenue  de  fé- 
rieutes  réflexions ,  lui  failoit  prévoir 
quel  devoir  être  le  fuccès  des  afïaires 
lur  iefquelles  il  étoit  conlulté  ,  ou  fur 
lefquelles  il  délibéroit  pour  lui-mê- 
me. 

Je  penfe  en  même  rems  qu'il  n'é- 
toic  pas  fâché  de  lailler  croire  au  peu- 
ple que  c'écoic  en  effet  une  divinité , 
de  quelque  genre  qu  elle  fût  ,  qui 
Tinfpiroit ,  ôc  lui  découvroit  l'ave- 
nir. Cette  opinion  pouvoir  le  relever 
beaucoup  dans  l'efprit  des  Athénjens, 
ôc  lui  donner  une  autorité  dont  on 
fait  que  les  plus  *  grands  hommes  du 
paganifme  étoient  fort  jaloux ,  8c 
qu'ils  tâchoienc  de  fe  procurer  par 
des  communications  fecrettes  &  des 
entretiens  prétendus  avec  quelque 
divinité  :  mais  elle  lui  attira  aufîi  la 
jalouhe  de  plufieurs  citoiens. 


*  Ljcurgue  &  Soloit  ea- 
rmt  ricoHrs  à  Cautirité  du 
trddti  piur/e  donner  plus 
di  crédit.  Z'ilencus  préren- 
doit  qne  fei  toix  lui  étvjient 
ité  diêtéts  par  Minerve. 
NHjnn  Ptmpi'.ius  vantât 
/es entretiMti  avec  la  déejfe 


Egéri*.  La  premier  Scipion 
l'africain  f-ufait  crtire 
au  peuple  cjue  les  dieux  lui 
donnaient  du  avis  fecrets. 
Il  n'efi  pas  jufqa'à  la  biche 
de  SertoriHS  qtti  avoit  queU 
quecliofe  de  divin. 


m 
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MNEMONfï 

§.    III. 


Socrate  déclaré  le  fins  fage  des  hommes 
■par  Coracle  de  Delphes. 

Cette  déclaration  de  Toracle ,  fi 
avantageufe  en  apparence  pour  So- 
crate ,  ne  contribua  pas  peu  à  allumer 
contre  lui  l'envie  ,  &  a  lui  fufciter 
des  ennemis  ,  comme  lui-même  nous 
l'apprend  dans  fon  Apologie  ,  où  il  ^'"^  •'"  ^' 
raconte  ce  qui  donna  lieu  a  cet  oracle,  23. 
&  quel  en  eil  le  véritable  fens. 

Caeréphon ,  difciple  zélé  de  Socrate, 
étant  un  jour  allé  à  Delphes,  demanda 
à  l'Qracle  s'il  y  avoit  au  monde  un 
homme  plus  fage  que  Socrate.  La 
Prétrertè  répondit  qu'il  n'y  en  avoir 
aucun.  Cette  réponfe  jetta  Socrate^ 
dans  l'embarras ,  &:  il  eut  peine  à  en~ 
comprendre  le  fens.  Car  d'un  côté  il 
favoit  bien,  dit-il  lui-même,  qu'il 
n'y  avoit  en  lui  aucune  fageilè ,  ni 
petite  ni  grande  ;  &  de  l'autre  il  ne 
pouvoit  foupçonner  l'Oracle  de  fauf- 
feté  ou  de  menfonge ,  la  divinité 
étant  incapable  de  mentir.  Il  fe  mie 
donc  en  mouvement  &  fe  donna 
beaucoup  de  peine  pour  en  pénétrer  _ 
le  fens.  D'abord  il  s'adrelTe  à  un  pviif- 

Q^iij 
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'/RTAXEK- fantcitoien,  homme  d'Etat  &  granj 
■^  ^        politique  ,  qui    palîbit  pour  un   des 
plus  iages  de  la  ville  ,   &  qui  lui- 
mcme  étoit  encoie  plus  per iliadé  que 
tous  les  autres  de  fcn  mérite.  Il  trouve 
clans    la   converfation  qu^il  ne  fait 
rien ,  &  le  lui  infinue  allez  clairement: 
ce  qui  le  rendit  extrêmement  odieux 
à  ce  citoien,  6c  à  tous  ceux  qui  croient 
préfens.  Il  en  fut  de  même  de  plu- 
iieurs  autres  de  même  profeiîion  ,  & 
tout  le  fiuit  de  Tes  recherches  fut  de 
s'attirer  un  plus  grand  nombre  d'en- 
nemis.  De   ces    hommes    d'Etat   il 
parte  aux  Poètes ,  qui  lui  parurent 
encore   plus  remplis  d'eftime   pour 
eux-mêmes,  mais  en  efïèt  plus  vuides 
de  l'cicnce  Se  de  fagefle.  Il  poufTe  Tes 
enquêtes  jufqu'aux  Artifans.  Il  n'en 
trouva  pas  un  ,  qui ,  parce  qu'il  réuf-^ 
illlbit  dans  Ton  Art  >  ne  fe  crût  très  ca- 
pable &  très  inftruit  des  plus  grandes 
chofes  :  cette  préfomption  étoit  le  dé- 
faut prefque  général  des  Athéniens, 
Comme  ils    avoient    naturellement 
beaucoup  d'efprit ,  ils  prétcndo'cnt  fe- 
connoitre  à  tout,  ôc  fe  croioient  ca-- 
pables  de  juger  de  tout.  Ses  recher- 
ches  parmi  les   étrangers  ne  fuient 
^as  plus  heutcufes. 
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I  Socrate  enfuite  ,  rentrant  en  lui-  Mnemom^ 
même  ,  &  fe  comparant  a  tous  ceux 
qu'ii  avoit  interrogés  ,*  reconnoilïoit 
que  la  différence  qui  étoit  entr'eux  6c 
lui ,  c'eft  que  tous  les  autres  croioient 
lavoir  ce  qu'ils  ne  favoient  pas ,  au 
lieti  que^pouj:  lui  il  avouoit  fmcére- 
ment  ion  ignorance.  Et  de  là  il  con- 
clut qu'ii  n'v  a  que  Dieu  feul  qui  foie 
véritablement  iage  ,  &c  que  c'eil:  auflï 
ce  qu'il  a  voulu  dire  par  Ton  Oracle  , 
en  faifant  entendre  que  toute  la  fa- 
gefl'e  humaine  n'eft  pas  grand-chofe  , 
ou  pour  mieux  dire  qu'elle  n'eft  rien. 
Et  quant  à  ce  que  l'Oracle  a  nommé 
Socrate ,  il  s'eft  fans  doute  fervi  de 
mon  nom  ,  dit-il ,  pour  me  propoftr 
en  exemple ,  comme  difant  à  tous 
les  hommes: Le  plus  face  d'entre  vous 
c'eft  celui  qui  reconnoit ,  comme 
Socrate  ,    qu'il   n'y  a  véritablement 


jiLicune  fagclTe  en  lui. 


a  Sociates  in  omo.ibiis 
fecè  fermonibus  lie  dif- 
pntac ,  ur  nihil  aflîiine; 
ipfe  ,  refella:  alioî  :  r.ihii 
fé  fcire  dicat,  nuî  iclip- 
fum,  eoque  pijcda  e  ce 
teds  _,  cjiiôd  illi  ,  quae 
pefciant ,  fcirc  le  p^jtent; 
i^fe  fe  nihil  fcice  id  unum 


fciat ,  ob  eamque  fera 
fe  aibitrari  ab  Apolline 
omnium  fap.cntiflîmjin 
elle  dicVum ,  quôd  bfc 
elVct  una  o.Tinis  fr.pien- 
tia  ,  non  arbitrari  le  fc 
fcire  quod  nel'ciat.  Cic, 
^c^d.  ^afi.  tiy.  I.  n.i$t 
i6. 


Qjn] 
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Artaxes.- 

X  £ 

§.    IV. 

Socrate  fe  donne  tout  entier  a  Vin jlmBion 
de  la  Jeunejfe  cf  Athènes.  Attachement 
dsfes  difciples  pour  lui.  Principes  ad- 
mirables t^itil  leur  in  [pire  ^  foit  pour  le 
gouvernement  ^foit  pour  la  religion. 

Apres  avoir  raporté  quelques  par- 
ticularités de  la  vie  de  Socrate ,  il  eft 
tems  de  palfer  à  ce  qui  a  fait  Ton  ca- 
radtére  principal  éc  dominant  ,  je 
veux  dire  au  foin  qu'il  prenoit  d'in- 
ftruire  les  hommes ,  &  fur  tout  de 
former  la  Jeunelîe  d'Athènes. 
In  Mpohs.  Il  fembloit ,  dit  Libanius  ,  qu'il  fût 

Sacrât,     fig.    .  >  J       1        ii   '        L 1  • 

641.  le  père  commun  de  la  République , 

tant  il  étoit  attentif  au  bien  àc  à  l'uti- 
lité de  tous  les  citoiens.  Mais ,  comme 
il  eft  bien  difficile  de  corriger  les 
vieillards  ,  &:  de  faire  changer  de 
p'rincipes  à  des  perfonnes  qui  refpe- 
(flent  les  erreurs  dans  lefquelles  ils 
ont  blanchi,  il  confacra  principale- 
ment fes  travaux  à  l'inftrudion  de  la 
Jeunelîe.,  afin  de  répandre  les  femen- 
ces  de  la  vertu  dans  un  champ  plus 
propre  à  fructifier. 
piut.^n        II  n  avoit  point  un  école  ouverte 

'^fp-p-79^'  comme  les  autres  philolophes  ,  m 
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d'heure  marquée  par  Tes  leçons.  Il  ne  Mnemon. 
faifoit  point  apprêter  de  bancs ,  ôc  ne 
montoît  point  en  chaire.  C'étoit  un 
philorophe  de  tous  les  tems  &  de  tou- 
tes les  heures.  Il  enfeignoit  en  tout 
lieu ,  &  en  toute  occaiion  :  dans  les 
promenades ,  dans  les  converfations , 
dans  les  repas  :  à  l'armée  ôc  au  milieu 
du  camp  ,  dans  les  afFemblées  publi- 
ques du  peuple  ou  du  Sénat ,  dans  la 
prifon  même  ,  ôc  lorfqu'il  bûvoit  la 
ciguë  ,  il  philolophoit ,  dit  Plutarque, 
&  il  inftruifoit  le  genre  humain.  Et 
de  là  cet  Auteur  fenfé  prend  occafîon 
d'établir  un  grand  principe  en  matière 
de  gouvernement,queSénéqiie  ^  avant 
lui  avoit  mis  dans  tout  Ton  jour.  Pour 
être   un  homme  public  ,  dit  -  il ,  il 


aHabet  ubi  fe  etiani  in 
privato  latè  explicet  ma- 
gnus  animus.  ..  Ita  de- 
lituerit  (  vir  ille  )  uc  ubi- 
cumqueotium  fuum  abf- 
conderic ,  prodefle  velit 
&fingulis  &  univerfisj 
ingenio  ,  voce ,  confilio. 
Nec  enim  is  folus  Reip. 
prodeft  ,  qui  candidates 
extrahit ,  &  tuecar  reos  , 
&  de  pace  belloque  cen- 
fet  :  fed  ,  qui  juventutem 
exhortatur,  qui  in  canta 
bonorum  prïcepcorum 
inopia  virtuce  inftruit 
animos  ,  qui  ad  pecu- 
niamliuaiiamqvie  cuifu 


rucnces  pienfat  ac  re- 
ttahic  j  &  ,  fi  nihil  aliud, 
certè  moratur  ^  in  priva- 
vato  publicam  negoùum 
agit.  An  ilieplus  priftat, 
qui  inter  peregrinos  & 
cives ,  aut  urhanus  prap- 
tor  adeuntibuï  adfeilbris 
verba  pionuntiat;  quàm, 
quid  fit  juftitia  ,  quid 
pietas ,  quid  patientia, 
quid  fortitudo  ,  quid 
mortis  contemptus,  quid 
deorum  intelle£lus,quàm 
gratuitum  bonum  fie 
confcier.tia  î  Senec.  de 
Tran^iull.  anim.  caf.  3, 

Qv 
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ARTAXîR-n'eft  pas  néceiraire  d'être  aâ:uelie^ 
X  E  ment  en  charge  ,  de  porter  la  robe  de 
ji\g2  OU  de  Magiftrat,  de  prendre 
ïcance  dans  les  plus  grands  Tribu- 
naux. Plulieurs  de  ceux  qui  le  font , 
quoiqu'ils  loient  honorés  des  beaux 
noms  d'Orateurs ,  de  Préteurs ,  de  Sé- 
nateurs ,  s'ils  n'en  ont  pas  le  mérite, 
doivent  être  regardés  comme  de  fim- 
ples  particuliers, &  louvent  même  mé- 
rit.'nt  dêtre  confondus  avec  la  plus 
vile  populace.  Mais  quiconque  fait 
donner  de  iages  confeils  à  ceux  qui  le 
confultent  -,  animer  les  citoiens  a  la 
vertu  ;  leur  infpirer  des  fentimcns  de 
probité,  d'équité  ,  de  générofité  ,  d'a- 
mour de  la  patrie  :  voila  ,dit  Plutir- 
que,  le  véritable  Magiib-atôcl'hom- 
me  d'Etat ,  de  quelque  condition  qu'il 
ioit  ,  &  en  quelque  place  qu'il  fe 
trouve. 

Tel  étoit  Socrate.  On  ne  peut  ex- 
primer les  fervices  qu'il  rendit  à  l'Etat 
par  les  inftrud'ons  qu'il  donna  à  la 
Jeunelle  ,  6v:  par  les  difciples  qu'il 
forma.  J,-.mais  Maître  n'en  eut  ni  en 
plus  c;i'and  nombre  ,  ni  de  plus  illu- 
ft:es.  Pl.-iton  ,  quand  flieroit  le  feui, 
n^-t.irM:-  e-  vaudioîiun^'  fonle.Prcs  de  mourir, 
r/6,f.433-  il  louoic  &  remercioit  Dieu  de  trois 
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chofes  :  ds  ce  qu'il  lui  avoic  donné  Mnemo». 

une  ame  raiionnible  ,  de  ce  qu'il  Ta- 

voie  faic  naître  Grec  ecnon  pas  Bar- 
bare ,  &  de  ce  qu'il  avoic  placé  fa 
naillance  au  cems  où  vivoic  Socrace. 
Xénophon  eut  le  même  avantage. 
On  dit  qu'un  jour  ,  comme  il  palfoit  i>og.ir,xe. 

1  1  <-  i>    •  •    '  noAj.  ».  12*. 

dans  la  rue,  Socrate  1  aiant  arrête  avec 
fon  bâton  lui  d;:;m:inda  s'il  favoit  oii 
l'on  vendoit  des  vivres.  Il  n'eut  pas 
de  peine  a  répondre  à  cette  queftion. 
Mais  Socrate  lui  aiant  demandé  en 
quel  lieu  les  hommes  apprenoient  la 
vertu,  &  voiant  que  cette  féconde 
queftion  l'embarrairoit  :  Si  tu  es  cu- 
rieux de  le  favoir  ,  répliqua  le  Phi- 
lofophe ,  fui-moi ,  &  tu  l'apprendras. 
Ce  qu'il  fit  fur  l'heure  même  5  «3^:  il 
fiit  depuis  le  premier  qui  recueillit  les 
difcours ,  oc  qui  les  publia. 

Ariftippe  ,  fur  un  entretien  avec  ^''"-  ^'  ^** 
Ifchomachus ,  dans  lequel  il  avoit '^'^ '^"  ^^ 
recueilli  quelques  traits  de  la  doctrine 
de  Socrate ,  conçut  un  fi  vif  defir 
d'aller  l'entendre ,  qu'il  en  devint 
tout  maigre  &  tout  pale  ,  jufqu'à  ce- 
qu'il  pût  aller  puifer  à  la  fource ,  &€■ 
fe  remplir  dune  philofophie,  dontle 
firuit  étoit  de  connoitre  les  maux  j.6£. 
de  s'en  guérir. 
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Ce  qu'on  raconte  d'Euclide  le  Mé- 
gai'ien,montre  encore  mieux  jufqu'ou 
■  allolt  la  pafîîon  des  dilciples  de  So- 
crace  pour  profiter  de  les  inftrudions. 
>'»r.  in  Pt-  H  y  avoir  pour  lors  une  guerre  décla- 
"^'  '  rée  entre  Athènes  &  Mégare ,  qui 
alloit  11  loin  ,  qu'on  faifoit  prêter  fer- 
ment aux  Généraux  Athéniens  de  ra- 
vager le  territoire  de  Mégare  deux 
fois  l'année,  ôc  qu'il  étoit  interdit  aux 
Mégariens ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de 
mettre  le  pié  dans  l'Attique.  Cette 
défenfe  ne  put  éteindre  ni  arrêter  le 
zèle  d'Euclide.  Il  fortoit  de  fi  ville 
fur  le  foir  en  habit  de  femme ,  la  tête 
couverte  d'un  voile ,  ôc  Ce  rendoit  la 
nuit  au  lo^is  de  Socrate  j  où  il  fè 
cenoit  jufqu'a  ce  que  ,  le  jour  appro- 
chant, il  s'en  retournoit  dans  le  même 
état  où  il  étoit  venu. 

L'ardeur  des  jeunes  Athéniens  pour 
le  fuivre  étoit  incroiable.  Ils  quit- 
toient  père  &  mère  ,  ôc  renonçoient  à 
toutes  leurs  parties  de  plaifir,  pour 
s'attacher  à  Socrate  ,  dz  pour  l'enten- 
dre. On  en  peut  juger  par  l'exemple 
d'Alcibiade  ,  le  plus  vif  &  le  plus  fou- 
gueux des  jeunes  gens  d' Athènes.  Ce- 
pendant ce  Philofophene  l'épargnoit 
pas ,  ^  en  toute  occafion  il  étoit  at- 


DES  PerSEcS   ET  DES  GrFCS.     375 

tentif  à  calmer  les  faillies  de  fespaf-  Mnemon^ 
fions  ,  &  à  réprimer  ion  orgueil  ,  qui  — — — — 
étoit  fa  ^'-ande  maladie,  j'en  ai  ra- 
porcé  quelques  traies  dans  le  Volume 
précédent.  Un  jour  qu'Alcibiade  fai-  t^';^».  Uh. 
Ibit  valoir  fes  rich.  iïos  &  les  grandes  5'  '^^'  *^* 
terres  qu'il  polfédoic ,  (  car  c'eft  ce 
qui  enfle  le  cœui  de  la  plupart  des 
jeunes  gens  de  qualité  )  il  le  mena  de- 
vant une  carte  de  Géographie,  &  lui 
demanda  où  étoit  l' Attique.  A  peine 
y  tenoit-elle  quelque  place  :  il  l'en- 
trevit néanmoins  ,  &  la  démêla. 
Mais  étant  prié  d'y  montrer  fes 
terres.  «  C'eft  trop  peu  de  chofe ,  « 
dit-il ,  pour  être  marqué  dans  un  fi  « 
petit  efpace.  Voila  donc,  répliqua  « 
Socrate  ,  ce  qui  vous  entête  fi  fort ,  « 
un  point  de  terre  inperceptible  !  ce  Le 
raifonnement  pouvoit  être  pouifé 
encore  bien  plus  loin.  Car  qu'étoit 
r.Attique  comparée  à  toute  la  Grèce., 
Se  la  Grèce  à  l'Europe ,  &  l'Europe  à 
toute  la  terre,  &  la  terre  elle-même 
à  la  vafte  étendue  de  ces  globes  infi- 
nis qui  l'environnent  ?  Quel  avorton, 
quel  néant  que  le  Prince  le  plus  puif. 
fant  de  îa  terre  au  milieu  de  cet  abymc 
de  corps  &  d'efpaces  immenfes ,  & 
quelle  place  y  occupe-t-il  î 
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AxTAXEk-     Les  jsunes  gens  d'Athènes,  éblouis 
X  s        de  la  gloire  de  Thémîftocle ,  de  Ci- 
*~'"'~~~  mon ,  de   Périclcs  ,    3c  pleins  d'une 
folle  ambition ,  après  avoir  reçu  pen« 
dant  quelque  tems  les  leçons  des  So- 
phiftes  qui  leur  promettoient  de  les 
rendre  de  très  grandes  politiques ,  fé 
croioient  capables  de  tout ,  Se  afpi- 
Xenoph.       roient  aux   premières   places.    L'un 
iio.^.  f.yyi.  deux  ^  nomme  Glaucon  ,  s  etoit  mis 
^74'  fi  fortement  en  tête  d'entrer  dans  le 

maniement  des  atïaires  publiques , 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  vingt  ans  , 
que  perfonne  dans  la  famille,  ni 
parmi  fes  amis ,  n'avoit  eu  le  pouvoir 
de  le  détourner  d'un  dell'ein  ii  peu 
convenable  k  ion  âae  &  à  fa  capacité.. 
Socrate,  qui  raffeélionnoit  à  caule- 
de  Platon  fon  frère ,  fut  le  feul  qui' 
rèuiïît  à  lui  f.iire  changer  de  réfolu, 
tion. 

Un  jour  l'aiant  rencontré,  il  l'a- 
borda avec  un  dilcours  il  adroit ,  qu'il", 
l'engagea  à   l'écouter  ;  c'écoit   déjà 
avoir  beaucoup  gagné  fur  lui.  Vous- 
avez  donc  envie  de  gouverner  la  Ré- 
publique ,  lui  dit-il.  Il  eft  vrai ,  ré- 
pondit  Glaucon.    Vous  ne    fauiiez^ 
il  voir  un  plus  beau  deifcin  ,  repartit^' 
Socrate.  Car  ii  vous  y  réuiTiirs^z ,  \ou^ 
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vous  mettrez  en  état  de  iervir  utile-  Mnemom; 
ment  vos  amis  ,  d'asjgrandir  votre 
mailon,  &  d'étendre  les  bornes  de 
votre  patrie.  Vous  vous  ferez  con- 
noitre  ,  non  feulement  dans  Athènes ,. 
mais  par  toute  la  Grèce  :  &  peutêtre 
que  votre  renommée  volera  julques 
chez  les  nations  barbares  ,  comme 
celle  de  Thémiftocle.  Enfin,  quelque 
part  que  vous  foyez  ,  vous  attirerez 
fur  vous  le  relpedb^  Tadmiration  de 
tout  le  monde. 

Un  début  C\  infinuant  &  Ci  flateur 
plut  extrêmement  au  jeune  homme  ,. 
qui  fe  trouvoit  pris  par  fon  foible  :  il 
refta  volontiers  ,  fans  qu'il  fût  befoin 
de  l'en  prelTer,  &  la  converfation 
continua.  Puilque  vous  defîrez'  de 
vous  faire  eftimer  8c  honorer ,  il  efl: 
clair  que  vous  fono;ez  à  vous  rendre 
utile  au  public.  Airurèmient.  Dites- 
moi  donc  ,  je  vous  prie  au  nom  des 
dieux ,  quel  eil  le  premier  fervice  que 
vous  prétendez  rendre  à  l'Etat  } 
Gomme  Glaucon  paroilfoit  embar- 
ralTé ,  &  révoit  à  ce  qu'il  devoit  ré- 
pondre :  Apparemment,  reprit  So- 
crate,  ce  fera  de  l'enrichir,  c'eft-à- 
dire  d'augmenter  fes  revenus.  C'eft 
1  cela  même.   Et,  fans  doute,  vous 
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Artaxir- favez  en  quoi  confiftenc  les  revenus 
^  E  de  l'Etat ,  &  à  combien  ils  peuvent 
''''~'~~~  monter.  Vous  n'aurez  pas  manque 
d'en  faire  une  étude  particulière  ,  afin 
que  fî  un  fonds  vient  a  manquer  tout- 
à-coup  ,  vous  puifliez  auffitôc  le  rem- 
placer par  un  autre,  je  vous  jure, 
répondit  Glaucon,  que  c'eft  à  quoi 
je  n'ai  jamais  longé.  Marquez-moi  au 
moins  les  dépcnies  que  fait  la  Répu- 
blique :  car  vous  favez  de  quelle  im- 
portance il  eft  de  retrancher  celles 
qui  font  fuperflues.  Te  vous  avoue 
que  je  ne  luis  pas  plus  inftruît  fur 
cet  article  que  fur  l'autre.  Il  faut  donc 
remettre  à  un  autre  tems  le  delTèin 
que  vous  avez  d'enrichir  la  Répu- 
blique :  car  il  vous  eft  impofïïble  de 
le  faire,  fi  vous  en  ignorez  les  revenus 
ôc  les  dépenfes. 

Mais ,  dit  Glaucon ,  il  y  a  encore 
un  autre  moien  que  vous  pailez  fous 
filence  :  on  peut  enrichir  un  Etat  par 
la  ruine  de  fes  ennemis.  Vous  avez 
raifon ,  répondit  Socrate.  Mais  pour 
cela  il  faut  être  le  plus  fort  :  autre- 
ment on  court  rifque  foi-même  de 
perdre  ce  que  l'on  a.  Ainfi  celui  qui 
parle  d'entrenr-nlre  une  guerre ,  doit 
connoitre  les  forces  des  uns  &  des 
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autres, afin  que  s'il  trouve  fon  parti  Mne mon, 
le  plus  fort,  ilconfeille  hardiment  la  " 

guerre  ^  &  s'il  le  trouve  le  plus  foible, 
il  difTuade  le  peuple  de  s'y  engager. 
Or  favez-vous  quelles  font  les  forces 
de  notre  République  tant  par  mer  que 
par  terre ,  &  quelles  font  celles  de 
nos  ennemis  ?  En  avez- vous  un  état 
par  écrit  ?  Vous  me  ferez  plaifir  dô 
me  le  communiquer.  Je  n'en  ai  point 
encore.  Je  voi  bien ,  dit  Socrate ,  que 
nous  ne  ferons  pas  fitôt  la  guerre  fî 
l'on  vous  char2;e  du  gouvernement  : 
car  il  V0US  refte  bien  des  chofes  a  fa- 
voir,  ôc  bien  des  fo-ins  à  prendre. 

Il  parcourut  ainll  plufieurs  autres 
articles  non  moins  importans ,  fur 
lefquels  il  le  trouva  égalemicnt  neuf  j 
&  il  lui  fit  toucher  au  doit  le  ridicule 
de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  s'ingérer 
dans  le  gouvernement ,  fans  y  porter 
d'autre  préparation  qu'une  grande 
eftime  d'eux-mêmes ,  &  une  ambi- 
tion démefurée  de  s'élever  aux  pre- 
mières places.  Craignez,  mon  cher 
Glaucon  ,  lui  dit  Socrate ,  craignez 
qu'un  defir  trop  vif  des  honneurs  ne 
vous  aveugle  ,  &  ne  vous  falfc  pren- 
dre un  parti  qui  vous  couvriroit  de 
honte,  en  mettant  au  grand   jour 
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Artaxer-  votre  incapacité  de  votre  peu  de  ta-^ 

^  =        lent. 
"  Glaucon   profita  des  fages  avis  de 

Socrate,  &  prit  du  tems  pour  s'in- 
(Iruire  en  particulier ,  avant  que  de 
fe  produire  en  public.  Cette  leçon  eft 
pour  cous  les  fiecles ,  ôc  elle  peut 
convenir  à  beaucoup  de  perfonnes  de 
tout  état  &  de  toute  condition. 
XeiM>h.Me.  Socrate  ne  prefloit  pc'nt  fcs  amis 
fiti.%00.  cl  encrer  de  bonne  heure  dans  les  em- 
plois ,  6c  il  vouloit  qu'auparavant  on 
eût  travaillé  à  fe  remplir  refprit  des 
connoilfances  néceflaires  pour  y  rcuf- 
Jbid.f.yçi.  fir.  Il  faudroit  être  bien  iiinple,  di- 
foic-il ,  pour  croire  qu'on  ne  peut  ap- 
prendre le^  arts  méch  iniques  fans  le 
fccours  des  maîtres  -,  &  que  la  fcience 
de  gouverner  les  Etats  ,  qui  tft  le 
plus  grand  effort  de  la  prudence  hu- 
maine ,  na  bcfoin  d'aucun  travail  ni 
d^aucune  préparation.  Son  grand  foin, 
par  raport  à  ceux  qui  afpiroient  aux 
charges ,  ctoit  de  les  former  aux  bon- 
nes mœurs  ;  de  jetter  en  eux  de  fo- 
Irdes  principes  de  probité  &:  de  jufti- 
ce  ;  éc  fur  tout  de  leur  infpirer  un 
fmcére  amour  de  la  patrie  ,  un  grand 
zèle  pour  le  bien  public  ,  &  une  haute 
idcede  lapuilliince  de  de  la  borné  des^ 
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«lieux  :  parce  que  lans  ces  qualités ,  MnemoîO 
toutes  les  autres  connoiirances  ne  " 
fervent  qu'à  rendre  les  hommes  plus 
méchans ,  de  plus  capables  de  faire 
du  mal.;XéRophoii  nous  a  confervé 
un  entretien  de  Socrate  avecEuthy- 
déme  fut  la  providence ,  qui  efl:  un 
des  plus  beaux  endroits  £[m  fe  trou- 
vent dans  les  écrits  des  anciens. 

Ne  vous  elt-il  jamais  venu  en  pen- 
fée,  dit  Socrate  à Euthydéme,  com- 
bien les  dieux  ont  eu  foin  de  donner 
aux  hommes  tout  ce  qu'il  leur  faut  ? 
Jamais,  je  vous  afTure,  répondit-il. 
Vous  voiez ,  reprit  Socrate ,  combien 
la  lumière  nous  eft  néceffaire  ,  ôc 
combien  le  préfsnt  que  les  dieux  nous 
en  ont  fait  doit  paroitre  précieux.  En 
eifet ,  répondit  Euthydéme ,  fans  elle 
nous  ferions  femblables  à  des  aveu- 
gles ,  &c  toute  la  nature  frroit  comme 
morte.  Mais ,  parce  que  nous  avons 
befoin  de  relà.hs ,  ils  nous  ont  auili 
donné  la  nuit  pour  nous  repofer. 
Vous  avv'z  vailon  ,  &  cela  méiite  bien 
que  nous  leur  en  rendions  âe  conti- 
nuelles allions  de  gtaces»  Ils  ont  vou- 
lu que  le  foleil,  cet  aftre  fi  écl:it:inc , 
2-:  fi  lumineux,  prélîdât  au  jourrour 
en  marquer  les  diflaentes   parties  ^ 
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ARTAXER-&:  que  fa  lumière  fervît,  non  feule- 
X  h       ment  à  découvrir  les  merveilles  de 
"  la  nature ,  mais  à  porter  par  tout  la 

vie  &  la  chaleur  :  &;  en  même  tems  ils 
ont  commandé  aux  étoiles  &  à  la 
lune  d'éclairer  la  nuit ,  qui  par  elle- 
même  eft  obfcure  ôc  ténébreufe.  Y 
a-^t-il  rien  de  plus  admirable  que  cette 
variété  8c  cette  vicilTitude  du  jour  ôc 
de  la  nuit ,  de  la  lumière  8c  des  té- 
nèbres ,  du  travail  8c  du  repos  j  8c 
tout  cela  pour  le  bien  de  l'homme  ? 
•Socrate  parcourt  de  même  les  avan- 
tages infinis  que  nous  tirons  8c  de 
J'eau  8c  du  feu  pour  les  befoins  de  la 
vie  ;  8c  continuant  à  faire  remarquer 
l'attention   merveilleufe   de  la  Pro- 
vidence fur  tout  ce  qui  nous  regarde  : 
Que  dites-vous,  pourfuit-il,  en  voiant 
qu'après  l'hiver  le  foleil  revient  vers 
nous ,  &  qu'à  mefure  que  les  fruits 
d'une  faifon  fe  flétrilfent  8c  fe  féchent, 
il  en  mûrit  de  nouveaux  qui  leur  fuc- 
cédent  ?  qu'après  avoir  rendu  ce  fer- 
vice  à  l'homme,  il  fe  retire  de  crainte 
de  nous  incommoder  par  fa  chaleur  ? 
puis  ,  quand  il  s'eft  reculé  jufqu'à  un 
certain  terme ,  qu'il  ne  pourroit  paffer 
fans  nous  mettre  en  danger  de  mou- 
rir de  froid,   qu'il  retourne  fur  Ces'' 
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pas  pour  reprendre  fa  place  en  cette  Mnemoiï. 

partie  du  ciel  où  lli  préfence  nous  eft  '- 

le  plus  avantageuk  ?  Et  parce  que 
nous  ne  pourrions  pas  fupporter  ni 
le  froid  ni  le  chaud ,  iî  nous  pafîîoiis 
en  uninftant  de  l'un  à  l'autre  ,  n'ad- 
mirez-vous point  que  cet  aftre  s'ap- 
proche &  s'éloigne  de  nous  fl  lente- 
ment, que  nous  arrivons  aux  deux 
extrémités  par  des  degrés  prefque  in- 
fenfibles  ?  ^  Seroit-il  pofTible  de  ne 
pas  reconnoitre  dans  cet  arrangement 
des  faifons  de  l'année  une  providence 
&  une  bonté  ^ittentives  non  feule- 
ment à  nos  befoins  ,  mais  même  juf- 
qu'à  nos  délices  ? 

Toutes  ces  chofes ,  dit  Euthydéme, 
me  font  douter  fi  les  dieux  ont  d'au- 
tres occupations  que  de  combler 
l'homme  de  bienfaits.  Un  ieul  point 
m'arrête  ,  c'eil  que  les  animaux  par- 
ticipent à  tous  ces  biens  autant  que 
nous.  Oui,  reprit  Socrate  :  mais  ne 
voiez-vous  pas  que  tous  ces  animaux 
ne  fubfiftent  que  pour  le  fer  vice  de 
l'homme  î  Les  plus  forts  «S:  les  plus 
robuftes  d'entr'eux ,  il  les  dompte ,  il 
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!ÀRTAXER-les  apprivoife,  il  s'en  fert  très  utile- 
^^        ment  pour  la  guerre ,  pour  le  laboo- 
rage ,  ôc  pour  les  autres  néceiïités  de 
ia  vie. 

Que  fera-ce ,  i\  nous  coniidérons 
l'homme  en  lui-même  ?  Ici  Socrare 
.examine  la  diverfité  des  fens ,  par  le 
miniftére  defquels  l'homme  jouit  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  ôc  d'excellent 
dans  la  nature  -,  la  vivacité  de  l'eiprit 
•ôc  la.  force  de  la  rai  Ion ,  qui  l'élève  in- 
finiment au-deflus  de  tous  les  autres 
animaux  5  le  don  merveilleux  de  la 
parole ,  par  le  moien  de  laquelle  nous 
nous  communiquons  réciproque- 
ment nos  penlées ,  nous  publions  nos 
Joix  ,  nous  gouvernons  les  Républi- 
ques. 

De  tout  cela ,  dit  Socrate,  il  eft  aifé 
de  conclure  qu'il  y  a  des  dieux  ,  5c 
qu'ils  prennent  un  loin  particulier  de 
l'homme ,  quoiqu'il  ne  puiilè  les  dé- 
couvrir par  les  fens.  Apercevons-nous 
la  foudre  qui  brile  tout  ce  qu'elle 
rencontre?  Diftinguons-nous  les  vens 
qui  font  fous  nos  veux  de  il  terribles 
ravas;es  ?  Notre  ame  même ,  qui  nous 
eft  fi intime,  qui  nous  m.eut  de  nous 
anime  ,  la  voions-nous  ?  Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  dieux,  dont  aucun 


ï)ts  Perses  Et  BEs  Grecs.    58^ 
ne  fe  rend  vilible  pour  nous  diftribuer  Mnemok; 
Tes  faveurs.  Ce   grand  Dieu  même  ^ 

(  ces  paroles  font  remarquables ,  & 
montrent  que  Socrate  reconnoiiroic 
.un  Dieu  fouverain  ,  feul  Auteur  de 
tout ,  ôc  Supérieur  à  tous  les  autres  , 
qui  n'étoient  que  Tes  miniftres  )  ce 
grand  Dieu  même  qui  a  bâti  l'uni- 
vers. Se  qui  loutient  ce  grand  ou- 
vrage ,  dont  toutes  les  parties  font 
accomplies  en  bonté  &  en  beauté  ; 
lui  qui  fait  qu'elles  ne  vieilliircnt 
point  avec  le  tems ,  &  qu'elles  fe  con- 
iervent  toujours  dans  une  immortelle 
vigueur  •  qui  fait  encore  qu'elles  lui 
obéifTent  avec  une  ponftualitéquine 
manque  jamais ,  &  avec  une  rapidi- 
té que  notre  imagination  ne  peut 
fuivre  :  ce  Dieu  fe  rend  allez  vihble 
par  tant  de  merveilles  dont  il  eft  l'au- 
teur, mais  il  demeure  toujours  invi- 
fible  en  lui-même.  Ne  refulons  donc 
point  de  croire  même  ce  que  nous  ne 
voions  pas  :  au  défaux  des  yeux  du 
corps ,  uions  de  ceux  de  l'ame  :  mais 
fur  tout  apprenons  à  rendre  de  juftes 
hommages  de  refpçd  &  de  vénéra- 
tion à  la  Divinité ,  qui  lemble  ne 
vouloir  fe  faire  lentir  que  par  fes 
bienfaits.  Or  ce  culte ,  cet  hommage  j 
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Artaxhr-  confiftc  à  lui  plaire  ;  &  on  ne  peut 
X  E       lui  plaire ,  qu'en  faifanc  fa  volonté. 
'    '  Voila  de  quelle  manière  Socrate 

inftruilbit  la  JeunelFe  ;  voila  les  prin- 
cipes ôc  les  fentimens  qu'il  lui  inl'pi- 
Xe>i»ph.  tib  j-QJf .    J'^J-^  ç^^^     ^j-j^   parfaite  fou- 

4.  MtMorab.         .  _,  1  r        -A  i  T       • 

p^ig.  803.  &  rnillion  aux  Magiihats  &  aux  Loix  , 
3o5-  en  quoi  il  faik>it  coniifter  la  juftice  ; 

de  l'autre,  un  profond  refpect  pour 
la  Divinité ,  ce  qui  conftitue  la  reli- 
gion. Il  vouloit  qu'on  coniultât  les 
dieux  fur  toutes  les  choies  qui  paifent 
notre  connoifïànce  ;  &  comme  ils  ne 
fe  découvrent  qu'à  ceux  qu'il  leur 
plait,  parce  qu'ils  ne  doivent  rien  à 
perfonne  ,  il  recommandoit  avant 
tout  de  fe  les  rendre  propices  par  ime 
conduite  faç^e  Se  réglée,  a  Les  dieux 
font  libres  _,  dit- il ,  &  il  dépend  d'eux 
d'accorder  ce  (juon  leur  demande  ,  ou  de 
donner  tout  le  contraire .  Il  cite  une  belle 
prière,  tirée  d'un  Poète  dont  le  nom 
n'eft  pas  connu.  Grand  Dieu  donmK.^ 
710US  les  biens  cjui  nous  font  néc-jfûres  ,foit 
i^ue  nous  vous  les  demandions ,  eu  non  ;  ^ 
éloignez,  de  nous  toutes  les  chofes  qui  p''ur- 
roient  nous  nuire  ^  quand  même  nous  vous 

a  E';n  9««rç  «V'»  ,  s'/^^ti.  *  Ttit^-rix  •'«'tiu?.  Plut,  in 
«?,-•  iy  <fljitxi  iil'  xt  r.f  '  ^cik.  2.  fag.  14$. 

les 
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les  demanderions.  Le  vulgaire  penfoic    Mnemon. 
qu'il  y  a  des  chofes  que  les  dieux  re-  777 

marquent ,  d  autres  qu  ils  ne  remar-  morab.  iiu.  i, 
quent  point.  MaisSocrate  enfeignoit  '"'■^"  -^"^ 
que  les  dieux  obfervent  toutes  nos 
adions  &  toutes  nos  paroles  ;  qu'ils 
pénétrent  jufques  dans  nos  plus  fe- 
crettes  penfées  ;  qu'ils  font  préiens  à 
toutes  nos  délibérations  ,  &  qu'ils 
nous  infpirent  dans  toutes  nos  afKii- 
res. 

§.     V. 

Socrate  s^ applique  à  décréditer  les  Sophi- 
fles  dans  Cefprit  des  jeunes  gens  ciA- 
thénes.  Ce  qud  faut  entendre  par  VI- 
ronie  qui  Un  efl  attribuée. 

SocRATE  avoit  à  prémunir  les  jeu- 
nes ^ens  contre  un  mauvais  goût  qui 
dépuis  quelque  tems  commençoit  à 
prévaloir  dans  la  Grèce.  On  voioic 
paroitre  des  hommes  faftueux  ,  qui  , 
prenant  la  place  des  premiers  Sages 
de  Ta  Grèce,  avoient  une  conduite 
entièrement  oppofée.  Car  ,  au  lieu 
qu'infiniment  éloignés  de  toute  ava- 
rice &  de  toute  ambition,  Pittacus, 
Bias, Thaïes,  &:'les  autres,  faifoient 
leur  principale  occupation  de  l'étude 
de  la  {agelîe  •  ceu^-ci ,  ambitieux  ôc 

Tome^IF.  R 
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ÂRTAXER-  avares,  s'intriguoient  dans  les  affaires 

X  E       du  monde  ,  &  trafiquoient  de  leur 

""  prétendu  favoir.  ^  Ils  fe  nommoient 

Plat,  in  ^'  Sophiftes.  Ils  alloienc  de  ville  en  ville. 

Vl-'iôl'^^'^^'  Ils  s'y  fairoient  annoncer  comme  des 

oracles.  Ils  marchoient  accompagnés 

d'une  foule  de   dilciples ,  qui  ,  par 

une  efpéce  d'enchantement,  aban- 

donnoient  le   fein  de  leurs  parens , 

f>our  fe  livrer  à  ces  maîtres  orgueiU 
eux  qu'ils  paioient  bien  chèrement. 
Il  n'y  avoir  rien  que  ces  Docteurs 
n'enfeignalfent.  Théologie, Phylîque, 
Morale  ,  Arithmétique  ,  Aftronomie, 
Grammaire  ,  Mufique  ,  Poéfie ,  Rhé- 
torique, Hiftoire  :  ils  favoient  tout, 
&  pouvoient  tout  enfeigner.  Leur 
fort  étoit  laphilofophie&  l'éloquen- 
ce. La  plupart ,  comme  Gorgias  ,  fe 
piquoient  de  fatisfaire  fur  le  champ  à 
toutes  les  queftions  qu'on  leur  pou- 
voir faire.  Les  jeunes  gens  n'empor- 
toient  de  leurs  inftrudions  qu'une 
fote  eflime  d'eux-mêmes ,  &  qu'un 
mépris  général  pour  tous  les  autres  j 
&  il  ne  fortoit  aucim  difciple  de  ces 
écoles  qui  ne  fût  plus  impertinent 
que  quand  il  y  étoit  entré. 

fophantur.  Cic.inLtKuL 


a  Sic  enim  appellantur 
hi  ,  qui  ,  oftentationis 
auc  quïftûs  caufaj  philo- 


n,  12p. 
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Il    s'agîiroic   de    d^créditer    dans  Mnemon. 
l'erptit  des  jeunes  Athéniens  la  faulfe  """  " 

éloquence  Se  la  mauvaife  dialedtîque 
de  ces  orgueilleux  maîtres.  Les  atta- 
quer  de  front,  &  les  combattre  di- 
reétement  par  un  difcours  fuivi  , 
Socrate  étoic  très  capable  de  le  faire  , 
car  il  polfédoit  dans  un  fouvcrain 
degré  le  talent  de  la  parole  &  celui 
du  raifonnement  :  mais  ce  n'etit  pas 
^été  le  moien  de  réuflir  contre  de 
grands  difcoureurs  ,  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  éblouir  leurs  auditeurs 
par  un  vain  éclat  &  un  flux  rapide  de 
paroles.  Il  fuivit  une  autre  route  , 
&  ^  emploiant  les  détours  de  la  fou- 
plefTe  de  l'Ironie ,  qu'il  favoit  manier 
avec  un  art  8>c  une  délicatefle  mer- 
veilleufe,  il  prit  le  parti  de  cacher 
fous  une  fimplicité  apparente  ,  & 
fous  une  ignorance  aflFeÀée ,  toute  la 
beauté  ôc  toutes  les  richeffes  de  fon 
efprit.  La  nature ,  qui  lui  avoit  donné 
une  fi  belle  ame ,  fembloit  lui  avoir 
formé  l'extérieur  exprès  pour  foute- 
nir  le  caradére  ironique.  Il  étoit  fort  Xemp.  ^.ia 
laid,  &  outre  fa  laideur,  ^  il  avoit  ^J"';"'"  f^' 

a  Socrates  in   iionia  '  humanitate  prsftitit.^ic. 
diflîmulanciaquc     longe  ^  Itb.  z.  de  Orat  n.  «70. 
omnibus    lepôre    arque  J      b  Zopyrus  phyfiogao» 

Rij 


388  Histoire 

ARTAXER-  fl^ris  la  phyfioiiomie  quelque  chofe 
X  E       d'hébété  &c  de  ftupide.  Tout  l'air  de  fa 

~  perfonne ,  qui  n'avoit  rien  que  de  très 

commun  oc  de  très  pauvre  ,  répondoit 
parfaitement  à  l'air  de  fon  vifàge. 
TUt.mPro-      Qiiand  ^  il   fe  trouvoit  dans  une 

'T  ^&  \\t  compagnie  avec  quelqu'un  de  ces  So- 
inLachet.p.  phiftcs ,  il  ptopoicit  fes  doutes  d'un 

1Z6.&C.  ^jj.  timide  ôc  modefte  ,  faifoit  des 
queftions  toutes  fimples  ;  ôc  comme 
s'il  n'eût  pu  fe  faire  entendre  autre- 
ment, il  ufoit  de  coraparaifons  tri- 
viales ,  ôc  prifes  des  métiers  les  plus 
vils.  Le  Sophifte  l'écoutoit  avec  une 
attention  dédaigneufe ,  ôc  au  lieu  de 
donner  une  réponfe  précife ,  il  fe 
jettoit  dans  des  lieux  communs ,  ôc 
difcouroit  beaucoup  fans  rien  dire  qui 
fût  à  propos.  Socrare ,  après  avoir 
applaudi  pour  ne  pas  effaroucher  fon 


mon  .  . .  ftupidum  efle 
Socratem  dixic  &  bar- 
duin.  Cic.  de  Fat.  n.  10. 

a  Socratcs  de  fe  ipfi: 
detrahens  in  dirpiu.uio- 
ne  ,  plus  tribuebac  iis 
quos  volebat  lefelleie. 
Ita,  cùm  aliud  diceret 
atque  fentiret,  libentei 
uti  folitus  eft  illa  diffimu- 
lationc  ,  quam  Grici 
titayttcu  vocant-  Cic. 
xÂcadem.    gluitfi.  Itb,   4 


Sed  &  illum  quem  no~ 
minavi  (  Gorgiam  )  & 
ceceros  Sophiltas  ,  ut  c 
1  latone  intclligi  poteft, 
hifos  videiiHis  a  Socrate. 
Is  enim  pcrcontanoo  ac- 
que  iutenogando  cliceie 
folebat  eoium  opiniones 
quibufcum  dillcrcbac,  ut 
ad  ea  ,  qus  ii  reipi.  ndif- 
lent,  û  quid  videretur^ 
diceret.  Cic  de  Finib.  lib, 
i.n.3. 
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homme,  le  prioit  de  vouloir  bien  le  Mnemon. 
proportionner  à  fa  foibleife  &  deC-  " 

cendre  julqu'à  lui,  en  fatisfaifant  à 
fes  demandes  en  peu  de  mots  ,  parce 
que  ni  ion  efprit  ni  fa  mémoire  n'é- 
toient  pas  capables  de  comprendre  & 
de  retenir  tant  de  chofes  fi  belles  &  Il 
relevées  ,  ôc  que  toute  Ta  fcience  Te 
réduifoit  à  interroger  ou -à -répon- 
dre. 1  ^.'>  J- 

Cela  fe  difoit  devant  une  nombreufe 
allemblée ,  ôc  le  Dodeur  ne  pouvoit 
reculer.  Quand  une  fois  Socrate  l'a- 
voit  tiré  de  Ion  fort  en  Tobli géant  de 
répondre  fuccincrement  à  fes  que- 
ftions ,  alors  par  la  juftefTe  de  fa  dîa- 
ledrique  ,  il   le  conduifoit  de  l'un  à 
Tautre  Jufqu'aux   conféquences    les 
plus  ablurdes  :  Se ,  après  l'avoir  for- 
cé à  fe  contredire  lui-m.ême  ou  à  fe - 
taire  ,  il  fe  plaignoit  de  ce  que  ce  fa- 
vant  homme  ne    daignoit  pas  Tin- 
ftruire.  Cependant  les    jeunes   gens 
apercevoient  le  foible  de  leur  maître , 
&    l'admiration   qu'ils    avoient  eue 
pour  lui   fe  tournoit  en  mépris.  Le 
nom  de  Sophifte  devenoit  odieux  & 
ridicule. 

On  ju^e  aifément  que  des  hommes 
du  caradére  des  Sophiftes    dont  je 

Riij 
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Artaxer-  viens  de  parler  ,  qui  étoient  en  cré- 
X  E  dit  chez  les  Grands,  qui  dominoient 
"  parmi  la  JeunefTe  d'Athènes ,  qui  de- 
puis lontems  étoient  en  poircffion  de 
la  gloire  de  bel  efprit  &  de  la  répu- 
tation de  favant ,  ne  pouvoient  être 
attaqués  impunément ,  d'autant  plus 
qu'on  les  prenoit  en  même  tems  par 
les  deux  endroits  les  plus  fjnfibles , 
fUt.in  u-  l'honneur  &  l'intérêt.  Aufîî  Socrate , 
pour  avoir  oie  entreprendre  de  de- 
mafquer  leurs  vices,  &  de  décrier 
leur  faulïe  éloquence,  éprouva-t-il 
de  la  part  de  ces  hommes  é2;alement 
corrompus  &  orgueilleux ,  tout  ce 
qu'orî  peut  craindre  &:  attendre  de 
l'envie  la  plus  maligne ,  &:  de  la  haine 
la  plus  envenimée.  C'eft  ce  qu'il  eft 
tems  d'expofer. 

Socntfe  efl  accujé  de  -pcnfer  mal  des  dieux, 
&  de  corrompre  la  Jeunejfe  d'Athènes, 
Il  fe  défend  fans  art  &  fans  ^affelfs. 
Il  efi  condanné  a  mort. 

/v.M.^^oa. ,   L' ACCUS ATiofi  de  Socratc  fut  în- 
Av.j.c  4:2-  tentée  un  peu  avant  h  première  an- 
née de  la  XCV  Olympiade  ,  peu  de 
xems  après  que  les  trente  Tyrans  eu* 
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rent  été  chatfés  d'Athènes ,  la  foixan.  Mkemow. 
te-neuviéme  année  de  la  vie  de  So- 
crate  :  mais  elle  avoit  été  préparée 
lontems  auparavant.  L'oracle  de 
Delphes  qui  l'avoit  déclaré  le  plus 
fage  des  hommes ,  le  décri  où  il  met- 
to'it  la  doâ:rine&  les  moeurs  des  So- 
phiftes  de  Ton  tems  qui  étoient  fort 
accrédités,  la  liberté  avec  laquelle  il 
attaquoit  tous  les  vices ,  l'attache- 
ment {îngulier  de  Tes  difciples  pour  fa. 
perfonne  &c  pour  les  maximes  ;  tout 
cela  avoit  indifpofé  les  efprits  contre 
lui ,  &  lui  avoit  attiré  beaucoup  d'en- 
vieux. 

Ses  ennemis ,  aiant  juré  fa  perte ,    ty£iUn.  nb. 
&  fencant  la  difficulté  de  l'entreprife  ,  ^p^^'f*  ]}'^^ 
drelTérent  de  loin  leurs  batteries,  &c  poios.Socr.p. 
l'attaquèrent  d'abord ,  non  à  vifage  '^' 
découvert ,  mais  par  des  fouterrains 
ôc  par  des  voies  lourdes  &c  cachées. 
On  dit  que  pour  fonder  la  difpofi- 
tion  du  peuple  à  l'égard  de  Socrate , 
ôc  prelfentir  s'ils  pourroient  en  fureté 
le  citer  un  jour  devant  les  Juges ,  ils 
engagèrent  Ariftophane  à  le  jouer  fur 
le  théâtre  dans    une   Comédie  où  il 
jetteroit  les  femences  de  l'accufation 
qu'ils  méditoient  contre  lui.   Il  n'eft 
pas  bien  fur  qu'Ariftophane  ait  été 
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Art  AXER-  fliboiné  par  Anytus  &  par  les  enne-    A 
^  ^       mis  de  Socrate  pour  compofer  contre    " 
lui  une  pièce  Satyrique.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  le  mépris  dé- 
claré de  Socrate  pour  toutes  les  co- 
médies en  général,  &c  en  particulier 
pour  celles  d'Ariftophane ,  pendant 
qu'il  témoignoit  une  eftime  extraor- 
dinaire pour  les  tragédies  d'Euripide  j 
que  ce  mépris  ,  dis-je,   fut  le  vrai 
motif  qui  engagea  le  Poète  à  fe  ven- 
ger du  Philofophe.  Quoiqu'il  en  foit , 
Ariftophane  ,  à  la  honte  de  la  Poéfîe, 
prêta  la  plume  a  la  mauvaife  volonté 
des  ennemis   de  Socrate ,  ou  à  fon 
propre  rcdentimenc ,  ôc  emploia  tous 
fcs  talens  &  tout  fon  génie  à  décrier 
le  plus  homme  de  bien  qu'ait  eu  le 
Paganifme. 

Il  compofa  une  pièce  intitulée 
Les  Nuées.  Il  introduit  fur  la  Scène  le 
Philofophe  perché  dans  un  panier ,  & 
guindé  au  milieu  des  airs  èc  des  nuéeS, 
d'où  il  débite  les  maximes ,  ou  plu- 
tôt les  fubtilités  les  plus  ridicules. 
Un  débiteur  fort  âgé,  qui  defiroitle 
dérober  aux  vives  pouriuites  de  iès 
créanciers  ,  vient  le  trouver  pour  ap- 
prendre de  lui  l'art  de  tromper  en 
Juftice  fes  parties,  de  leur,  prouver 
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par  des  raifons  fans  réplique  cfu'ilne  Mnemon% 
leur  doit  rien  ,  en  un  mot  d'une  mau- 
vaile  caufe  d'en  faire  une  très  bonne. 
Mais  fe  fentant  incapable  de  profiter 
des  fublimes  leçons  de  fon  nouveau 
Maître  ,  il  lui   amène   Ton  fils  à  fa 
place.  Ce  jeune  homme  ,  fort  peu  de 
tems   après ,    fort  de  cette  favante 
école  il   bien  inflruit ,    qu'à  la  pre- 
mière rencontre  il  bat  fon  père ,  ôc 
lui  prouve  par  des  argumens  fubtils, 
mais  invincibles ,  qu'il  a  eu  raifon 
d'en  ufer  de  la  forte.  Dans  toutes  les 
fcénes   où  paroit  Socrate,  le  Poète 
lui   fait   dire   mille    impertinences, 
mille   impiétés  contre   les  dieux   & 
fur  tout   contre  Jupiter.    Il  le    fait 
parler  comme  un   homme  plein  de 
vanité  ,  d'eftime  pour  foi-même ,  & 
de  mépris  pour  tous  les  autres  ;  qui 
veut ,  par  une  curiofité  criminelle  , 
pénétrer  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  cieux, 
&  fonder  ce  qui  eft  dans  les  abymes 
de  la  terre  ;  qui  fe  vante  d'avoir  des 
moiens  de  faire  toujours  triompher 
l'injuftice  5  ôc  qui  ne  fe  contente  pas 
de  garder  ces  fecrets  pour  lui ,  mais 
ui  les  enfeigne  aux  autres  ,  ôc  par  là 
o  1  rompt  la  Jeuneffe.  Tout  cela  eft 
Cûo  mpag  né  d'une  fineiTe  de  raillerie 
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Af.taxir-  6c  d'un  fel ,  qui  ne  pouvoic  pas  man^ 
quer  de  plaiue  infiniment  à  un  peu^ 
~  pie  d'un  goût  aufli  délicat  ôc  raffiné 
qu'étoit  celui  d'Athènes,  &  natu- 
rellement envieux  de  tout  mérite  qui 
excelloit  au-deilus  des  autres.  Audi 
les  A-théniens  en  furent  H  charmés, 
que  fans  attendre  que  la  repréfenta- 
tion  fût  finie ,  ils  ordonnèrent  que  le 
nom  d'Ariftoph  ane  feroit  écrit  au- 
delfus  des  noms  de  tous  fes  rivaux. 

Socrate ,  qui  avoit  fu  qu'on  devoit 
le  jouer  fur  le  théâtre,  ie  trouva  ce 
jour-là  à  la  Comédie  contre  fon  or- 
dinaire :  car  il  n'avoit  pas  coutume 
d'aller  à  ces  allemblées ,  (înon  lorf- 
qu'on  devoit  repréfenter  quelque 
nouvelle  tragédie  d'Euripide  ,  qui 
étoit  fon  intime  ami,  êc  dont  il  efti- 
moit  les  pièces  a  caufe  des  principes 
folides  de  morale  qu'il  avoit  foin  d'y 
répandre.  Encore  remarque  -  t  -  on 
qu'une  fois  il  n'eut  pas  la  patience 
d'en  voir  achever  une  ,  où  l'Acteur 
avoit  avancé  quelque  maxime  ê?.n^ 
gereufe  ,  mais  qu'il  fortit  aulTitôt , 
Tans  confidérer  qu'il  pouvoir  nuire  à 
la  réputation  de  fon  ami.  Il  n  alloic 
jamais  aux  Comédies  ,  que  quand 
Alcibiade  ou  Critias  l'y  -  traînoient 
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malgré  lui ,  choqué  de  la  licence  ef-  Mnemon, 
£rénée  qui  y  régnoit ,  &  ne  pouvant  ■' 

foufFrir  qu'on  déchirât  ouvertement 
la  réputation  de  fes  concicoiens.  Il 
affifta  à  celle-ci  fans  s'émouvoir,  & 
fans  marquer  le  moindre  méconten- 
tement j  &c  quelques  étrangers  étant 
en  peine  de  favoir  qui  étoit  ce  So~ 
crate  dont  on  parloit  dans  toute  la 
pièce ,  il  fe  leva  de  fa  place ,  &  fe 
lailfa  voir  tant  que  l'adion  dura.  Il   /^«'z^" 
diioit  a  ceux  qui  etoient  autour  de  10, 
lui ,  &  qui  s'etonnoient  de  fon  fang 
froid  ôc  de  fa  patience ,  qu'il  s'ima- 
ginoit  être  à  un  grand  repas  où  l'on 
fe  moquoit  de  lui  agréablement,  ôc 
qu'il  faloit  entendre  raillerie. 

Il  n'y  a  point  d'apparence  ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué,  qu' Ariftophane, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  ami  de  Socrate , 
foit  entré  dans  les  noirs  complots  de 
fes  ennemis ,  &  qu'il  ait  fongé  à  le 
faire  périr.  Il  eft  plus  croiable  qu'un 
Poète ,  qui  divertlifoit  le  public  aux 
dépens  des  premiers  Magiftrats  &  des 
Généraux  les  plus  célèbres,  ait  auflî 
voulu  le  faire  rire  aux  dépens  d'un 
Philofophe.  Toute  la  noirceur  étoit 
du  côté  de  fes  envieux  &  de  fes  en- 
nemis ,  qui  efpéroient  tirer  contre 
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Art  AXER- lui  un  grand  avantage  de  la  repré- 
xE        Tentation  de  cette  comédie.  En  efFec 
"  l'artifice  étoit  profond  ,  8c   habile- 

ment imaginé.  En  jouant  un  homme 
fur  le  théâtre  ,  on  ne  le  montre  que 
par  Tes  endroits  mauvais ,.  ou  foibles , 
ou  équivoques.  Cette  vue  conduit  au 
ridicule  :  le  ridicule  accoutume  au 
mépris  de  la  perfonne  ,  ôc  le  mépris 
à  l'injuftice.  Car  on  eft  naturellement 
plus  hardi  à  infulter  ,  à  maltraiter ,  à 
ofFenfer  un  homme  que  tout  le 
monde  méprife. 

Voila  les  premiers  coups  qu'on  lui 
porta,  qui  lervirent  comme  d'elfai 
6c  d'épreuve  pour  la  grande  affaire 
qu'on  fongeoit  à  lui  fufciter.  On  la 
lailfa  dormir  lontems ,  &  ce  ne  fut 
que  plus  de  vingt  ans  après  qu'elle 
éclata.  Les  troubles  de  la  République 
purent  bien  donner  lieu  à  ce  long 
délai.  Car  ce  fut  dans  cet  intervalle 
que  fe  fit  l'entreprife  contre  la  Sicile , 
dont  le  fuccès  fut  fi  malheureux  qu'A- 
thènes fut  alïïégée  &c  prife  par  Ly- 
fandre ,  qui  y  changea  la  forme  du 
gouvernement ,  &  y  établit  les  trente 
Tyrans ,  qui  n'en  furent  chafTés  que 
fort  peu  de  tems  avant  l'événement 
dont  nous  parlons. 
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Alois  Mélims  fe  porta  pour  accu-  Mme  mon. 
fateur  ,  &  intenta  un  pro:ès  dans  les  "    "TT""' 
rormes  a  Socrate.  11  rormoit  contre  Av.J.c.4oif 
lui  deux  chefs  d'accufation.  Le  pre- 
mier ,    qu'il   n'admettoit  point   les 
dieux  qui  étoient  reconnus  dans  la 
République ,  &c  qu'il  introduifoit  de     ^ 
nouvelles  divinités  :  le  fécond  ,  qu'il 
corrompoit  la  Jeunelïc   d'Athènes  ; 
&c  il  concluoit  à  la  mort. 

Jamais  accufation  n'eut  moins  de 
fondement  que    celle-ci,   ni  même 
moins  d'apparence  &  de  prétexte.  Il 
y  avoit  quarante  ans  que  Socrate  fai- 
îbit  profeiîion  d'inftruire  la  Jeunelîe 
'd'Athènes.  Il  n'avoit  jamais  dogma- 
tifé  en  fecret ,  ni  dans  les  ténèbres. 
Ses   leçons  étoient  publiques ,  &  fc 
faifoient  à  la  vue  d'un  grand  nombre 
d'auditeurs.  Il  avoit  toujours  gardé  la 
même  conduite  ,  &  enleigné  les  mê- 
^  mes  principes.  De  quoi  s'avife  donc 
Mèlitus  après  tant  d'années  ?  Com- 
ment fon  zèle  pour  le  bien  public , 
après  avoir  été  Ci  lontems  endormi  & 
ilanguiflant  ,  fe  rèveille-t-il  tout-à- 
-coup,  &  devient-il  fi  vif?  Eft-il  par- 
J-onnable  à  un  citoien  auiïi  zélé  & 
aafîî  "h<3mme  de  bien  que  le  veut  pa- 
loitre  Mèlitus ,  d'être  demeuré  muet 
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ARTAXER-é<:  immobile,  pendant  que  fons  Tes 
^  ^      yeux  on  corrompoit  toute  la  Jcu- 

'  nelfe  de  la  ville  en  lui  infpirant  des 

maximes  fcdicieufes ,  ôc  en  lui  don- 
nant du  dégoût  de  du  mépris  pour  le 
gouvernement  préfent  ?  Car  celui  qui 
n'empêche  point  un  mal  quand  il  le 
peut ,  eft  auiïi  criminel  que  celui  qui 
Liban,  in   le  commct.  C'eft  Libanius  qui  parle 

*^J°''!f-g'^g ''•  ainfi  dans  une  déclamation  qui  a 
pour  titre.  Apologie  de  Socrate.  Mais, 
continue-t-il ,  je  veux  que  Mélitus, 
foit  diftradion  ,  foit  indifférence  , 
foit  véritables  &:  férieufes  occupa- 
tions ,  n'ait  point  fongé  pendant  tant 
d'années  à  intenter  une  accufation 
contre  Socrate  :  comment ,  dans  une 
ville  ,  comme  Athènes ,  pleine  de  fa- 
ges  Magiftrats  ,  & ,  ce  qui  eft  bien 
plus  fort ,  pleine  de  hardis  Délateurs, 
a-t-il  pu  fe  faire  qu'une  confpiration 
aulIi  publique  que  celle  qu'on  attri- 
buoit  à  Socrate  ait  échapé  à  des  yeux 
que  l'amour  de  la  patrie ,  ou  la  ma- 
lignité de  la  calomnie,  rendoient  fi 
attentifs  &  fi  vi2;ilans  ?  Rien  ne  fut 
jamais  moins  croiable ,  ni  plus  de- 
ftitué  de  toute  vraifcmblance. 
cUtv.iib.\.      £)^.s  que  le   complot  eut  éclaté, 

aji.jjj.      les  amis  de  Socrate  le  préparèrent  a 
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fa  défenfe.  Lyfias ,  le  plus  habile  Mnemo^v 
orateur  de  fon  tems ,  lui  apporta  un  TwITTri 
diicours ,  qu  il  avoit  travaille  avec  "•  c'y' "• 
grand  foin ,  où  il  mettoit  les  raifons 
6c  les  moiens  de  Socrate  dans  tout  leur 
jour ,  6c  où  il  avoit  répandu  des 
pallions  tendres  6c  touchantes ,  càpa-i 
blés  d'émouvoir  les  cœurs  les  plus 
durs.  Socrate  le  lue  avec  plaifir ,  &c  le 
■trouva  fort  bien  fait  :  mais ,  comme  il 
létoit  plus  conforme  aux  régies  de  la 
'Rhétorique  qu'aux  fentimens  de  fer-, 
jtieté  d'un  Philofophe ,  il  lui  dit  fran- 
chement qu'il  ne  lui  étoit  pas  propre„. 
Sur  quoi  Lyfias  lui  aiant  demandé 
comment  il  étoit  pofTible  que  ce  dif- 
cours  fut  bienfait  s'il  ne  lui  étoit  pas 
propre  :  de  même ,  dit-il  en  fe  ier- 
.Vant  félon  fa  coutume  de  comparai- 
■fons  vulgaires  ,  qu'un  excellent  ou- 
.vrier  pourroit  m'apporter  des  habits 
ou  des  fouiiers  magnifiques ,  brodés 
•d'or  ,  6c  aufquels  il  ne  manqueroit 
den,  mais  qui  ne  me  conviendroient 
pas.  Il  demeura  donc  ferme  dans  la 
réfolucion  qu'il  avoit  prife  de  ne  point 
s'abaiifer  à  mendier  des  fufFrages  par 
toutes  les  voies  pleines  de  lâcheté  qui 
étoient  alors  en  ufage.  Il  n'emploia 
ni  les  artifices  ni  les  couleurs  de  x'^ 
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Artaxer-  loquence.  Il  n'eue  point  recours  aux 
X  E        follicications  ni  aux  prières.  Il  ne  fit 
point  venir  fa  femme  ni  fes  enfans , 
pour  fléchir  fes  Juges  par  leurs  gé- 
miffemens  &    leurs    larmes.  Néan- 
moins ,    ^  s'il    refufa   conftamment 
d'emploier  une  voix  étrangère  pour 
fe  défendre  ,  &  de  paroitre  devant  fes 
•    Juges  dans  lapofture  humiliante  de 
iUppliant ,  il  n'en  ufa  point  ainfi  par 
un  fentiment  d'orgueil,  ni  de  mépris 
pour  fes  Juges.  Ce  fut  par  une  noble 
&  fiére  allurance  qui  partoit  de  gran- 
deur d'ame  ,  &  que  donne  ordinaire- 
ment l'innocence  ôc  la  vérité.   Ainfî 
fa  défenfe  n'eut  rien  de  timide  ni  de 
foible.  C'eft  un  difcours  ferme ,  mâle, 
généreux  ,  fans    paflîon  ,  fans  émo- 
tion ,  qui  relfent  la  liberté  d'un  Phî- 
lofophe ,  fms   autre    ornement    que 
celui  de  la  vérité ,  Se  où  Ton  voit  bril- 
ler par  tout  le  caradtére  de  le  langage 
de  l'innocence.  Platon ,   qui  y  étoit 
préfent,  le  recueillit  enfuite,  &  fans 
rien  ajouter  à  la  vérité  en  compofa 
l'ouvrage  intitulé  l'Apologie  de  So^ 


aHis&  talibus  adclu- 
Aus  Socrates  ,  nec  pacro 
r.iini   quasfivic   ad  judi- 
ciimi  capitis ,  nec  judi- 
cibus  fiipplcx  fuit  ;  adhi- 


buitque  liberam  contu- 
macJam  à  magnitudine 
animi  duâam  ,  non  à 
fupetbia.  Cic.Ttffc.^Htfi» 
Itb.  I.  H, 
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crate ,  Tun  des  chef-d'œuvres  de  Tan-  Mnemon; 
tiquité  les  plus  parfaits.  J'en  ferai  un  " 

extrait. 

Au  jour  marqué ,  le  procès  fut  in-  PUt.  in  u. 
ftruit  dans  les  formes  ,  les  parties  ^"x^nofh.'^^in 
comparurent  devant   les    îuges  ,  &  .yipoiog.  Socr. 

-»  #  / 1  •  I  1       r«i        r  r    &  '"  Mémo- 

Meiitus  porta  la  parole.  Plus  la  caule  rAhi. 
étoit  mauvaife  Se  dépourvue  de  preu- 
ves ,  plus  il  eut  befoin  d'adreffe  & 
d'artifice  pour  en  couvrir  le  foible.  Il 
n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre 
fa  partie  adverfe  odieufe,  &  à  la  place 
des  raifons  qui  lui  manquoient,  il 
fubftitua  l'éclat  féduifant  d'une  élo- 
guence  vive  de  brillante.  Socrate ,  en 
jmar quant  qu'il  ne  iavoit  pas  quelle 
ijiîprelîion  avoit  fait  fur  les  Juges  le 
difcours  de  fes  accufateurs ,  avoue , 
pour  ce  qui  le  regarde  ,  qu'il  s'étoit 
prefque  méconnu  lui-même  ,  tant  ils 
avoient  donné  de  couleur  &  de  vrai- 
femblance  à  leurs  raifons ,  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  un  mot  de  vrai  dans  tout 
ce  qu'ils  avoient  avancé. 

J'ai   déjà  dit    qu'ils    établilfoient 
deux  chefs  d'accufation.  Le  premier  Plat,  in  ^4. 
regarde  la  religion.  Socrate  recherche  ^"''^f-^'  **' 
avec  une   curiofité  impie  ce  qui  fe 
pafïè  dans  les  cieux  6c  dans  le  fein  de 
la  terre.  Il  ije  reconnoit  point  les 
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Art  AXER-  dieux  que  Ca.  patrie  révère.  Il  travaille 

X  E       à  introduire  de  nouvelles  divinités  ; 

■  & ,  fi  on  l'en  croit ,  un  dieu  inconnu 

l'infpire  dans  toutes  Tes  adions.  Pour 

trancher  le  mot,  il  ne  croit  aucun 

dieu. 

Le  fécond  chef  regarde  Hntérêt  de 
l'Etat,  &  le  gouvernement  public. 
Socrate  corrompt  les  jeunes  gens  en 
leur  infpirant  de  mauvais  fentimens 
fur  la  divinité ,  en  leur  apprenant  à 
méprifer  les  loix  &  l'ordre  établi 
dans    la    République ,  en  déclarant 

f>ubliquement  qu'on  a  tort  de  choifir 
es  Magiftrats  au  *  fort ,  en  décriant 
les  alfemblées  publiques  où  l'on  ne  le 
voit  jamais  paroitre  ,  en  enfeignant 
l'art  de  rendre  bonnes  les  plus  mé- 
chantes caufes ,  en  s'attachant  la  Jeu- 
neiïe  par  un  efprit  d'orgueil  &  d'am- 
bition fous  prétexte  de  l'inftruire  ,  en 
montrant  aux  enfans  qu'ils  peuvent 
impunément  maltraiter  leurs  pères. 
Il  fe  prévaut  d'un  oracle  prétendu , 
&  fe  croit  le  plus  fage  de  tous  les 


*  Socrate  m  effet  n'ap' 
prouviit  pas  cette  ntaniére 
dechoi/ir  les  Magflrats  II 
faifoit  rcmarqit.r  que/t  on 
avait  effare  d^.tii  fiilote  , 
d' tm  mttficien  ,  d'un  ttrchi- 
te^e  ,  lia  ne  voudrou  pas  le 
frtndrc  a»  ha^uird  ;  ^««> 


que  les  fautes  de  ces  gens-là 
ne  foient  pas  d'une  Jt gran- 
de imrortr.nce  ejne  celles 
cfHi  fe  commettent  dans  le 
gouvernement  de  la  7^?»- 
olnjue.  Xenoph.  MemCN 
rabil.lib.  i.pag.yiz. 
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hommes.  Il  taxe  tous  les  autres  de  Mnem'ok^; 

folie  ,  &  condanne  fans  réferve  toutes  

leurs  maximes  &  toutes  leurs  aâ:ions, 
fe  conftituant  de  ia  propre  autorité 
le  cenfeur  ôc  le  réformateur  général 
de  l'Etat.  Et  cependant  on  voit  quel 
a  été  le  fruit  de  fes  leçons  dans  la 
perfonne  de  Critia»,  &  dans  celle 
jtt'Alcibiade  ,  fes  plus  intimes  amis , 
.qui  ont  fait  beaucoup  de  mal  à  leur 
patrie,  6c  ont  été  de  très  méchans  ci- 
toiens  &  des  hommes  très  déréglés. 

On  finilfoit  par  avertir  les  Juges 
de  fe  bien  tenir  fur  leur  garde  contre 
l'éloquence  éblouiffante  de  Socrate , 
êc  de  fe  défier  extrêmement  des  tours 
infinuants  ôc  artificieux  qu'il  em~ 
ploieroit  pour  les  féduire. 

C'eft  par  où  Socrate  commença  P'^'-Z-'r» 
fon  difcours ,  en  déclarant  qu'il  par- 
leroit  aux  Juges  comme  il  avoit  cou- 
tume de  le  faire  dans  fes  entretiens 
ordinaires  ,  c'eft-à-dire  avec  beau- 
coup de  fimpiicité  Ôc  fans  art. 

Puis  il  entre  dans  le  détail.  Sur  quel   ^J'"'  ^"  *^* 
rondement  peut-on  loutenirquil  ne  703. 
reconnoit  point  les  dieux  de  la  Répu- 
blique ,  lui  qu'on  a  vu  fouvent  facrl- 
fier  dans  fa  maifon  &c  dans  les  tem- 
ples ?  Peut- on  douter  qu'il  ne  fe  ferve 
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ARTAXER-de  la  divination,  paifqu'on  lui  fait 
^^        un  crime  de  publier  qu'il  recevoir 
"  des  confeils  d'une  certaine  divinité , 

d'où  l'on  a  conclu  qu'il  en  vouloir 
introduire  de  nouvelles  ?  Mais  en  cela 
il  n'introduit  rien  de  plus  nouveau 
que  les  autres ,  qui ,  ajoutant  foi  à  la 
divination ,  obfervent  le  vol  des  oi- 
feaux,  confultent  les  entrailles  des 
viâ;imes,  remarquent  jufqu'aux  pa- 
roles &  aux  rencontres  inopinées  ; 
moiens  difFérens ,  dont  les  dieux  ie 
fervent  pour  donner  aux  hommes  la 
connoiffance  de  l'avenir.  Anciennes 
ou  nouvelles ,  il  eft  toujours  vrai  que 
Sociate  reconnoit  des  divinités ,  de 
Taveu  même  de  Mélitus,  qui  dans  fon 
information  avoue  que  Socrate  croit 
des  démons ,  c'eft-à-dire  des  efprits 
fubalternes  ,  enfans  des  dieux.  Or 
tout  homme  qui  croit  des  enfans  des 
dieux ,  croit  des  dieux. 
Xentfh.fAg.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  recher- 
5"°-  ches    impies   des   chofes   naturelles 

qu'on  lui  impute ,  Hms  méprifer  ni 
condanner  ceux  qui  s'appliquent  à 
l'étude  de  la  Phyfique ,  il  déclare  que 
pour  lui  il  s'eft  donné  tout  entier  à 
ce  qui  concerne  les  mœurs ,  la  con- 
duite de  la  vie ,  les  régies  du  gouver- 
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îiement,  comme  a  une  connoilTance  MNEMONi 

infiniment  plus  utile  que  toutes  les 

autres  :  ôc  il  prend  à  témoin  de  ce 
qu'il  avance  tous  ceux  qui  l'ont 
écouté  ,  qui  peuvent  le  démentir  s'il 
ne  dit  pas  vrai. 

On  m'accufe  de  corrompre   les  «  plat.  p.  3i« 
jeunes  gens ,  de  de  leur  infpirer  des  «  ^^' 
maximes  dangereufes    foit  par  ra-  ce 
port  au  culte  des  dieux  ,  foit  par  ra-  « 
port  aux  régies  du  gouvernement,  ce 
Vous   favez  ,    Athéniens  ,   que  je  ce 
n'ai  jamais  fait  profeiîion  d'cnfei-  ce 
gner,  ôc  l'envie,  quelque  animée  ce 
qu'elle  foit  contre  moi ,  ne  me  re-  ce 
proche  point  d'avoir  jamais  vendu  « 
mes   inftruftions.  J'ai  fur  cela  un  ce 
témoin  qu'on   ne  peut  démentir ,  ce 
ç'eft  la  pauvreté.  Toujours  égale-  <c 
ment  prêt  à  me  livrer  au  riche  ôc  ce 
au  pauvre  ,  ôc  à  leur  donner  tout  le  ce 
loiflr  de  m'interroger  ou  de  me  ré-  a 
pondre,  je  me  prête  à  quiconque  ce 
cherche  à  devenir  vertueux  ;  &  Il  ce 
parmi  mes  auditeurs  il  s'en  trouve  ce 
qui  deviennent  honnêtes  ^ens  ou  ce 
mal-honnêtcs  gens  ,  il  ne  faut  ni  ce 
m'attribuer  la  vertu  des  uns  dont  ce 
je  ne  fuis  point  la  çaufe  ,  ni  ra'im-  ce 
puter  les  vices  des  autres  aufquels  (t 
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Mtaxer-  »  je  n'ai  point  contribué.  Toute  mou 
^  ^       «  occupation ,  c'eft  de  vous  perfua- 
"  53  der  jeunes  &  vieux  qu'il  ne  faut  pas 

})  tant  aimer  fon  corps ,  ni  les  ri- 
>}  chefles ,  ni  toutes  les  autres  chofes 
«de  quelque  nature  qu'elles  foient, 
«  qu'il  faut  aimer  fon  ame.  Car  je  ne 
33  celfe  de  vous  dire  que  la  vertu  ne 
33  vient  point  des  richelfes ,  mais  au 
33  contraire  que  les  richelfes  viennent 
33  de  la  vertu ,  Se  que  c'eft  de  la  que 
33  nailfeut  tous  les  autres  biens  qui 
33  arrivent  aux  hommes  &c  en  public 
33  &C  en  particulier. 

33  Si  parler  de  la  forte  c'eft  cor- 
»  rompre  la  Jeunelle  ,  j'avoue  ,  Athé- 
33  niens ,  que  je  fuis  coupable  ,  Se  que 
33  je  mérite  d'être  puni.  En  cas  que  ce 
33  que  je  dis  ne  foit  pas  vrai ,  il  eft 
33  aifé  de  me  convaincre  de  menfon- 
33  ge.  Je  voi  ici  un  grand  nombre  de 
33  mes  difciples  :  ils  n'ont  qu'a  paroi- 
33  tre.  Mais  un  fentiment  de  retenue 
33  &  de  confidération  les  empêche 
33  peutêtre  d'élever  leur  voix  contre 
33  un  Maître  qui  les  a  inftruits.  Du 
33  moins  leurs  pères ,  leurs  frères , 
33  leurs  oncles  ne  peuvent  fe  difpen- 
33  fer,  comme  bons  parens  ôc  bons 
«citoiens,  de  venir  demander  ven- 
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geance  contre  le  corrupteur  de  leurs  ««  Mmemom« 
fils,  de  leurs  neveux,  oude  leurs  fre-  «  ■' 

res.  Mais  ce  font  ceux-là  même  qui  « 
prennent  ici  ma  défenfe  ,  &c  qui  ce 
s'intérellent  au  fucccsde  ma  cauîe.  « 
Jugez  comme  il  vous  plaira,  <c 
Athéniens  -,  mais  je  ne  puis  ni  me  «  put.  f,  »«» 
repentir  de  ma  conduite  ,  ni  encc»?* 
■changer.  Il  ne  m'eft  point  libre  de  « 
quitter  ou  d'interrompre  une  fon-« 
ôion  que  Dieu  même  m'aimpofée.  « 
•Or  c'eft  lui  qui  m'a  chargé  du  foin  <t 
d'inftruire  mes  concitoiens.  Si  ,  cf 
après  avoir  gardé  fidèlement  tous  « 
les  portes  où  j'ai  été  mis  par  nos  a 
Généraux  à  Potidée ,  à  Amphipolis,  « 
à  Délium  ,  la  crainte  de  la  mort  me  « 
faifoit  maintenant  abandonner  ce-«f 
lui  où  la  divine  Providence  m'at* 
placé ,  en  m'ordonnant  de  pafler  m 
mes  jours  dans  l'étude  de  la  Philo-  « 
Sophie  pour  ma  propre  inftrudtion  « 
&  pour  celle  des  autres ,  ce  feroit  « 
là  véritablement  une  défertion  bien  « 
criminelle ,  &:  qui  mériteroit  qu'on  « 
me  citât  devant  ce  Tribunal  com-  « 
me  un  impie  qui  ne  croit  point  de  « 
dieux.  Quand  vous  feriez  difpofés  «* 
à  me  renvoier  abfous  à  condition  « 
<juc   dorénavant   je    garderois   le  <» 
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'Artaxer-  53  filence  ,   je  vous   répondrois  fans 
5^  ^       M  balancer:  Athéniens,  je  vous  honore 
«  &  je  vous  aime  ,  ^  npiais  j'obéirai 
M  plutôt  à  Dieu  qu'à  vous  ;  de  pen- 
}i  dant  qu'il  me  reftera  un  fouffle  de 
»  vie  ,  je  ne  ceirerai  jamais  de  philofo- 
3)  pher ,  en  vous  exhortant  toujours , 
«  en  vous  reprenant  à  mon  ordinaire, 
«  ôc  en  vous  diiant  à  chacun  quand 
»  je  vous  rencontrerai  :  O  mon'^  cher , 
»  0  citoien  de  la  -plusfameufe  cité  du  monde 
}i  &  pour  la  fagejfe  &  -pour  la  valeur  , 
M  na'vez.-vous  point  de  honte  de  nepsnfer 
y>  cjua  amajfer  des  richejjès  ^  &  cjna  ac- 
p:>  ausrir  de  la  gloire  ,  du  crédit  _,  des  hon- 
n  neurs  _,  &  de  négliger  les  tréfors  de  la. 
3}  prudence ,  de  la  vérité ,  de  la  fagejfe  , 
i}  &  de  ne  pas  travailler  à  rendre  votre 
«  orne aujfi bonne  &  aujfi  parfaite  truelle 
J3  puijfe  être  ? 
put.  i».  31.      "  O'^  "^c  reproche  ,  &  l'on  impute 
3i  à  lâcheté  ,  de  ce  que  m'ingérant  de 
«  donner  des  avis  à  chacun  en  parti- 
es culier  ,   j'ai  toujours  évité  de  me 
33  trouver  dans   vos  alTemblécs  pour 
33  donner  mes  confeils  a  la  patrie.  Je 
33  croiois  avoir  fait  luffifamment  mes 

a  nf.'<7ot<«»  Tùi  6*ù  j  «  lif'Çi  A  5;«»"  ce  1"* 
^Mo»   i  ôfjji.  I  était   une    manière    oblim 

*  Le  grec  lorte  ,  O  le    géante  de  falt*(r.  ^ 

tnoilleur  des   hoiuoics  :  ] 

^   -  preuves 


T' 
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preuves  de  courage  &  dehardiefle,  «  Mnemon. 
&  dans  les  campagnes  où  j'ai  porté  «  — — — — 
les  armes  avec  vous,  &  dans  le  Sénat  ce 
lorfque  feul  je  m'oppofai  au  juge-  « 
ment  injufte  que  vous  prononçâtes  « 
contre  les  dix  Capitaines  qui  n'a-  <t 
voient  pas  recueilli  &  enterré  les  « 
corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  « 
ou  noies  au  combat  naval  des  îles  te 
Arginufes ,  de  lorfqu'en  plus  d'une  « 
occalion  je  réilftai  aux  ordres  vio-  « 
lens  Ôc  cruels  de  trente  Tyrans.  Ce  « 
qui  m'a  donc  empêché  de  paroitre  « 
dans  vos  aifemblées  ,  Athéniens ,  « 
c'eft  cet  Efprit  familier,  cette  voix  et 
divine  dont  vous  m'avez  fi  fouvent  « 
entendu  parler ,  ôc  que  Mélitus  a  fi  « 
fort  tâché  de  tourner  en  ridicule.  « 
Cet  Efprit  s'eft  attaché  à  moi  des  « 
mon  enfance  :  c'eft  une  voix  qui  ne  « 
û  fait  entendre  que  lorfqu'elle  veut  « 
^e  détourner  de  ce  que  j'ai  réfolu  j  « 
;car  jamais  elle  ne  m'exhorte  à  rien  ce 
entreprendre.  C'eft  elle  qui  s'eft  <k 
toujours  oppofée  à  moi ,  quand  j'ai  « 
troulu  me  mêler  des  affaires  de  la  « 
République.  Et  elle  s'y  eft  oppofée  « 
•fort  à  propos  :  car  il  y  a  lontems  « 
aque  je  ne  ferois  plus  en  vie  fi  je  « 
l«ln'étois  mêlé  àss  afî-aires_^d'Etat ,  de  « 

Tome  l  r.  S 
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AH.TAXSR-  «  je  n'aurois  rien  avancé  ni  pour  vous 
X  E       „  ni  pour  moi.  Ne  vous  fâchez  point , 

^  "  «  je  vous  prie ,  fi  je  ne  vous  déguife 

3»  rien ,  &  fi  je  vous  parle  avec  liberté 
«  &  vérité.  Tout  homme  qui  voudra 
a  s'oppofer  généreufement  à  un  peu- 
»  pie  entier ,  foit  à  vous  ou  à  d'autres, 
M  &  qui  fe  mettra  en  tête  d'empêcher 
j>  qu'on 'ne  viole  les  loix  ,  qu'on  ne 
»>  commette  des  iniquités  dans  la  ville, 
»>ne  le  fera  junais  impunément.  Il 
»  faut  de  toute  néceffité  que  celui  qui 
»3  yeutt  ;  combattre  pour  la  juftice  , 
»>  pour  peu  qu'il  veuille  vivre  ,  de- 
»>  meure  fimple  particulier ,  de  qu'il 
w  ne  foit  pas, homme  public, 
pw.  ».  34.      »  Au  refte  ,  Athéniens,  fi,  dans 

îî-  »  l'extrême  danger  où  je  me  trouve , 

»  je  n'imite  point  la  conduite  de  plu- 
»  fieurs  citoiens  ,  qui ,  dans  un  péril 
»  beaucoup  moins  grand ,  ont  conjurci 
»  de  fiipplié  leurs  Juges  avec  larmes , 
»  &  ont  fait  paroître  ici  leurs  enfans , 
M  leurs  parens,  lears  amis  ^  ce  n'eft 
»  ni  par  une  opiniâtreté  fuperbe ,  m 
H  par  aucun  mépris  que  j'aie  pour 
M  vous  :  mais  pour  vo:re  honneur, 
i»  ôc  pour  celui  de  toute  la  ville,  il 
»  faut  qu'on  fâche  que  vous  avez  dt 
«citoiens  qui  ne  regardent  point  la 
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more  comme  un  mal,  &  qui  ne  ce   j^NEMONi 

donnent  ce  nom  qu'à  l'injuftice  &  <c  — • 

à  l'infamie.  A  l'âge  ou  je  fuis ,  ôc  « 
avec  toute  ma  réputation  vraie  ou  ce 
faulTè  ,  me  conviendroit-il ,  après  c« 
toutes  les  leçons  que  j'ai  données  et 
fur  le  mépris  de  la  mort,  de  la«« 
craindre  ,  &  de  démentir  par  un  der-  « 
nier  ade  tous  les  principes  de  les  « 
fentimens  de  ma  vie  palfée  ? 

Mais ,  fans  parler  de  la  gloire  qui  «c 
-fèroit  il  fort  bleiFée  par  une  telle  <t 
•^lémarche ,  je  ne  croi  pas  qu'il  foit ,  « 
permis  de  prier  fon  Juge,ni  de  feec 
faire  abfoudrepar  fes  fupplications:  ce 
il  faut  le  perfuader  &  le  convaincre,  ce 
Le  Juge  n'eft  pas  afïïs  fur  fon  fiége  « 
pour  faire  plaifir  en  violant  la.  loi  ,  ce 
mais  pour  rendre  juftice  en  obéilTant  ce 
àlaloi.  Il  n'a  point  prêté  ferment  de  ce 
'     faire  grâce  à  qui  il  lui  plaira ,  mais  ce 
'.»  I    de  faire  juftice  à  qui  il  la  doit.  Il  ne  « 
')    '.faut  donc  pas  que  nous  vous  accou-  ce 
'I    tumions  au  parjure ,  &  vous  ne  de-  ce 
"^f  '^er  pas  vous-mêmes  vous  y  lailfer  ce 
4  'accoutumer  :  car  les  uns  8c  les  au-  <e 
^  •  ttes  nous  blelTerions  également  la  e« 
*f    'juftice  ôc  la  religion ,  &c  nous  de-  « 
H  •  viendrions  tous  coupables,  et 
•f  *      N'attendez  donc  point  de  moi,« 

Si) 
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5>  Athéniens ,  que  j'aie  recours  auprès 
))  de  vous  à  des  moiens  que  je  ne  croi 
«ni  honnêtes,  ni  permis  -,  fur  tout 
»  dans  une  occafion  où  je  fuis  accufé 
«d'impiété  par  Mélitus.   Car,  il  je 
«  vous  fiéchilfois  par  mes  prières,  ôc 
j>  que  je  vous  forçaife  à  violer  votre 
»  ferment ,  ce  feroit  une  chofe  toute 
«évidente  que  je  vous  enfeignerois.ài 
j>  ne  pas  croire  de  dieux;  &en  vou- 
«  lant  me  défendre  &  me  juftifier ,  je 
>»  fournirois  des  armes  à  mes  adverr 
«  faires  ,Ôc  je  prouverois  contre  moj- 
«  même  que  je  ne  croi  point  de  dieux. 
«  Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  penfer 
«  ainfi.  Je  fuis  plus  perfuadé  de  l'exi- 
«  ftence  de  Dieu,  que  mes   accufa- 
«  teurs  j  8c  j'en  fuis  tellement  perfua.- 
«  dé  que  je  m'abandonne  à  vous  ôc  ^ 
«  Dieu  ,    afin  que   vous  me  jugiez 
«  comme  vous  le  trouverez  le  meil- 
«  leur  ôc  pour  vous  8>c  pour  moi. 

Socrate  *  prononça  ce  difcours  d'un 
ton  ferme  6c  intrépide.  Son  air,^i!ba 
gefte  ,  fon  vifagé  ne  fentoient  point 
l'accufé  :  on  l'eût  pris  pour  le  maître 
de  fes  Juges ,  tant  il  parloit  avec  aflu- 


aSocraccs  ita  in  jiidicio  ' 
capitis  pio  fc  ipfî  dixic  , 
nt,  non  ûipplex  aut  reii?, 
Ceà   magiltec  aui  domi- 


nus'  viderctur  efTc  Jucîi- 
cum.  ^u.  Isii.  i.it  Ona, 
n.  iji. 
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rance  ôc  grandeur  d'ame ,  fans  pour-  Mnemow. 
tant  rien  perdre  de  la  modeftie  qui 
lui  étoit  naturelle.  Une  contenance 
fi  noble  &:  fi  majeftueufe  déplut ,  Ôc 
indifpofa  les    efprits.    Les   ^  Juges 
pour  l'ordinaire ,  parce  qu'ils  fe  re- 
gardent comme  maîtres  aDfolus  delà 
yiè  &  dalg(  mort  des  hommes,  exi- 
gent ,  pair  line  dirpoution  fecrettedu 
coeur,  que  les  parties  ne  paroÎLlTent 
^vant  eux  qu'avec  une  humble  fou- 
.îniiïîon  &  un  refpedueux  tremble- 
ment •  hommage  qu'ils  croient  dû  à 
'léilr  fouveraine  puilîiince.f  ;  ,j,j,i  ., 
C'eft  ce  qui  arriva  ici.  Mélirus-pour- 
tant  n'avoit  pas  eu  d'abord' la  cin- 
quième partie  des  voix.  On  peut  fup- 
pofer  avec  fondemerit  qu'ici  l'alfem- 
blée  des  Juges  étoit  de  cinq  cens  fans 
compter   le  Préfident.  La  loi   con- 
dannoit  l'accufateur  à  une  amende  de 
mille  dragmes,  s'il   n'avoit  pas  la   cintjcensii' 
cinquième  partie  des  fufFrages.  Cette  '"^^^' 
loi  étoit  fagement  établie  ,  pour  met- 
Hfeun  frein  à  la  hardieife ,  ôc  à  Tim- 
pudence  des  calomniateurs.  Mélitus 
"auroit  été  obligé  de  paier  cette  amen-. 


âbcHt'Jiidexfeiè  lîd- 
gantis  fecuritaceiTijtum- 
c^uc  jus  fuum  imelligat  ^ 


tacitus  reverennam  po- 
ftulat.  ^tiintil.lib.  4,  cap, 
1, 

S  iij 
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AnTAXER-de,  Cl  Anytus  &  Lyconne  fe  fufTenç 
X  E.      joints  à  lui ,  &  ne  le  fulfent  auiïi  por^ 

'  tés  pour  accufateurs.  Leur  créditent 

traîna  un  grand  nombre  de  voix ,  & 
il  y  en  eut  deux  cens  quatre- vingts 
•  une  contre  Socrate ,  &  par  confé- 
<quent  deux  cens  vingt  pour  lui.  Il  ne 
tint  donc  qu'à  trente  &  une  ■*  voix 
qu'il  ne  fût  renvoie  abfous  :  car  en 
ce  cas  il  y  en  âuroit  eu  deux  cens  cin- 
quante &  une ,  ce  qui  auroit  fait  la 
pluralité. 

Par  cette  première  fentencc  lés 
Juges  déclaroient  fimplement  que 
Socrate  étoit  coupable ,  fans  rien  fta- 
tuer  fur  la  peine  qu'il  devoir  foufFrir. 
Car  loriqu'elle  n'étoit  pas  détermi- 
née par  \d  loi.  Se  qu'il  ne  s'agilToit 
pas  d'un  crime  d'Etat,  (  c'eft  ainfi 
que  je  croi  qu'on  peut  expliquer  le 
mot  de  Cicéron  ,  frans  capitalts  )  on 
Liiiroit  au  coupable  le  choix  de  la 
peine  qu'il  croioit  mériter.  Sur  fa  ré- 


•  Dans  PUton  le  ttxte 
'jane  ,  &  ''let  3  ^  e«*  50 .  ce 
^ui  marijitc  qu'il  ftnt  être 
difcSiteux. 

a  Primis  fentenciis  fta- 
tuebanc  cantùtn  Judices 
damnaient  an  abfolve- 
rent.Erac  autem  Athenis, 
teodafnnatOj  A  t'iaus  ci- 


pitalis  non  effets  quafi 
pcenaî  îtftimatio.  Ex  fcn- 
tentia  ,  cùm  Judicibûi 
daietur  ,  intercogabaïur 
[eus ,  quam  quaii  ziki- 
mationem  commeruiile 
fe  iTiaximè  confîteretui. 
Ctc.ltb.  i.dtOTM.n.  s]l. 
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ponfe ,  on  ôpinoic  une  féconde  fois  j  Mnimom; 

&enfuice  il  recevoir  fon dernier  arrêt.  ' 

Socrate  fut  averti  qu  il  avoit  droit  de  put.  p,  36. 
demander  diminution  de  peine,  ôc^^' 
qu  il  pouvoit  faire  changer  la  puni- 
tion de  mort  en  un  exil ,  en  une  pri- 
fon ,  ou  en  une  amende  pécuniaire. 
Il  répondit  généreufement  qu'il  ne 
choiliroit  aucune  de  ces  punitions, 
parce  que  ce  feroit  fe  reconnoitre 
coupable.  •«  Athéniens ,  dit-il ,  pour  « 
ne  pas  vous  tenir  plus  lontems  en  e« 
fùfpens ,  puîfque  vous  m'obligez  de  « 
me  taxer  moi-même  à  ce  que  je  méw  %t 
rite  -,  Je  me  condanne  ,  pour  avoir» 
paffé  toute  ma  vie  à  vous  inftruire« 
vous  &  vos  enfans  ^  pour  avoir  né-  « 
gligé  dans  cette  vue  affaires  dôme-  «t 
ftiques  ,  emplois,  dignités;  pour** 
m'être  confacré  tout  entier  au  fer-  et 
vice  de  la  patrie,  en  travaillant  #» 
;  fans  celle'  à  rendre  vertueux  mes  « 
concitoiensije  me  condanne,dis-|e,  <* 
à  être  nourri  le  refte  de  mes  jours  « 
dans  le  Prytanée  aux  dépens  de  là  <c 
République.  «  "*■  Cette  dernière  rér 


*  U  partit  dans  Platon 
'-  qviAfrki  ce  difcours  Socra- 
te ,  apparemment  pour 
iloigner  de  tmt  toute  i  •  ée  de 
fitté  &  de  bravade,  offrit 
mtdtjitmtnt  de  faicr  une  , 


amende  prtptrtitnnée  À 
fon  indigeme  ,  c  efi-a-dirt 
une  mine  :  {  cinqttante  li- 
vres) &  'Jfe  jfarcé  par  fis 
amis  cjui  fe  rendirent  fes 
cAHtions  jilfit  monter  cttt€ 

S  iiij 
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\rtaxer-  ponfe  *  révolta  tous  les  Juges.  Ils  le 

^  ^       condannérenc  à  boire  la  ciguë ,  qui 

■     écoit  une  forte  de  fupplice  fort  uiité 

parmi  eux. 

Cette  fentence  n'ébranla  en  rien  la 

riMf.pai.-iç.  confiance  de  Socrate.  «  Je  vais,  dit-il 
35  en  s'adrelfant  aux  Juges  avec  une 
i>  noble  tranquillité ,  être  livré  à  la 
5>mort  par  votre  ordre-  la  nature 
«  m'y  avoit  condanné  dès  le  premier 
w  moment  de  ma  nailfance  :  mais  mes 
»  accufateurs  vont  être  livrés  à  l'în- 
XI  famie  &  à  l'Injuftice  par  Tordre  de 
«  la  Vérité.  Auriez-vous  exigé  de 
M  moi  que ,  pour  me  tirer  de  vosr 
«mains,  j'eulfe  emploie,  félon  la 
»  coutume ,  des  paroles  flateufes  & 
i>  touchantes ,  &  les  manières  timide^ 
»  de  rampantes  d'un  fuppliant?  Mais , 
*  en  juftice  comme  à  k  guerre ,  un 
»  honnête  homme  ne  doit  pas  fauver 
»  fa  vie  par  toute  forte  de  moiens.  lî 
33  eft  également    deshonorant    dans 


tffre  jHfqn'i  trente  m'ihes. 
rlat.  in  Apolog.  Soctat. 
pag.  38.  Mats  Xénophon 
*jjitri  ftfitiMsmtnt  te  sot- 
traire.  Paj^.yo;.  On  peut 
feuJctre  les  concilier  >  e;t 
difant  qne  S'ocrât*  d'akord 
refufti  de  faire  ancune 
tffre  i  &  ^»'enfn,te  il  fc 


Uiffk  vdîtïcre  aux  frejfun. 
ta  feilicitations  de  [et 
amis. 

a  Cujus  refppnfo  fié 
Judices  exarferunt  ,  lit 
capitis  hominem  inno- 
ccntiiriinum  coiidemna- 
renc.  Oc.  hb.  i.  dt  OrM, 
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l'une  &  dans  l'autre  de  ne  larache-  «  Mnemon. 
ter  que  par  des  prières  ,  par  des  ce  ■ 
larmes ,  &  par  toutes  les  autres  <f 
bairefTes  que  vous  voiez  faire  tous  ce 
les  jours  à  ceux  qui  font  où  je  me  c# 
voi.  ce 

Apollodore ,  l'un  de  fes  difciples 
-&  de  [qs  amis,  s'étant  avancé  pour 
lui  témoigner  fa  douleur  de  ce  qu'il 
mouroit  innocent  ;  F'oudriez.-vons  ^  lui 
répliqua-t-il  en  fouriant ,  (jue  jè  môu^ 
'  ruffe  coupable  ? 

.   Plutarque  ,  pour  montrer  qu'il  n'y     ^^  animi 
'  a  que  la  partie  de  nous-mêmes  la  plus  tranq»iUft. 
foible,  c'eft-à-dire  le  corps,  fur  la-''"''^* 
quelle  les   hommes    aient  quelque 
pouvoir  ,  mais   qu'il  y  a  en  nous 
une    autre    partie    infiniment    plus 
noble ,  qui  eft  entièrement  fupérieure 
à  leurs  menaces  &  inacceiïible  à  leurs 
coups ,  cite  ces  belles  paroles  de  So- 
crate,  qui  regardoient  encore  plus 
fes  Juges  que  fes  Accufàteurs  :  v^wy- 
tHS  &  MéltîHS  peuvent  me  tuer ,  mais  ils 
.  ne  Peuvent  me  faire  de  mal.  Comme  s'il 
eût  dit  :  La  fortune  (  c'étoit  le  lan- 

fage  des  payens  )  peut  m'ôter  les 
iens ,  là  fanté ,  la  vie  ;  mais  j'ai  en 
moi-même  un  tréfor  que  nulle  vio- 
lence étrangère  ne  peut  m'enlever  ^ 

S  V 
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AnTAXiii-  je  veux  dire  la  vertu ,  Tinnocence ,  le 

X  E       courage  ,  la  grandeur  d'ame. 
■  Ce  ^  grand  homme,  pleinement 

convaincu  de  ce  principe  qu'il  avoic 
fi  louvent  inculqué  à  Tes  difciples  , 
que  le  crime  eil  le  feul  mal  que  doive 
craindre  le  fage ,  aima  mieux  être 
privé  de  quelques  aimées  qui  lui  re- 
ftoient  peucêtre  encore  à  vivre  ,  que 
de  fe  voir  enlever  en  un  moment  la 
gloire  de  toute  fa  vie  palTée ,  en  fe 
deshonorant  pour  toujours  par  la  dé- 
marche honteufe  qu'on  lui  confeil- 
ioit  de  faire  auprès  des  Juges.  Voianc 
que  les  hommes  de  Ton  llécle  le  con- 
noilfoient  peu&  lui  rendoient  peu  de 
juftice ,  il  s'en  remit  au  jugement  de 
la  poftérité  ,  &  par  le  facrifice  géné- 
reux qu'il  fit  des  reftes  d'une  vieillelïe 
déjà  fort  avancée ,  il  acquit  Se  s'aifura 
l'eftime  &  l'admiration  de  tous  les 
fiéclcs. 


aMaluit  vir  fapientif- 
6; ms  quod  fupereffec  ex 
vita  libi  perire  ,  quiin 
quod  pratteriflet  :  Se  , 
fjvrando  ab  hominibus 
fui  temporis  paium  in- 
«Uigebatur ,  poilerorum 


fe  judiciis  refervavit., 
brev  i  detrimento  jam  ul- 
tim*  lencûiuij  aevum  fe- 
culorum  omnium  con- 
fccutus.  ^uintil.  (ik,  J, 
cap.  I. 


^fcfâP 
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§.    VII. 

Socrate  refiife  de  fe  ftuver  de  la  prifon. 
Il  pajfe  le  dernier  jour  de  fa  vie  à 
s'entretenir  avec  fes  amis  fur  l'immor- 
talité  de  l'ame.  Il  boit  la  ciguë.  Pu" 
nition  de  fes  accufateurs.  Honnenn 
rendus  a  la  mémoire  de  Socrate. 

Apres  que  la  fentenœ  eut  été  pro- 
noncée ,  *  Socrate  ,  avec  cette  même 
fermeté  de  vifage  qui  avoit  tenu  les 
TTyrans  en  refpeâ;,  s'achemina  vers  la 
•prifon,  qui  perdit  ce  nom  dès  qu'il  y 
fut  entré  ,  dît  Sénéque  ,  étant  deve- 
nue le  féjour  de  la  probité  &  de  la 
vertu.  ^^^  amis  l'y  fuivirent ,  &  con- 
tinuèrent à  le  vifiter  durant  trente 
jours  qui  fe  pairérent  entre  Ta  con- 
dannation  &  fa  mort.  La  caufe  de  ce 
long  délai  étoit ,  que  les  Athéniens 
cnvoioient  tous  les  ans  un  vailfeau 
dans  l'île  de  Délos,  pour  y  faire 
quelques  facrifices  5   &  il  étoit  dé- 


f  Socfâtes.  eodem  illo 
vultu  ,  quo  aliquando 
folus  trigima  Tyrannos 
in  ordinem  redegerat  , 
carcerem  intravit,  igno- 
miniam  ipfi  loco  detra^ 
âurus.  Neque  enim  po- 
ieiat  carcei  videti  «  ia 


quo  Socrates  erat.  Stnec, 
tnConfatat.  ad  Htlv.  caf, 

Socrates  carcerem  In- 
trand'o  purgavit,  omni- 
que  honeltiorcm  curia 
reddidit .  Id.  De  vit  btat, 

SrJ 
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iî.TAXER-  fendu  de  faire  mourir  perfonne  dans 
XE  la  ville  depuis  que  le  prêtre  d'Apol- 
"  Ion  avoit  couronné  la  poupe  de  ce 
vailTeau  pour  marque  de  Ton  départ , 
jufqu'à  ce  que  le  même  valifeau  fût 
de  retour.  Ainfî  l'arrêt  aiant  été  pro- 
noncé contre  Socrate  le  lendemain 
de  cette, cérémonie ,  il  falut  en  diffé- 
rer l'exécution  de  trente  jours  qui 
s'écoulèrent  dans  ce  voiage. 

Pendant  ce  long  tems ,  la  mort  eut 
tout  le  loifir  de  préfenter  à  Tes  yeux 
toutes  fes  horreurs  ,  &  de  mettre  fa 
conftance  à  l'épreuve ,  non  feulement 
par  les  dures  rigueurs  du  cachot  où 
il  avoit  les  fers  aux  pies ,  mais  encore 
plus  par  la  vue  continuelle  &  la 
cruelle  attente  d'un  événement  avec 
leqiiel  la  nature  ne  fe  familiarile 
TU* An  Cri-  point.  Dans  cetrifte  état  il  ne  lailfoit 
^""  pas  de  jouir  de  cette  profonde  tran- 

quillité d'efprit  que  fes  amis  avoienc 
toujours  admirée  en  lui.  Il  les  entre- 
lenoit  avec  la  même  douceur  qu'il 
avoit  toujours  fait  paroitre  j  &  Cri- 
ton  remarque  que  la  veille  de  fa  mo»rt 
il  dormoit  au(îi  paifiblement  qu'en 
nn  autre  tsms.  Il  compofa  même 
alors  un  hymne  en  l'honneur  d'A- 
pollon ,  &  de  Diane  ,  &  toiuna  en 
vers  une  fable  d'Efope. 
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La  veille  du  jour  ,  ou  le  jour  même  Mnemow, 
que  dévoie  arriver  de  Délos  ce  vaif-  ' 
/eau  ,  dont  le  retour  devoit  être  fuivi 
de  la  mort  de  Socrate  ,  Criton,  Ton 
intime  ami ,  vient  le  trouver  de  grand 
matin  dans  la  prifon  pour  lui  appren- 
dre cette  trifte  nouvelle ,  ôc  pour  lui,  ^ 
annoncer  en  même  tems  qu'il  ne  tienc  1 
qu'a  lui  de  fortir  de  la  prifon  ;  que  le\ 
geôlier  eft  gagné  j  qu'il  trouvera  les 
portes   ouvertes  ;  &  il  lui  oiFre  une 
retraite  fûre  en  Theiralie.  Socrate  fe 
prit  à  rire  de  cette  proportion ,  &  lui 
demanda  s'il  favoit  un  lieu  hors  de 
l'Attique  où  l'on  ne  mouiût  point,  'l 
Criton  traite  la  chofe  fort  férieuie-.^q: 
ment,   &  le  prelfe  de  profiter  d'un 
lems  Cl  précieux  ,  en  lui   apportant 
raifons  fur  raifons  pour  tirer  fon  coru. 
fentement ,  Se  l'engager  à  prendre  ce  -; 
parti.  Sans  parler  de  la  douleur  in-^  -, 
confolable   que  lui   caufera  la  mort 
d'un  tel  ami ,  comment   pourra-t-il 
foutenir  les  reproches  d'une  infinité 
de  gens ,   qui  croiront  qu'il   n'aura 
tenu  qu'à  liïi  de  le  fauver,  mais  qu'il 
Ji'aura  pas  voulu  facrifier   pour  cela 
quelque  légère  portion  de  fon  bien  ? 
Le  peuple  pourra-t-il  jamais  fe  per- 
fuàder  qu'un  homme  fage   comme 
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AiTAxtR-Socrate,  n'aura  pas  voulu  fortir  de 
X  «       prifon ,  le  pouvant  faire  en  toute  fû- 
'  reté  ?  Peutêtre  craint-il  d'expofer  fes 

amis  ,  de  leur  caufer  la  perte  de  leurs 
biens ,  ou  même  de  leur  liberté  Se  de 
leur  vie.  Y-a-t-il  donc  quelque  chofe 
^  qui  doive  leur  être  plus  cher  &  plus 
précieux  que  la  confervation  dcSocra- 
te  ?  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  des  étrangers 
qui  leur  difputent  cet  honneur.  Plu- 
ficurs  font  venus  exprès  avec  des  fom- 
mes  très  conftdérables  pour  les  frais 
de  Ton  évafion  ,  &  déclarent  qu'ils  Ce 
trouveront  très  honorés  de  le  rece- 
voir chez  eux  ,  &  de  lui  fournir  abon- 
damment tout  ce  qui  lui  fera  néceffai- 
re.  Doit-il  donc  Ce  livrer  lui-même  à 
des  ennemis  qui  l'ont  fait  condanner 
injuftement ,  &c  lui  eft-il  permis  de 
trahir  fa  propre  caufe  ?  N'eft-il  pas  de 
fa  bonté  &  de  fa  juftice  d'épargner  ^ 
fes  citoiens  le  crime  de  faire  mourir 
un  innocent  î  Mais  Ci  tous  ces  mo- 
tifs ne  rébranlent  point ,  &  qu'il  ne 
foit  point  touché  de  fes  propres  inté- 
rêts ,  peut-il  être  infenfible  à  ceux  de 
fes  enfans  ?  En  quel  ét.it  les  laifTe-t-il  9 
Prévoit-il  ce  qu'ils  deviendront  ?  & 
peut-il  oublier  qu'il  eft  père  ,  pour  Ce 
fouvenir  feulement  qu'il  eft  pliilofo- 
phe 


t 
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Socrate  ,  après  l'avoir  écouté  at-  Mmemok> 
tentivement ,  loue  fon  zèle  ,  &  lui  en  " 

marque  fa  reconnoillance  :  mais , 
avant  que  de  fe  rendre ,  il  veut  exa- 
miner s'il  eft  jufte  qu'il  forte  de  la 
prifon  fans  le  confentement  des 
Athéniens.  Il  eft  donc  queftion  ici  de 
{avoir  fi  un  homme  qui  eft  condanné 
à  mort,  quoi  qu'injuftement  ,  peut 
fans  crime  fe  dérober  aux  Loix  &  à  la 
Juftice.  Je  ne  fai  fi,  même  parmi 
nous  ,  il  fe  trouveroit  beaucoup  de 
pcrfonnes  qui  cruiîènt  que  cela  pût 
faire  une  queftion. 

Socrate  commence  par  écarter  tout 
ce  qui  eft  étranger  au  fujet ,  &  vient 
d'abord  au  fond  de  l'affaire.  «  Je  u 
fèrois  afturément  très  ravi ,  mon  « 
cher  Criton  ,  que  vous  pufîîez  me  « 
tierfuader  de  fortir  d'ici ,  mais  je  ne  «» 
le  puis  faire  fans  être  pcrfuadé.  « 
Nous  ne  devons  pas  nous  mettre  «« 
en  peine  de  ce  que  dira  le  peuple ,  « 
mais  de  ce  que  dira  celui-là  feul  « 
qui  juge  de  ce  qui  eft  jufte  ou  in-  « 
jufte -,  &:  ce  feul  n'eft  autre  que  Ia« 
Vérité.  Toutes  les  confidérations  « 
que  vous  m'avez  alléguées,  d'ar- « 
gent ,  de  réputation ,  de  famille  ,  « 
ne  prouvent  rien ,  à  moins  qu'on  « 
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ARTAxiR-«ne  me  montre  que  ce  que  l'on  me 
X  E       jj  propcfe  cil  jufte  ôc  permis.  C'eft 

***"""""  «  un  principe  avoué  ôc  confiant  par- 
îj  mi  nous ,  que  toute  injuftice  eft 
}}  honteufe  &c  funefte  à  celui  qui  la 
i3  commet  ,  quelque  choie  que  les 
»  hommes  en  diient  ,  ôc  quelque 
3}  bien  ou  quelque  mal  qui  lui  en  puille 
"  arriver.  Nous  avons  toujours  rai- 
>j  fonné  fur  ce  principe ,  même  dans 
»  les  derniers  jours ,  &:  nous  n'a- 
3î  vons  jamais  varié  fur  cet  article. 
M  Seroit-il  podiblc ,  mon  cher  Gri- 
3i  ton ,  qu'à  notre  âge  nos  entretiens 
M  les  plus  férieux  euifent  été  fembla- 
«  blés  à  ceux  des  enfans ,  qui  diient 
3î  prefque  en  même  tems  le  oui  &  le 
«  non ,  &  qui  n'ont  rien  de  fixe  «  ? 
A  chaque  propofition  il  tiroit  la  ré- 
ponfe  éc  le  confentement  de  Criton, 
"  Rappelions  donc  nos  principes , 
>5  <k  tâchons  ici  d'en  fiire  ufage.  Il 
53  efl  toujours  demeuré  confiant  par- 
;>  mi  nous  ,  qu'il  n'eft  jamais  permis , 
>i  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
«  être,  de  commettre  aucune  injuftice, 
3>pas  même  à  l'égard  de  ceux  qui 
»  nous  en  font ,  ni  de  rendre  le  mal 
93  pour  le  mal  ;  5c  que  quand  on  a  une 
5>  Fois  engagé  fa  parole ,  on  cft  tenu  - 


DES  Perses  et  des  Grecs.    411 
delà  garder  inviolablement ,  fans  et  Muiueti, 
qu'aucun  intérêt  puillè  nous  en  diC-  ce 
penler.  Or  fi ,  dans  le  tems  qne  je  « 
ferois  prêt  de  m'enfuir  ,  les  Loix  ôc  « 
la  République  venoient  fe  préfenter  « 
en  corps  devant  moi ,   que  répon-  « 
drois-je   aux     queftions    fuivantes  « 
qu'elles    pourroient  me    faire  ?   A  « 
quoi  longez-vous ,  Socrate  ?  Vous  « 
dérober  ainfi  à  la  Juftice  ,  eft-ce  « 
autre  chofe  que  ruiner  entièrement  <f 
les  Loix  &  la  République?  Croiez-  « 
vous  qu'une  ville  fubfifte  après  que  « 
U  Juftice  non  isuîement  n'y  a  plus  « 
de  force  ,  mais  quelle  a  été  mêm.e  « 
œrrompue  ,  renverfée,  '^  foulée  « 
aux  pies  par  des  particuliers  ?  Mais,  « 
dira-t-on  ,   la  République  nous  a" 
fait  injuftice  ,  &  n'a  pas  bien  jugé,  te 
Avez-vous  oublié  ,  me  réplique-  <r 
roient  les  Loix  ,  que  vous  êtes  con-  w 
venu  avec  nous  de  vous  foumettrc" 
au  jugement  "de    la    République  ?  c* 
Vous  pouviez ,  fl  notre  police  Se  nos  « 
réçlemens  ne  vous  accommodoient  «f 
pas ,  vous  retirer  ailleurs ,  &c  vous  « 
y  établir.  Mais  un  féjour  de  foixante  « 
ôz  dix  ans  dans  notre  ville  marque  <c 
alfez  que  Tes  réglemens  ne  vous  ont  « 
point  déplu,  &  que  y  ©us  les  avez  « 
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Artaxer- 55  acceptés  en  connoilTance  de  caufe 
X  E       53  &  avec  liberté.  En  efFet  vous  lôur 

*~~~~~  33  devez  tout  ce  que  vous  êtes  ,  &  tout 
33  ce   que  vous  pollédez  ,  nailfance , 
3>  nourriture ,   éducation  ,    établilTe- 
33  ment  ;  car  tout  cela  eft  fous  la  fau- 
33  ve-garde  &  fous  la  protedion  de  la 
33  République.    Vous  croiez  -  vous 
33  maître  de  rompre  l'engagement  que 
33  vous  avez  pris  avec  elle ,  &  que 
33  vous  avez  fcellé  par  plus  d'un  fer- 
>3  ment  ?  Quand  elle  fongei  oit  à  vous 
33  perdre  ,   pouvez-vous    lui  rendre 
33  mal  pour  mal ,  injure  pour  injure  ? 
»  Etes-vGus  en  droit  d'en  ufer  ainfi  à 
33  l'égard  de  père  &  de  mère }  &  igno- 
33  rez-vous  que  la  patrie  eft  plut  con- 
«  fidérable ,  plus  digne  de  refpeft  & 
M  de  vénération  devant  Dieu  &  de- 
33  vant  les  hommes ,  que  ni  père  ,  ni 
33  mère ,  ni  tous  les  parens  eniemble  ? 
»  qu'il  faut  honorer  fa  patrie ,  lui  cé- 
33  der  dans  fes  cmportemens  ,  la  mé- 
33  nager  avec  douceur  dans  le  tems  de 
33  fa  plus  grande  colère  ?  en  un  mot , 
33  qu'il  faut  ou  la  ramener  par  de  fages 
33  confeils  ôc  de  refpeâ:ueufes  remon- 
>»  trances  ,  ou  obéir  à  fes  comman- 
33  démens ,  de  foufFrir  fans  murmurer 
i)  tout  ce  qu'elle  vous   ordonnera  i 
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Pour  ce  qui  eft  de  vos  enfans  ,  So-  «c  Mmemoi*. 

crate ,  vos  amis  leur  rendront  tous  <« " 

les  fervices  dont  ils  feront  capables  j  te 
Bc  en  tout  cas  la  Providence  ne  leur  «« 
manquera  pas.  Rendez-vous  donc  c* 
à  nos  raifons ,  &  fuivez  les  confeils  k 
de  celles  qui  vous  ont  fait  naître ,  «c 
nourri ,  élevé.  Ne  faites  point  tant  «c 
d'état  de  vos  enfans ,  de  votre  vie  ,  « 
ni  de  quelque  chofe  que  ce  puilfe  « 
être ,  que  de  la  Juftice  ;  afin  que  « 
quand  vous  ferez  arrivé  devant  le  « 
tribunal  de  Pluton ,  vous  ayez  de  « 
quoi  vous  défendre  devant  vos  Ju-  « 
ges.  Autrement ,  nous  ferons  tou-  « 
jours  vos  ennemies  tant  que  vous  <* 
vivrez ,   fans   vous  donner  jamais  « 
ni  relâche  ,  ni  repos  :    Se  ,   quand  « 
vous  ferez  mort ,  nos  Sœurs ,  les  « 
Loix  qui   font  dans  les  enfers  ,  ne  « 
vous  feront  pas  plus    favorables ,  u 
fâchant  que  vous  aurez  fait  tous  «t 
Vos  efforts  pour  nous  perdre.  « 

Socrate  dit  à  Criton  qu'il  lui  fem- 
bloit  entendre  réellement  tout  ce 
qu'il  venoit  de  lui  dire ,  ôc  que  le  fon 
de  ces  paroles  retentilToit  lî  fortement 
&  (î  continuellement  à  fes  oreilles , 
qu'il  étoufoit  en  lui  toute  autre  pen,. 
lée  ôç  toute  autre  voix.  Criton ,  con- 
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Artaxer- venant   de  bonne   foi  qu'il  n'avoit 
X  E       rien  à  réplit]uer  ,  demeura  en  repos, 

"^  de  y  kiifa  fon  ami. 

TUt.inPht-      Enfin  le  funefte  vailîéau  revint  à 

^n-  t"^g-  S9-  Athènes  :  c'écoit  comme  le  fignal  de 
la  mort  de  Socrate.  Le  lendemain  fes 
amis ,  à  l'exception  de  Platon  qui 
étoît  malade ,  fe  rendirent  à  la  prifon 
dès  le  matin.  Le  geôlier  les  pria  d'at^ 
tendre  un  peu ,  parce  que  les  Onze 
Magiftrats  (  c'étoient  ceux  qui  avoiem 
l'intendance  des  prifons  )  annonçoient 
au  prifonnier  qu'il  devoit  mourir  ce 
jour-là.  lis  entrèrent  un  moment 
après,  ôc  trouvèrent  Socrate  qu'on 
venoit  *  de  délier ,  &  Xanthippe  fa 
femme  afÏÏfe  auprès  de  lui ,  &  tenant 
un  de  fes  enfans  entre  fes  bras.  Dès 
qu'elle  les  aperçut ,  jettant  des  cris 
éc  des  fanglots ,  &  fe  meurtriffant 
le  vifage,  elle  fit  retentir  la  prifon 
de  fes  plaintes  :  O  mon  cher  Socrate  , 
vos  amis  vous  voient  aujourd'hui  pour  la 
dernière  fois.  Il  donna  ordre  qu'on  la  fie 
retirer  -,  Se  dans  le  moment  même 
on  l'emmena  chez  elle. 

Socrate  paila  le  refte  de  la  journée» 

•  ^  ^Athènes  ,  dis  qu'on  [  ctmme  une  viBime   it  /« 


«voit  proiiomi  a  un  crirai- 
tiel  fa  fcntenct ,  on  le  dé- 


lioit ,  <jr  m  l*  regardait     chaints. 


mort  ,    qu'il    n'étoit  fini 
permis   de  tenir  dwi  Uf^ 
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:ivec  Tes  amis ,  &  s'entretint  tran-  Mnemon, 
quiiJement  &  gaiement  avec  eux  fe-     ■ 
Ion  fa  coutume  ordinaire.  Le  fujct  de 
U  converfation  fut  des  plus  intéref- 
fans  ,  ôc  des  plus  convenables  au  mo- 
ment où  il  fe  trouvoit  ;  je  veux  dire  , 
l'immortalité  de  l'ame.  Ce  qui  don- 
i^alieu à' cet  entretien ,  c'eft  une  pro- 
poficion  avancée  en  quelque  forte  au 
haztard  ,  qu'un  véritable  Philofophe 
doit  fouhaiter  de  mourir ,  8c  travailler 
à  mourir.  Cela ,  pris  trop  à  la  lettre  , 
menoit  à  croire    qu'un   Philofophe 
pouvoit  fe  tuer  lui-même.   Socrate 
fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  inju- 
fte  que  ce  fentiment,  ôc  que  l'homme 
appartenant  a  Dieu  qui  l'a  formé ,  8c 
aiant  été  placé  par  fa  main  dans  le 
pofte  qu'il  occupe  ,  il  ne  doit  point 
le  quitter  fans  la  permifïion ,  ni  for- 
tir  de  la  vie  fans  fon  ordre.  Qu'eft- 
ce  donc  qui  peut  donner  à  un  Phi- 
lofophe cet  amour  pour  la  mort  ?  Ce 
ne  peut  être  que  l'efpérance  des  biens 
qu'il  attend  dans  l'autre  vie  ,  &  cette 
eipérance  ne   peut  être  fondée  que 
fm  l'opinion    de    l'imnlortalité    de 
l'ame. 

■  Socrate  emploie  le  dernier  jour  de 
Ùl  vie  à  entretenir  fes   amis  fur  ce 
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ARTAXER-graild  &  important  fujet,  Se  c'efl:  ce 
^*       qui  fait  la   matière   de   l'admirable 
'  Dialogue  de  Platon ,  qui  a  pour  titre. 

Le  Phédon,  Il  dévelope  à  fes  amis 
toutes  les  raifons  qu*on  a  de  croire 
que  Tame  .eft  immoitelle,  &  il  ré- 
fute toutes  les  objedions  qu'on  lui 
fait,  qui  font  à  peu  près  les  mêmes 
qu'on  fait  aujourd'hui.  Ce  traité  eft 
trop  long ,  pour  que  j'entreprenne 
d'en  faire  l'extrait 
TUt.y.  90.  Avant  que  de  répondre  à  quelques- 
*^*  unes  de  ces  cbjedions,  il  déplore  un 

malheur  alTez  commun  aux  hommes, 
qui  à  force  d'entendre  diiputer  des 
ignorans    qui  contredifent   tout    & 
doutent  de  tout ,  fe  perfuadent  qu'il 
n'y  a  rien  de  certain.  >»  N'eft-ce  pas 
j>  un  malheur  très   déplorable,  mon 
»  cher  Phédon ,  qu'y  aiant  des  raifons 
»  qui  font  vraies  ,  certaines  ,  Se  très 
«  capables  d'être    comprifes ,    il   fc 
«  trouve  pourtant  des  gens  qui  n'en 
»  foient  point  du  tout   frapés ,  pour 
»  avoir  entendu  de  ces  difputes  fri- 
»  voles  où  tout  paroit  tantôt  vrai  & 
«  tantôt  faux  ?  Ces  hommes  injuftes 
»  &  déraifonnables  ,  au  lieu  de  s'ac- 
j>  cufer  eux-mêmes  de  ces   douces, 
»  ou  d'en  accufer  leur  manque  de 


k. 
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lumière,  en  rejettent  la  faute  furuMNiMoî*. 
les  raifons  mêmes  ,  qu'ils  viennent  »  — — — 
à  bout  enfin  de  prendre  en  haine  « 
poar  toujours ,  fe  croiant  plus  habi-  ce 
les  &  plus  éclairés  que  tous  les  au-  « 
très  ,  parce  qu'ils  s'imaginent  être  « 
les  feuls  qui  aient  compris  que  dans  « 
toutes  ces  matières  il  n'y  a  rien  de  « 
vrai  ni  d'aiTuré.  ce 

^., ,  Socrate  démontre  l'injuftice  de  ce 
'  procédé.  Il  fait  voir  que  dans  deux 
;  partis  même  également  incertains ,  la 
fagelTe  voudroit  qu'on  choii^t   celui 
j   qui  efl:  le  plus  avantageux   avec  le 
I   moins  de  rifque.  ce  Si  ce  que  je  dis  <« 
[  fe  trouve  vrai ,   dit  Socrate ,  il  eft  c< 
I   très  bon  de  le  croire  :  &  il  après  ma  ce 
I   mort  il  ne  fe  trouve  pas  vrai ,  j'en  ce 
i   aurai   toujours    tiré  cet    avantage  ee 
,   dans    cette    vie  ,    que   j'aurai   été  ce 
nioins  fenfible  aux  maux  qui  l'ac-  « 
fompagnent  ordinairement,  ce  Ce  *■ 
raifonnement  de  Socrate ,  qui  ne  fe 
trouve  réel  Se  vrai  que  dans  la  bou- 
che d'un  Chrétien ,  eft  bien  remar- 
quable. Si  ce  que  je  dis  eft  vrai ,  je 
gagne  coût  en  ne  bazardant  que  peu  de 

*     Mmfieur    P*fcAl  »  \  a  fuit    une  dé/mn/lrutim 
iiendH     ce     ratftnnement  1  d'une  force  infink. 

■  <d4ns  fin  ttrttcUyi  i.^*>t\ 
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ARTAXER-chofe  :  Se  s'il  eft  faux,  je  ne  perds 
X  E       rien  ^  au  contraire ,  j'y  gagne  encore 
"  beaucoup. 

Socrate  ne  s'en  tient  pas  à  la  fîm- 
pie  fpéculation  de  cette  grande  vé- 
rité ,  que  l'ame  eft  immortelle  :  il  en 
tire  des  conckiiions  utiles  &c  nécef* 
faites  pour  la  conduite  de  la  vie ,  en 
faifant  voir  tout  ce  que  l'elpérance 
d'une  heureufe  éternité  exige  des 
hommes  afin  qu'elle  ne  foit  pas  vai- 
ne ,  ëc  qu'au  lieu  de  trouver  les  ré- 
compenfes  préparées  aux  bons ,  ils  ne 
trouvent  pas  les  fupplices  deftinés 
aux  méchans.  Ici  le  Philofophe  exr 
pofe  ces  grandes  vérités  ,  qu'une  tra.- 
dition  conftante ,  quoique  beaucoup 
obfcurcie  par  les  fiélions  fabuleuiès-, 
a  toujours  confervées  pariTii  lf0 
payens  :  Le  dernier  Jugçment  dus 
bons  ôc  des  méchans  ;  les  fupplices  ; 
éternels  où  font  condannés  les  grandp 
crim.inels  ^_  un  féjour  de  paix  &  dç 
délices  fans  fin  pour  les  âmes,  quiipi 
font  confervées  pures  &  innocente^--, 
ou  qui  pendant  lu  vie  ont  ej;piéleu}to 
péchés  par,,le  repentir  &•  la  fatisf^ 
(^ion  ;  enfin  un  lieu  &  un  état  n}|j., 
toien,  où  l'on  le  purifie  pendant  un 
certain  tems  des  fautes  moins  cQî>$r 

déiabici 
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dérables  qui  n'ont  point  été  expiées  Mnemok. 

pendant  la  vie.  ~- 

Mes  amis  ,  une  chofe  encore  qu'il  «  rut.f.  107. 

eft  très  jufte  de  penler,  c'eft  que,  « 

fî  l'ame  eft  immoiteile ,  elle  a  befoin  « 

qu'on  la  cultive  &  qu'on  en  prenne  « 

foin ,  non  feulement  pour  ce  rems  « 

que  nous  appelions  le  tems  de  la  « 

vie ,  mais  encore  pour  le  tems  qui  « 

la  fuit ,  c'eft-à-dire  pour  l'éternité  j  «c 

&  la  moindre  négligence  fur    ce  <c 

point  peut  avoir  des  fuites  infinies.  <c 

Si  la  mort  étoit  la  ruine  de  la  dilTo-  « 

lution  du  tout ,  ce  feroit  un  grand  cf 

gain  pour  les  méchans  après  leur  « 

mort ,  d'être  délivrés  en  même  tems  ce 

de  leur  corps ,  de  leur  ame ,  &  de  « 

leurs  vices.  Mais ,  puifque  l'ame  eft  « 

immortelle  ,  elle  n'a  d'autre  moien  « 

'   de  fe  délivrer  de  les  maux  ,  &  il  n'y  <c 

I  a  de  falut  pour  elle  que  de  devenir  « 

r  très  bonne  &  très  fage  :  car  elle  « 

n'emporte  avec  elle  que  fes  bonnes  « 

ou  fes  mauvaifes  adions,  que  fes" 

,   vertus  ou  fes  vices ,  qui  font  une  « 

j  fuite  ordinaire  de  l'éducation  qu'on  « 

[  a  reçue ,  &  la  caufe  d'un  bonheur  ce 

[  ou  d'un  malheur  éternel.  <( 

Quand  les  morts  font  arrivés  au  et  rut.p.tii. 
I  rendez- vous  fatal  des  amôs ,  au  lieu  c<  '  '4- 
TmelF.  T 


i 
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Artaxer- „  où  leur  ^  Démon  les  conduit,  ils 
^^       5J  font  tous  jugés.  Ceux  qui  ont  vécii 
j>  de  manière  qu'ils  ne  font  ni  en- 
«  tiérement  criminels ,  ni  abfolument 
j>  innocens ,  lont  envoies  dans  un  en- 
>■>  droit  où  ils  fouffrent  des  peines  jpro-. 
j>  portionnées  à  leurs  fautes  ,  jufqu'à 
3i  ce  que  purgés  &  nettoies  de  leurs 
3>  péchés ,  &  mis  enfuite  en  liberté , 
>i  ils    reçoivent    la  récompenfe    des 
3y  bonnes    avions  qu'ils   ont   faites. 
3i  Ceux  qui  font  jugés  incurables  à 
»  caufe  de  la  grandeur  de  leurs  pé- 
3i  chés ,  Se  qui  ont  commis  (  de  vo- 
ii  lonté  délibérée  )  des  facriléges  & 
j>  des    meurtres  ou   d'autres  crimes 
:»  femblables ,  la  fatale  deftinée  qui 
3j  leur  rend  juftice ,  les  précipite  dans 
5>  le  Tartare ,  d'où  ils  ne  fortent  ja- 
X  mais.  Mais  ceux  qui  fe  trouvent 
<c  avoir  commis  des  péchés ,  grands  à 
>y  la  vérité ,  mais  dignes  de  pardon , 
j>  comme  de  s'être  lailfés  aller  à  des 
«  violences  contre  leur  père  ou  leur 
«  mère  dans  l'emportement  de  laco- 
w  1ère  ,  ou  d'avoir  tué  quelqu'un  par 
y>  un  pareil  mouvement ,  &;  qui  s'en 
jj  font  repentis  dans  la  fuiiie  ,  ils  fouf- 

*  Démon  efi  un.  mot  1  Génie  ,  <Sr,   /(Un    noutt 
^nc  ,  qui /ignijie  E/prit  j  |  ,/4n^e. 
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frent  les  mêmes  peines  que  les  der-  «  Mnem«». 
niers  &  dans  le  même  lieu ,  mais  u  — — — *- 
pour  un  cems  feulement ,  jufqu'à  « 
ce  que  par  leurs  prières  &  leurs  ce 
fuppiications  ils  aient  obtenu  le  ce 
pardon  de  la  part  de  ceux  qu'ils  et 
ont  maltraités,  ce 

Enfin  ,  ceux  qui  ont  palfé  leur  vie  «: 
dans  une  fainteté  particulière  ,  dé-  ce 
livrés  des  demeures  baifes  &  ter-  ce 
reftres  comme  d'une  prifon  ,  font  ce 
reçus  la  haut  dans  une  terre  pure  ce 
où  ils  habitent  ;  &  comme  la  phi-  ce 
lofophie  les  a  iuffifamment  purifiés,  ce 
ils  y  vivent  fans  ''^  leurs  corps  pen- ce   *  Laréfum- 
dant  toute  l'éternité  dans  une  Joie  ec  'iZt:u"Z 
&  dans  des  délices   qu'il  n'eft  pas  ce  »««  cket^  ut 
facile  d'expliquer  ,  &  que  le  peu  de  ce  ^'''^'"*' 
tems  qui  me  refte  ne  me  permet  ce 
pas  de  vous  dire,  ce 

Ce  que  je  vous  en  ai  expofé ,  ce 
fuffit  bien ,  ce  me  femble ,  pour  ce 
faire  voir  que  nous  devons  travail-  ce 
1er  toute  notre  vie  à  acquérir  la  ce 
vertu  &  la  fagelfe  :  car  voila  un  ce 
"  grand  prix  &:  une  grande  efpérance  ce 
qui  nous  eft  propoiée.  Et  quand  ce 
l'immortalité  de  l'ame  ne  feroit  que  ce 
douteufe  ,  au  lieu  qu'elle  paroit  aliu-  ce 
"rée,  tout  homme  de  bon  fens  doit  ce 

T.j 


X  E 


45  (J  H  I  s  T  O  I  R.  E 

AxrAxiK'  „  trouver  certainement  que  cela  vaut 
^  »  bien  la  peine  d'en  courre  le  rifque, 
3>  En  effet ,  quel  plus  beau  danger  ? 
ip  II  faut  s'enchanter  foi-même  de 
M  cette  efpérance  bienheureufe  :  ôc 
>3  c'eft  pour  cela  que  j'ai  fi  fort  pro-, 
«longé  ce  difcours.v,    > 

Cicéron  exprime  ces  nobles  fenti- 
mens  de  Socrate  avec  fa  délicatelïe 
ordinaire.  *  Dans  le  moment  prefque^ 
dit-il ,  qu'il  tenoit  à  la  main  ce  breu-, 
vage  mortel,  il  parla  de  mciniére  à 
faire  entendre  qu'il  regardoit  la  morty 
non  comme  une  violence  qu'on  lui 
faifoit ,  mais  comme  un  moien  qu'on 
lui  donnoit  de  monter  dans  le  ciel.  Il 
déclare  qu'au  fortir  de  cette  vie  s'ou-. 
vrent  deux  routes  ,  dont  l'une  menô 
à  un  lieu   de   fupplices   éternels  les 


a  Cùm  penè  in  manu 
iam  uiortiterum  illud  te- 
nerct  poculum  ,  locutus 
ita  cft,  ut ,  non  ad  mor- 
ceni  trudi ,  verùm  in  cœ- 
lum  vidciccur  afcendece. 
Ita  cniin  cenfehat  ,  ità- 
que  difléruit  :  duas  elle 
vias  duplicefque  curfus 
animoruiii  è  corporc  ex- 
cedenciuaj.  Nam  ,  qui  fc 
humanis  vitiiscontami- 
nartent,  ic  d  tocos  libi- 
dinibus  dcdidirtsnt,  qui- 
bus  coariSati  velue  do- 
mdlicù  vltiis  atque  fla- 


^itiis  Ce  inquinafTent  ,iii 
devium  quoddam  itet 
eue  j  feduium  à  conciliq 
dtoruin:  qui  autem  fe  in- 
tègres caftofque  fer  va  vif. 
fent  ,  quibufqiie  fuiflet 
minima  cum  corporibus 
contagio ,  fe  feque  ab  his 
fcmpcr  fevocalVent  ,  ef- 
fentque  in  coiporibus 
humanis  vicam  imitati 
deorum  ,  his  ad  illos  ,  à 
quibus  crtent  profedi  , 
teditu:n  facilem  parère. 
Ctc.  Tufc.  ^li^K  lib.  i» 
11,71.7%. 


MES  Perses  et  des  Grecs.  437 
âmes  qui  fe  font  fouillées  ici  bas  par  Mnbmoù. 
des  plaifirs  honceux  ôc  par  des  adions  — ~" 
criminelles ,  l'autre  conduit  à  l'heu- 
reux féjour  des  dieux  celles  qui  fe  font 
confervées  pures  fur  la  terre  ,  Ôc  qui 
dans  des  corps  humains  ont  mené 
une  vie  toute  divine. 

=  Quand  Socrate  eut  achevé  de  par-  pa^,  us- 
ter,  Criton  le  pria  de  lui  donner  fes  "^" 
derniers  ordres  à  lui  &  aux  autres 
amis  fur  ce  qui  regardoit  fes  enfans 
êc  toutes  fes  affaires ,  afin  qu'en  les 
exécutant  ils  eulïênt  la  confolation  de 
lui  faire  quelque  plaifir.  «  Je  ne  « 
vous  recommande  aujourd'hui  au-  ce 
tre  chofe ,  reprit  Socrate  ,  que  ce  ce 
que  je  vous  ai  toujours  recomman-  ce 
dé,  qui  eft  d'avoir  foin  de  vous,  ce 
Vous  ne  fautiez  vous  rendre  à  vous-  ce 
même  un  plus  grand  fervice ,  ni  me  ce 
faire  à  moi  ôc  à  ma  famille  un  plus  ce 
grand  plaifir.  «c  Criton  lui  aiant  en- 
fuite  demandé  comment  il  fouhaitoit 
qu'on  l'enterrât  :  ce  Comme  il  vous  <c 
plaira,  die  Socrate  ;  fi  pourtant  vous  te  ' 
pouvez  me  faifir ,  &  que  je  n'échape  ce 
pas  de  vos  mains,  ce  Et  en  même  tems 
regardant  fes  amis  avec  un  petit  fou- 
rire  :  ce  Je  ne  faurois  venir  à  bout ,  ce 
dit-il  ?  de  perfuader  à  Criton  que  «c 
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Aktaxer-  55  Socrate  eft  celui  qui  s'entretient 
^  ^  î3  avec  vous ,  &  qui  arrange  toutes 
3>  les  parties  de  fon  difcours  ;  &  il  s'i- 
33  magine  toujours  que  je  fuis  celui 
>5  qu'il  va  voir  mort  tout  à  l'heure.  Il 
33  me  confond  avec  mon  cadavre  • 
33  c'eft  pourquoi  il  me  demande  com- 
33  ment  il  faut  m'enterrer.  En  finilfant 
ces  paroles  il  fe  leva,  &  palfa  dans 
une  chambre  voiiîne  pour  fe  baigner. 
Après  qu'il  fut  forti  du  bain ,  on  lui 
porta  fes  enfans ,  car  il  en  avoit  trois , 
deux  tout  petits ,  &c  un  qui  étoit  déjà 
aiîèz  grand.  Il  leur  parla  pendant 
quelque  tems ,  donna  fes  ordres  aux 
femmes  qui  en  prenoient  foin  ,  puis 
les  fit  retirer.  Etant  rentré  dans  la 
chambre  ,  il  fe  mit  fur  fon  lit. 

Le  valet  des  Onze  entra  en  même 
tems ,  Sz  lui  aiant  déclaré  que  le  tems 
de  prendre  la  ciçuc  ctoit  venu  ,  (  c'é- 
toit  au  coucher  du  foleil  )  ce  valet  fe 
fentit  attendri  ,  &  tournant  le  dos , 
il  fe  mit  à  pleurer.  33  Voiez ,  dit  So- 
33  crate  ,  le  bon  cœur  de  cet  homme  ! 
33  Pendant  ma  prifon  il  m'eft  venu 
33  voir  fouvent,&:  s'eft  entretenu  avec 
33  moi.  Il  vaut  mieux  que  tous  les  au- 
33  tres.Qji'il  me  pleure  de  bon  cœur!  ce 
Cet  exemple  eft  remarquable  ,   ^ 
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montre  à  ceux  qui  font  chargés  d'un  Mnemon. 
pareil  miniftére  comment  ils  doivent   — — — — 
fe  conduire  à  l'égard  de  tous  les  pri- 
foimiers  en  général  j  &  fur  tout  à  l'é- 
gard des  gens  de  bien ,  s'il  arrive  qu'il 
en  tombe  quelques-uns  entre  leurs 
mains.  On  apporta  la  coupe.  Socrate 
demanda  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Rien 
autre  chofe ,  reprit  le  valet ,  linon  , 
quand  vous  aurez  bu,  de  vous  pro- 
mener  jufqu'à  ce  que  vous  fentiez 
vos  jambes  appefanties ,  &  de  vous 
'  coucher  enfuite  fur  votre  lit.  Il  prit 
'  la  coupe   fans  aucune  émotion  ,  6c 
'  fans  changrer  ni  de  couleur  ni  de  vi- 
,  lage,  &  regardant  cet  homme  d'un 
I  ceil  ferme  &  aifuré  a  fon  ordinaire  : 
■"  Que  dites -vous  de  ce  breuvage,  « 
^  lui  diî_il  î  Eft-il  permis  d'en  faire  ce 
des  libations  ?  <c  On  lui  répondit  qu'il 
n'y  en   avoit   que  pour   une  prife. 
Au  moins  ,    continua-t-il ,    il   eft  <c 
permis ,  8c  il  eft  bien  jufte  ,  de  faire  « 
fes  prières  aux  dieux  ,  &  de  les  fup-  « 
plier  de  rendre  mon  départ  de  delfus  k 
la  terre  &c  mon  dernier  voiage  heu-  « 
reux  :  c'eft  ce  que  je  leur  demande  « 
de  tout  mon  cœur,  ce  Après  avoir  die 
ces  paroles ,  il  garda  quelque  tems  le 
filence ,  de  but  enfuite  toute  la  coupe 
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ARTAXER-avec  une  tranquillité  merveilleufc , 
-"       ôc  avec  une  douceur  qu'on  ne  fauroit 
exprimer. 

Jufques-là  fes  amis  s'étoient  fait 
violence  pour  retenir  leurs  larmes  « 
mais  en  le  voiant  boire,  &  après 
qu'il  eut  bii ,  ils  n'en  furent  plus  les 
maîtres  ,  &c  elles  coulèrent  en  ai>on- 
dance.  Apollodore ,  qui  n'avoit  pref- 
que  pas  celfé  de  pleurer  pendant  toute 
la  converfation  ,  fe  mit  alors  à  hur- 
ler,  &  à  jetter  de  grands  cris ,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  eut  perfonne  à  qui  il  ne 
fît  fendre  le  coeur.  Socrate  feul  n'en 
fut  point  émAi  :  il  en  fit  même  quel- 
ques reproches  a  fes  amis ,  mais  avec 
ia  douceur  ordinaire.  <c  Que  faites- 
«vous,  leur  dit-il?  Je  vous  admire. 
«Eh,  où  eft  donc  la  vertu ?Netoit- 
«  ce  pas  pour  cela  que  j'avois  ren- 
»>  voie  ces  femmes ,  de  peur  qu'elles 
)}  ne  tombalfent  dans  ces  foiblelfes  ? 
s>  Car  j'ai  toujours  oui  dire  qu'il  faut 
33  mourir  tranquillement  6c  enbenif-  •. 
„fant  les  dieux.  Demeurez  donc  en  i 
33  repos ,  Se  témoignez  plus  de  ferr  ; 
33  meté  &c  plus  de  force.  «  Ces  paro-  • 
les  les  remplirent  de  confufion  ,  Se 
les  forcèrent  de  retenir  leurs  larmes. 
Cependant  il  cominupità  fè  pro- 
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mener  ;  Se  quand  il  fentic  fes  jambes  Mnemon. 
appefanties ,  il  fe  coucha  fur  le  dos , 
comme  on  le  lui  avoit  recommandé. 

Le  poifon  alors  produire  fon  effet 
de  plus  en  plus.  Quand  Socrate  vit' 
qu'il  commençoit  à  gagner  le  coeur , 
s'écant  découvert ,  car  il  avoit  la  tête 
couverte  ,  apparemment  afin  que  rien 
ne  le  troublâc  ;  Criton ^  dit-il,  &  ce 
furent   ces  dernières   paroles ,  Nous 
devons  un  coq   a  EfcuUpe  ;   aa^ititte'^ 
vous  de  ce  vœu  pour  moi  y&  ne  VoublieX^ 
pas.  Il  rendit  bientôt  après  le  dernier 
foupir.  Criton  s'approcha  ,  de  lui  fer- 
ma la  bouche  &  les  yeux.  Telle  fut 
la  fin  de  Socrate ,  la  première  année 
de  la  XCV^  Olympiade,  &  la  foi- 
xante  &  dixième  de  fon  âge.  Cicé- 
ron»ciit  qu'il  ne  pouroit  lire  la  defl 
criprion  de  fa  mort  dans  Platon,  fans 
être  attendri  jufqu'aux  larmes. 

Platon  ,  &  les  autres  difciples  de 
Socrate ,  craignant  que  la  rage  de  fes 
calomniateurs  ne  fût  pas  bien  appai- 
féé  par  cette  viélime  ,  fe  retirèrent  à 
Mégare  chez  Euclide  ,  où  ils  lailTèrent 
pâfler  le  refte  de  l'orage.  Cependant  DU^en.  u 
Euripide  ,    voulant   reprocher    aux  ^j'"-^'*'?'"^* 

a  Quid  dicam  de  So-  \  legens  î  De    Nat,    detr, 
«rate  ,  cujus  morti  illa-  !  Itb,  3.  ».  82. 
«rymari  foko  Platonem  |  T  y 
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Aataxer-  Athéniens  le   crime    horrible  qu'ils 
^  *       avoient  commis  en  condannanc  (i  lé- 
■  géremenc  le  plus  homme  de  bien  qui 

fût  alors  ,  compofa  la  tragédie  inti- 
tulée Palaméde  ;  où ,  fous  Te  nom  de 
ce  héros  qui  fut  aulîî  accablé  par  une 
noire  calomnie  ,  il  déploroit  le  mal- 
heur de  Ton  ami.  Qiiand  TAdeur  vint 
à  prononcer  ce  vers , 

Au  plus  jufte  des  Grecs  vous  arrachez  la  vie, 

tout  le  théâtre ,  reconnoiirant  Socrate 
à  des  traits  fi  marqués  ,  fondit  en 
larmes  :  il  fut  fait  défenfe  de  plus  par- 
ler de  lui  en  public.  Qiielques-uns 
croient  qu'Euripide  étoit  mort  avant 
Socrate,  &  rejettent  cette  hiftoire. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  peuple  d'A- 
thènes n'ouvrit  les  yeux  que  quelque 
tems  après  la  mort  de  Socrate.  Leur 
haine  étant  fatisfaite ,  les  préventions 
fe  diffipérent ,  &  le  tems  aiant  donné 
lieu  aux  réflexions ,  l'injuftice  criante 
de  ce  jugement  fe  montra  à  eux  dans 
LibM.  pai.  toute  la  noirceur.  Tout  dépofoit  dans 
*  ^'  la  ville  ,  tout  parloit  en  faveur  de 

Socrate.  L'Académie ,  le  Lycée  ,  les 
niaifons  particulières,  les  places  pu- 
bliques ,  fembloient  encore  retentir  \ 
«lu  fon  de  fa  douce  voix.  Là,  difoit. 
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on,   il   formoit ■  notre  Jeuneire,  <5^  Mhei^On; 
apprenoit  à  nos  enfans  à  aimer  la  pa-  ^ 

tricj  &  à  refpeâ:er  leurs  pères  ôc 
leurs  mères.  Ici  il  nous  donnoic  à 
nous-mêmes  d'utiles  leçons ,  &  nous 
faifoit  quelquefois  de  lalutaires  re- 
proches ,  pour  nous  porter  plus  vi- 
vement à  la  vertu.  Hélas  !  comment 
avons-nous  paie  de  fî  importans  fer- 
vices  ?  Athènes  fut  plongée  dans  un 
deuil  &  dans  une  confternation  uni- 
verfelle.  Les  écoles  furent  fermées , 
Se  tous  les  exercices  interrompus.  On 
demanda  compte  aux  accufateurs  du 
fang  innocent  qu'ils  avoient  fait  ré- 
pandre. Mélitus  fut  condanné  à  mort, 
&  les  autres  furent  bannis.  Plutarque   pim.  De  w- 
obferve  que  tous  ceux  qui  avoient  ^^^•f^g"''"'' 
trempé  dans  cette  calomnie  ,  furent 
:   en  telle  abomination  parmi  les  ci- 
'  toiens ,  qu'on  ne  leur  vouloit  point 
donner  de  feu,  ni  leur  répondre  quand 
ils  faifoient  quelque  queftion,  ni  fe 
trouver  avec  eux  aux  bains  ;  Se  l'on 
faifoit  jetter   l'eau  où    ils    s'étoienc 
baignés  ,  comme  étant  fouillée  par 
leur  attouchement  :  ce  qui  les  porta 
à  un  tel  defefpoir ,  que  plufîeurs  Ce 
firent  mourir. 

Les  Athéniens ,  non  contens  d'a^  Dio^.^.nô. 

Tvj 
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AR.TAXIE-  voir  ainfi  puni  fes  calomniateurs ,  lui 
X  £  firent  élever  une  ftatue  dt  bronze  de 
la  main  du  célèbre  Lylîppe ,  ôc  la 
placèrent  dans  un  lieu  des  plus  ap- 
parens  de  la  ville.  Leur  reipeét  ôc 
leur  reconnoiirance  palTérent  jufqu'à 
une  vénération  reli^ieufe  :  ils  lui  dé- 
dièrent une  Chapelle  comme  à  un 
Héros  ôc  à  un  demi-dieu ,  laquelle 
ils  nommèrent  en  leur  langue  i.uxfitt- 
iûs¥ ,  c'eft-à-dirc  la  Chapelle  de  Socrate, 

§.   VIII. 

réflexions  fur  le  'jugement  porté  contre 

Socrate  parles  Athéniens ,  &  fur 

Socrate  Im-mme» 

On  doit  être  bien  furpris ,  quand 
d'un  côté  Ton  confidèie  l'extrême  dé- 
licatelle  du  peuple  d'Athènes  par  ra- 
port  à  ce  qui  regarde  le  culte  des 
dieux ,  délicateilè  qui  va  jufqu'à  con- 
danner  à  mort  les  plus  gens  de  bien 
fur  un  fimple  foupçon  de  manquer 
de  reffiedl  pour  eux-;  &  que  de  l'au- 
tre on  voit  l'extrême  patience  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ,  avec  laquelle  ce 
même  peuple  écoute  tous  les  jours 
des  Comé.lies ,  où  tous  les  dieujf  font 
tournés  en  ridicule  de  la  manière  da 
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monde  la  plus  capable  d'en  infpirer  Mnbmok. 

nn  fouvcuain  mépris.  Toutes  les  pié-  ^ 

ces  d'Ariftopliane  font  pleines  de  ces 
fortes  de  plaifanteries ,  ou  plutôt  de 
boufFonneries  ;  &  s'il  eft  vrai  que  ce 
Poète  ne  favoit  ce  quec'étoit  que  de 
ménager  les  plus  grands  hommes  de 
la  République  ,  on  peut  dire  auiïî 
avec  vérité  qu'il  épargnoit  encore 
moins  les  dieux. 

Voila  ce  qui  étoit  rcpré/enté  tous 
les  jours  fur  le  théâtre ,  &  ce  que  le 
peuple  d'Athènes  entendoit  ,  non 
feulement  fans  peine ,  mais  avec  joie, 
avec  plaifir  ,  avec  applaudilfement , 
juiqu'à  récompenfer  par  des  hon- 
neurs publics  le  Poète  qui  les  diver- 
rilfoit  il  agréablement.  Qu'y  avoit-il 
dans  Socrate  qui  approchât  de  cette 
licence  effrénée  >  Jamais  perfonne 
dans  le  paganifme  n'a  parlé  de  la  di- 
vinité ,  ni  du  culte  qu'on  doit  lui 
rendre  ,  d'une  manière  fi  pure  ,  fi  no-'  " 
ble ,  il  refpedtueufc.  Il  ne  le  décla- 
roit  point  contre  les  dieux  reconnus 
&:  honorés  'publiquement  par  une 
religion 'plus  ancienne  que  la  ville  :  il 
évîïoitièulèment  de  leur  imputer  les 
crinaes  >&  les  infamies  qu'une  crédu- 
I  lire  ipopulaire  -  leiir  attr'ibuoit ,  &  qui 
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ARTAXER-n'écoient  propres  qu'à  les  avilir  Se  k 
les  diffamer  dans  refpric  des  peuples. 
Il  ne  blamoic  point  les  facrilîces , 
les  fêtes ,  ni  toutes  les  autres  céré- 
monies de  la  religion  :  il  enfeignoit 
feulement  que  toute  cette  pompe  &c 
cet  appareil  extérieur  ne  pouvoir  être 
agréable  aux  dieux  fms  la  droiture  de 
l'intention  ôc  fans  la  pureté  du  cœur. 
Cependant  cet  homme  fi  fage ,  fi 
éclairé  ,  fi  religieux ,  fi  plein  de  ref. 
pect  Se  de  nobles  fentimens  pour  la 
divinité ,  cft  condanné  comme  un 
impie  par  les  fuffrages  de  prefquc 
tout  Cm  peuple ,  fans  que  fes  accula- 
teurs  citent  contre  lui  aucun  fait  avé- 
ré ,  &  produifent  aucune  preuve  qui 
ait  la  moindre  vraifemblance. 

D'où  a  pu  venir  chez  les  Athéniens 
une  contradiction  Ci  réelle,  fi  uni- 
verfelle  ,  fi  confiante  ?  Un  peuple  , 
d'ailleurs  plein  d'efprit ,  de  goût ,  de 
fagetTe  ,  a  eu  fans  doute  des  raifons , 
au  moins  apparentes  ,  pour  garder 
une  conduite  fi  différente ,  &  pour 
avoir  des  fentimens  fi  oppofés.  Ne 
peut-on  pas  dire  que  les  Athéniens 
cnvifa2;eoient  leurs  dieux  fous  une 
double  idée  ?  lis  bornoient  leur  véri- 
table religion  au  culte  public  ,  héré- 
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ficaire,  &c  folennel  ,  tel  qu'ils  Ta-MNEwoN, 
voient  reçu  de  leurs  ancêtres,  qu'il 
écoit   établi  par  les    loix  de   l'Etat , 
pratiqué  dans  la  patrie.de  tems  im- 
mémorial, ô<:   conftaté  fur  tout  par 
les  oracles ,  les  augures ,  les  offrandes, 
ôc  les  facrifices.  C'eft  à  ce  point  fixe 
qu'ils  rappelloient  leur  piété,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  foufFrir  qu'on  voulût 
donner   la    moindre  atteinte  :    c'eft 
uniquement  de  ce  culte  qu'ils  étoient 
jaloux ,  c'eft  de  ces  cérémonies  an- 
ciennes   qu'ils    fe  montroient  Zéla- 
teurs ardens  ;  ôc  ils  crurent ,  quoique 
fans    fondement  ,    que    Socrate    en 
étoit   ennemi.   Mais  il  y  avoit  une 
autre  forte  de  religion  ,  fondée  fur  la 
fable,  fur  les.fidions  des  poètes,  fur 
des  opinions  populaires ,  fur  des  cou- 
tumes étrangères  :  pour  celle-là  ,  ils 
;  s'y  intérelToient  peu ,  Se  ils  l'aban- 
'  donnoient  à  la  difcrétioh  des  poètes  , 
aux  repréfentations  du  théâtre  ,  ôc 
■  aux  dilcours  du  vulgaire. 

Quelles  faletés  n'attribuoient-ils  ?iut.def4~ 
point  à  Junon  &  à  Vénus?  Aucun ^^'■■'^"•^*7o. 
citoien  d'Athènes  n'eût  voulu  que  fa 
femme  ou  fes  filles  eulfent  relfemblé 
'  à  de  telhs  déelfes.  Aufîl  Timothée, 
ce  fameux  Muficien ,  aiant  reprélenté 
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ARTAXER-iur  le  théâtre  d'Athènes  Diane  com-' 
^^       me  tranfportée  de  folie  ,  de  fureur ,  ' 
'  de  rage,  un  des  fpeâateurs  ne  crue 
pas  pouvoir  faire  contre  lui  de  plus  "•!:  ! 
funefte  imprécation  ,  qu'en  fouhai-  i 
tant  que  fa  fille  devînt  femblable  à  ' 
cette   divinité.  Il  valoit  mieux  ,  die  ; 
Plutarque ,  ne  point  croire  de  dieux^  j 
que  de  les  fuppofèr  tels  ;  &  l'impiété  |' 
ouverte  &c  déclarée  étoît  moins  impie,  , 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  qu'une  * 
fi  grofliére  &  fi  ablurde  furperftition. 

Qiioiqu'il  en  foit ,  ce  Jugement ,  [ 
dont  nous  avons  raporté  toutes  les'  ' 
circonftances ,  Jugement  le  plus  ini- 
que  qui    fut  jamais ,  couvrira  dans 
tous  les  fiéclcs  Athènes  d'une  honte 
ôc  d'une  infamie  que  tout  l'éclat  des 
belles  adbions  qui  l'ont  rendu  d'ail- 
leurs fi  fameufe  ne  pourra  jamais  ef- 
facer ;  8c  il  montre  en  même  tems  ce 
qu'il  faut  attendre  d'un  peuple  doux, 
humain  ,  bienfaifant  dans  le  fond , 
car  tels  étoient  les  Athéniens  j  mais 
vif,  fier ,  hautain  ,  inconftant ,  mo- 
bile à  tout  vent  &  à  toute  imprefîion,   ■ 
&:  dont  on  a  raifon  de  comparer  les  ^ 
affemblées  à  une  mer  orageufe ,  puifl    . 
quï  cet  élément ,  aufll  bien  que  le 
peuple ,  tranquille  &  paihble  par  lui- 
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même,  ne  iaifïè  pas  d'être  fouvent  Mnemom, 
agieé  par  une  violence  étrangère.      ' 

Pour  Socrate ,  il  faut  lavouer , le 
paganifms  n'a  jamais  rien  eu  de  plus 
grand  ni  de  plus  parfait.  Quand  on 
voit  jufqu'oû  il  a  porté  la  uiblimité 
de  fes  fentimens ,  non  feulement  fur 
les  venus  morales ,  la  tempérance, 
la  fobriété ,  la  patience  dans  les  maux, 
l'amour  de  la  pauvreté,  le  pardon 
des  injures  j  mais  ,  ce  qui  eft  bien  plus 
confidérable ,  fur  la  Divinité  ,  fur  fon 
unité  ,  fur  fon  pouvoir  infini ,  fur  la 
formation  du  monde,furIaProvidence 
qui  préfîde  à  fon  gouvernement ,  far 
Torigine  de  Tame  qui  vient  de  Dieu 
feul,fur  fonimmortalité,fur  fa  derniè- 
re fin  &C  fsL  deftinée  éternelle ,  fur  les 
récompenfes  des  bons  &  la  punition 
des  méchans  :  quand  on  enviiage  tou- 
tes ces  fublimes  connoiifances ,  on  fe 
demande  à  foi-même  fi  c'eft  donc  un 
payen  qui  penfe  &  parle  ainfi ,  &  l'on 
a  peine  à  fe  perfuader  que  d'un  fonds 
aulTî  ténébreux  qu  eft  celui  du  paga- 
nilme  puififent  fortir  des  lumières  fi 
vives  éc  fi  brillantes. 

Il  eft  vrai  que  fa  réputation  n'a  point 
été  fans  atteinte,  Ôc  qu'on  a  prétendu 
que  la  pureté  de  Cqs  moeurs  ns  répon-. 
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ÂRTAXjR-doit   pas  à  celte  de   Tes  fentimens, 
X  ï        C'eft  une  qucftion  agitée  parmi  les 
~   favans ,  dans  laquelle  mon  plan  ne 
Mtwotre de  Yne  permet  pas  d'entrer  à  fond.  On 
d^'^jn/cnfi.  peiit  voir  la  difiertation  de  Moniîeur 
Tom.  IV.  /'.  l'Abbé  Fraguier,  "où  il  juftifie  Socrate 
^^**  fur  les  reproches  qu'on  lui  fait  par 

raport  à  fa  conduite.  L'argument  né- 
gatif qu'il  emploie  pour  fa  défenfe , 
paroi:  bien  fort.  Il  remarque  que  ni 
Ariftophane  dans  fa  comédie  de$ 
Nuées ,  qui  eft  toute  entière  contré 
Socrate ,  ni  les  fcélérats  qui  i'accufé- 
rent  en  juftice ,  n'ont  pas  avancé  un 
mot  qui  tende  à  ternir  la  pureté  de 
fes  moeurs  :  &c  il  n'eft  pas'  vraifem- 
blable  que  des  ennemis  aufïï  animés 
qu'étoient  ceux-ci ,  euflènt  négligé  un 
des  moiens  les  plus  capables  de  dé- 
crier Socrate  dans  l'efprit  des  Juges , 
s'il  avoit  eu  quelque  fondement  on 
quelque  apparence. 

J'avoue  cependant  que  certains 
principes  de  Platon  ion  difciple ,  qui 
lui  étoient  communs  avec  ion  maître, 
fur  la  nudité  de  ceux  qui  lutoient  dans 
les  Jeux  publics ,  dont  il  n'excluoit 
pas  les  peribnnes  du  lexe ,  &  la  pra- 
tique de  Socrate  même  qui  combat-i 
tort  en  cet  état  feul  à  feul  contre  AI- 
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çibiade  ,  ne  donnent  pas  une  grande  Mhimow. 

idée  de  la  délicateffe  de  ce  Philofo- 

phe  fur  ce  qui  regarde  la  modeftie  & 
la  pudeur.  Que  dire  de  la  vifite  qu'il  J^'^ub^^. 
rend  à  une  femme  d'Athènes  d'une /"»i-78î-786. 
médiocre  réputation ,  elle  s'appelloit 
Théodote,  uniquem.ent  pour  s'alfurer 
par  Tes  propres  yeux  de  la  rare  beauté 
qui  faiioit  c^rand  bruit  5  &  des  pré- 
ceptes qu'il  lui  donne  pour  s'attirer 
des  amis,  &  pour   leur  tendre  des 
pièges  dont  ils  ne  puifïènt  fe  débarraf- 
lèr  ?   De  telles  leçons  conviennent- 
elles  beaucoup  à  un  philofophe  ?  Je 
pade  bien  d'autres  chofes  fous  (llence. 

Je  fuis  moins  étonné  après  cela  que 
plufieurs  d'entre  les  Pères  l'aient  dé- 
crié même  par  raport  à  la  pureté  des 
mœurs ,  de  qu'on  ait  cru  devoir  lui 
appliquer ,  aufS  bien  qu'à  Platon  Con 
diiciple  ,  ce  que  dit  faint  Paul  des  xtm.csp.,^ 
Philofophes  que  Dieu,  par  un  jufte'""*'''^** 
jugement ,  a  livrés  à  un  fens  réprou- 
vé ,  &:  qu'il  a  abandonnés  aux  paf- 
■  fions  les  plus  honteuies ,  pour  les  pu- 
j  nir  de  ce  qu'aiant  connu  clairement 
I  qu'il  n'y  a  voit  qu'un  feul  vrai  Dieu  , 
.  ils  ne  l'avoient  pas   honoré  comme 
'  ils  dévoient  en  lui  rendant  un  témoi- 
gnage public ,  ôc  n'avoienc  pas  rougi 
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AATA3iiR-de  lui  aiïbcier  une  multitude  innom-' 

3»  «      brable  de  divinités  ,  félon  eux-mê-' 

'~'"~'**^  mes  ridicules  &  infâmes. 

C'eft  la,  à  proprement  parler, Ici 
crime  de  Socrate  ,  qui  ne  le  rendoit  ' 
pas  coupable  aux  yeux  des  Athéniens, 
mais  qui  l'a  fait  juftement  condanner 
par  la  Vérité  éternelle.  Elle  Tavoic 
éclairé  des  lumières  les  plus  pures  6c 
les  plus  fublimes  dont  le  paganifme- 
fûc  capable  :    car  on    n'ignore  pas 
que    toute    connoilfance  de  Dieu  ,' 
même  naturelle,  ne  peut  venir  que 
de  lui.  Il  avoir  ,  fur  la  Divinité,  des 
principes  admirables.    Il   fe   railloit 
agréablement  de  toutes  les  fables  des- 
Poètes ,  qui  fervoient  de  fondement' 
aux  ridicules  myftércs  de  fon  lîécle.  Il 
parloir  fouvent ,  &:  en  termes  magni- 
fiques de  l'exiltcnce  d'un  feul  Dieu, 
éternel ,  invifible ,  créateur  de  l'uni- 
vers, fouverain  maître  &c  arbitre  de 
tous  les  événemens ,  vendeur  des  cri- 
mes ,  5c   rémunérateur   des  adions 
vertueufcs.  Mais  *  il  n'ofoit  rendre  un 


aQuz  omnia  (  aie  Se- 
neca  )  fapicns  fervahic 
tanquam  Icgibus  juUa  , 
non  tanquam  diis  gra- 
ta...  Qaincm  iftam  igno- 
bileai  deorum  cuibam  , 


quam  longo  zvo  longa 
luperftitio  congcffit ,  (îc  , 
inquic ,  adorabimus  ,  uc 
meminerimus  cukiim  e- 
j-ps  migis  ad  morem  , 
(juàm  ad  lem ,  pcrtinc 
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témoignage  public  à  toutes  ces  véri-  Mmsmoî*; 

tés.  Il  fencoit  parfaitement  le  faux  &  ' 

le  ridicule  du  paganifme  ;  &  cepen- 

dfint ,  comme  Sénéque  le  dit  du  Sage , 

&  comme  il  le  pratiquoit  lui-même  , 

il  en  gardoit  exad:ement  toutes  les 
f  ,         ,   ,        . 

coutumes  &  les  cérémonies ,  non 
comme  agréables  aux  dieux ,  mais 
comme  étant  commandées  par  les 
lûix.  Il  ne  reconnoitroit  dans  le  fond 
cju'une  feule  Divinité  ;  8c  il  adoroit 
avec  le  peuple  cette  foule  de  dieux 
ignobles ,  qu'une  ancienne  fuperfti- 
tion  avoit  entallés  les  uns  fur  les  au- 
tres pendant  une  longue  fuite  de  iié- 
cles.  Il  tenoit  un  langage  particulier 
dans  les  écoles ,  mais  fuivoit  la  mul- 
titude dans  les  temples.  Comme  phi- 
lolophej  il  méprifoit  &  déteftoit  en 
fecret  les  idoles  j  comme  citoien  d'A- 
rhénes  &  Sénateur ,  il  leur  rendoit  en 
public  le  même  culte  que  les  autres  : 
d'autant  plus  condannable ,  dit  faint 

re  . . .  Sed  iile  ,  quem 
philofophia  quafi  libe- 
rum  feceiac,  tamen,  quia 
illuftcis  Scnator  eiat ,  co- 
kbat  quoi  reprehende. 
,  bac ,  agebat  quod  arguc- 
bat ,  quod  culpabat  ado- 
tabac  ...  co  damnabiliùs, 
quoilla,qu«  meadaci- 
Ler  agebat ,  fie  i^eret,  ut 


eum  populus  veraciter 
agcrecxiftimaret  S.^tt' 
f*fi.  De  Ctvtt,  Dej,  H.  6' 
i,af.  lo. 

F  orum  fapientej  ,  quos 
philosophes  Tocant  , 
fcholas  habcbant  diflen- 
lienccSj  &  templa  com- 
munia. Id.  Itb.  di  Ytr-\e^ 


X  E 
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MTAXER-Auguftin,  que  ce  culte,  qui  n'étoit 
qu'extérieur  ôc  fimulé  ,  paroilToit  au 
■peuple  partir  d'un  fonds  de  vérité  & 
de  conviâ:ion. 

Et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  Socrate 
ait  changé  de  conduite  fur  la  fin  de  fa 
vie  ,  &  qu'il  ait  alors  marqué  plus  de 
zêle  pour  la  vérité.  En  fe  défendant 
devant  le  peuple,  il  déclara  qu'il  avoir 
toujours  reconnu  &  honoré  les  mê- 
mes dieux  que  les  Athéniens  ;  &  le 
dernier  ordre  qu'il  donna  avant  que 
d'expirer ,  fût  qu'on  immolât  en  fon 
nom  un  coq  au  dieu  Efculape.  Voila 
donc  le  prince  des  philofophes ,  dé- 
claré par  l'Oracle  de  Delphes  le  plus 
lage  des  hommes,  qui,  malgré  fai 
conviélion  intime  d'une  unique  divi-: 
nité,  meurt  dans  le  fein  de  l'idolâtrie, 
&  en  faifant  profeOion  d'adorer  touSj 
les  dieux  du  paganifme.  En  cela  So- 
crate eft  d'autant  plus  inexcufable , 
que  fe  donnant  pour  un  hommp 
chargé  exprès  du  ciel  de  rendre  t©-: 
moignage  à  la  vérité ,  il  manque  au 
devoir  le  plus  elfcntiel  de  la  glorieufe: 
commiflion  qu'il  s'attribuoit.  Car  s'il 
y  a  quelque  vérité  djns  la  religion 
pour  laquelle  on  doive  fe  déclarer 
hautement,  c'ell:  celle   qui  regarda 


! 
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l'unité  d'un  Dieu,  &  la  vanité  des  Mnemom, 
Idoles.  C'eft  là  que  le  courage  auroic  " 

;té  bien  placé  :  &:  il  ne  devoit  pas 
router  beaucoup  à  Socrate  ,  détermi- 
lé  d'ailleurs  à  mourir.  Mais ,  ^  die 
faint  Auguftin ,  ce  n'étoit  pas  ces 
philofophes  que  Dieu  avoit  deftinés 
pour  éclairer  le  monde  ,  &  pour  faire 
pafTer  les  hommes  du  culte  impie  des 
faulfes  divinités  à  la  fainte  relieion 
du  vrai  Dieu. 
On  ne  peut  difconvenir  que  Socrate, 
pour  ce  qui  regarde  les  vertus  mo- 
rales ,  ne  foit  le  héros  du  paganif- 
me.  Mais ,  pour  en  bien  juger ,  qu'on  • 
mette  en  parallèle  ce  prétendu  héros 
avec  les  Martyrs  du  chriftianifme , 
c'eft-à-dire  fouvent  de  foibles  en- 
fans  ,  de  tendres  vierges ,  qui  n'ont 
point  craint  de  répandre  tout  l^r 
îang  pour  défendre  &  fceller  les 
mêmes  vérités  que  Socrate  connoif. 
foit,  mais  qu'il  n'ofoit  foutenir  en 
public  ,  je  veux  dire  l'unité  d'un 
Dieu ,  &  la  vanité  des  idoles.  Qi-i'on 
. compare  même  la  mort  li  vantée  de 


a  Non  fie  ifti  na:i  crant, 
uc  populorura  fuorum 
opiiiionem  ad  verum 
cultum  veii  Deià  limu- 
'laciorum     fupcrltitione 


atque  ab  hnjus  mundi 
vanitate  convercerent. 
S.  ^ngHft.  lib.  De  Ver,  rS' 

Ltg,  cap,   3, 
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ARTAXER-Ce  Prince  des  Philofophes  avec  celle 
X  B       de  nos  faints  Evêques  qui  ont   fait 

'     ■  tant  d'honneur  a  la  religion  chré- 

tienne par  la  fublimité  de  leur  génie, 
l'étendue  de  leurs  connoifTanccs ,  la 
beauté  &  la  folidité  de  leurs  écrits  j 
un  faint  Cyprien ,  un  faint  Auguftin , 
&  tant  d'autres ,  qu'on  voit  tous 
mourir  duns  le  fein  de  rhumilitc, 
ple'nement  convaincus  de  leur  indi- 
gnité &  de  leur  néant  ,  pénétrés 
d'une  vive  crainte  d-s  jugemens  de 
D'eu  ^  Se  n'attendant  leur  (alut  que 
de  ù  pure  bonté  de  de  la  miféricorde 
toute  gr.itu'te.  La  philofophie  n'infl 
pire  point  de  tels  ientimens  :  ils  ne 
peuvent  être  l'effet  que  de  la  grâce 
du  Médiateur  ,  que  Socrate  ne  méri- 
toit  pas  de  connoitre. 


LIVRE' 
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K        LIVRE     DIXIEME. 
'mCÊURS  ET  COUTUMES 

„  DES    GRECS. 

F^  A  PARTIE  la  plus  eiientielle  de 
X-/l'hiftoiire  ,  &  qui  doit  le  plus  in- 
térelfer  les  Ledteùrs ,  eft  celle  qui  fait 
connoicre  le  caractère  ôc  les  mœurs 
tant  des  peuples  en  général ,  que  des 
grands  hommes  en  particulier  donc 

;  il  y  eft  parlé  ;  6c  l'on  peut  dire  que 
c'eft  la  en  quelque  forte  l'ame  de  Thi- 
ftoîre  ,  au  lieu  que  les  faits  n'en  font 
que  le  corps.  J'ai  tâché,  à  mefure  que 

■  j'en  ai  trouvé  l'occafion  ,  de  tracer  le 
portrait  des  plus  illuftres  perlonnages 
de  la  Grèce  :  il  me  refte  maintenant  à 
faire  connoitre  le  génie  8c  le  caraété- 
re  des  peuples  mêmes.  Je  rpe  renfer- 
me dans-  ceqx  de  Lacédémone  &  d'A- 
thènes ,  q^^i  oî^t  toujours  tenu  le  pre- 
mier rang  dans  la  Grèce  j  ôc  je  réduis 
à  trois  chefs  ce  que  j'ai  à  dire  fur  cette 
matière ,  qui  font  le  Gouvernement 
olitique  ,  la  Guerre  ,  la  Religion. 
Sigonius  ,  Meurfius ,  Pocterus ,  3c 

Tome  IF.  Y 

■\  A  V  .   : 
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plufieurs  autres  qui  ont  écrit  fur  leà 
Antiquités  Grecques ,  fourni  lient  de 
grand. s  lumières  &  font  d'un  grand 
lecours  fur  la  matière  qui  me  refte 
à  traiter. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Gouvernement  politi^jue, 

IL  Y  A  trois  principales  efpéces de 
Gouvernement  :  la  Monarchie  ,  où 
un  feul  homme  commande  ^  VArillo^ 
cratiefixi  ce  font  les  anciens  ôc  les  plus 
lages  qui  gouvernent  ^  la  Démocratie  , 
où  l'autorité  eft  entre  les  mains  du 
peuple.  Les  plus  célèbres  Ecrivains 
de  l'antiquité  ,  tels  que  Platon  ,  Ari- 
ftote  ,  Polybe ,  Plutarque  ,  donnent 
la  préférence  à  la  première  forte  de 
gouvernement  comme  à  celle  qui 
renferme  un  plus  arand  nombre  d'a- 
vantages ,  &  où  il  fe  trouve  moins 
d'inconvéniens.  Mais  tous  convien- 
nent,  &  l'on  ne  peut  le  répéter  trop 
fouvent ,  que  la  fin  de  tout  gouver- 
nement ,  &  le  devoir  de  quiconque 
en  efl:  chargé  ,  de  quelque  manière 
que  ce  fo't ,  efi:  de  travailler  à  ren- 
dre heureux  &  juftes  ceux  à  qui  il 
commande,  en  leur  procurant  d'un 
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côté  la  fureté ,  la  tranquillité  ,  les 
avantages  &c  les  commodités  de  la 
vie  ;  &  de  l'autre  ,  tous  les  fecours 
qui  peuvent  contribuer  à  les  rendre 
vertueux. Comme  *  le  but  d'un  pilote , 
dit  Cicéron  ,  eft  de  conduire  heureu- 
fement  Ton  vaifTeau  dans  le  port  ;  ce- 
lui d'un  médecin  ,  de  conferver  ou  de 
rétablir  la  fanté  -,  celui  d'un  Général 
d'armée  ,  de  remporter  la  viéloire  : 
de  même  un  Prince  ,  &  tout  homme 
qui  commande  aux  autres  ,  doit  fe 
propofer  pour  fin  leur  utilité  ,  &c  fe 
fouvenir  que  la  loi  fouveraine  de 
tout  bon  gouvernement  eft  le  bien 
public  :  SaUis  populi  Cuprema  lex  eflo.  ^'<^-  '^^  ■^'X* 
11  ajoute  que  c  elt  la  plus  grande  &;  la 
plus  noble  fondion  qui  foit  au  mon- 
de ,  que  d'être  prépolé  par  Ton  état 
pour  faire  le  bonheur  des  peuples. 

Plnon  ,  en  cent  endroits ,  compte 
pour  rien  les  qualités  &  les  a6lions 
les  plus  brillantes  dans  ceux  qui  gou- 
vernent ,  fi  elles  ne  tendent  à  la 
double  fin  que  je  viens  de  marquer , 


a  Tenes-ne  igitur,  mo- 
deratorem  illum  reip. 
quo  referre  velimus  om- 
nia  ? .  . .  Ur  gubernacori 
curfus  fecundus  ^  iiiedico 
falus  ,  imperatoti  viclo- 
ria  ,  fie  huic  moderatori 
reip.  beata  civium  vita 
propofica  eft,  ut  opibus 


hrma  ,  copiis  locuples  , 
gloriâ  ampla  ,  virtute 
honefta  lie.  Hujus  enitn 
operis  maximi  :ncer  ho- 
mines  atq-ie  optinii  il- 
lum ffle  psitsdjiera  vo- 
lo.^d^nic.lih.S.  Epifi. 
lO. 
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qui  eft  de  rendre  les  citoiens  plus  gens 
de  bien  &  plus  heureux  ;  &c  il  réfute 
fort  au  long ,  dans  le  premier  Livre  | 
Tag.  ;î8- de  la  République,  un  certain  Thra- 

5+î-  fymaque,  qui  précendoit  que  les  fu- 

jets  étoient  nés  pour  le  Prince ,  ÔC 
non  le  Prince  pour  Tes  fujcts  ;  &c  que 
tout  ce  qui  étoit  utile  au  Prince  ou  à 
la  République  ,  devoir  être  regardé 
comme  jufte  &c  honnête. 

Dans  le  partage  qu'on  fait  des  dif- 
férentes efpéces  de  gouvernement  , 
on  convient  que  celui-là  feroit  le  plus 
parfait ,  qui  réuni roit  en  lui  par  un 
heureux  mélange  tous  les  avantages 
des  autres ,  &:  qui  en  ecarteroit  tous  i 
poiyk.  lib.  6.  les  inconvéniens  •  ^c  prefque  tous  les  i 

p.  4î»-  4Î9-  anciens  ont  cru  que  le  gouvernement 
de  Lacédémone  étoit  celui  qui  avoit.- 
approché  le  plus  près  de  cette  idée  de 
perfedion. 

ARTICLE    PREMIER, 
Du  Gouvernement  de  Sparte. 

Depuis  que  les  Héraciides  étoient 
rentrés  dans  le  Péloponnéfe  ,  Sparte 
étoit  gouvernée  par  deux  Rois ,  tou^ 
jours  pris  de  deux  mêmes  familles  qui 
defcendoient  d'Hercule  par  deux 
branches  différentes ,  comme  je  l'ai 
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otfervé  ailleurs.  Soit  orgueil  8c  abus 
du  pouvoir  defpotique   du  côté  des 
Rois ,  foit  efprit  d'indépendance  & 
amour  démefuré  de  la  liberté  de  la 
part  du  peuple  ,  Sparte, dans  ces  corn- 
mencemens  ,  fut  toujours  agitée  de 
dilTenfions  ôc  de  révoltes, qui  auroient 
infailliblement  caufé  fa  ruine,  comme 
il  arriva  à  Argos  ôc  à  Meiréne,deux 
villes  voifînes  de  Sparte ,    ôc  aufïî 
puilTantes  qu'elle  ,    fi  la  fage   pré- 
voiance  de  Lycurgue  n'en  eût  préve- 
nu les  funeftes  fuites  par  la  réforme 
qu'il  mit  dans  l'Etat.  Je  l'ai  raportée     Tomeii.p. 
fort  au  long  dans  la  vie  de  Lycurgue  :  s^i-ss^- 
je  ne  toucherai  ici  que  ce  qui  regarde 
le  gouvernement. 

§.    I. 

Idée  abrégée  du  gouvernement  de  Sparte. 

La  parfaite  foHwiJfion  aux  Loix  en 

étoit  comme  famé, 

Lycurgue  rétablit  l'ordre  &  la 
■paix  dans  Sparte  par  l'établilTement 
du  Sénat.  Il  étoit  compofé  de  vingt- 
huit  Sénateurs  ,  &  les  deux  Rois  y 
préfldoient.  Cette  augufte  Compa- 
,gnie ,  formée  de  ce  qu'il  y  avoir  dans 
la  Nation  d'hommes  les  plus  fages  & 

Viij 
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ies  plus  expérimentés,  fervoît  comme 
de  contrepoids  aux  deux  autres  auto- 
rités ,  je  veux  dire  à  celle  des  Rois  & 
à  celle  du  Peuple  ^  &  quand  l'une  vou-  I 
loit  prendre  le  dclfus ,  le  Sénat  fe  ran- 
geoicdu  côté  de  l'autre,  &  les  tenoic 
ainfi  toutes  deux  dans  un  jufte  équili- 
bre. Dans  la  fuite  ,  pour  empêcher 
que  cette  Compagnie  même  n'abu- 
fât  de  fon  pouvoir  qui  étoit  fort 
grand  ,  on  lui  mit  une  eij^éce  de  frein, 
en  nommant  cinq  Ephores  ,  qui 
étoient  tirés  du  peuple  ,  dont  la 
charge  ne  duroit  qu'im  an ,  mais  qui 
avoient  autorité  &  fur  les  Sénateurs , 
ôc  fur  les  Rois  mêmes. 

Le  pouvoir  des  Rois  étoit  fort  bor- 
né ,  fur  tout  dans  la  ville  ôc  en  tems 
de  paix.  Dans  la  guerre  ,  c'étoient  eux  * 
qui  commandoient  les  flotes  &  les 
armées ,  ôc  pour  lors  ils  avoient  plus 
\Ârifi.  De  d'autorité.  Cependant  on  leur  don-  | 
^r  /■,'!*  '■  rioit  alors  même  des  efpéces  dlnf- 
pedteurs  &  de  Commilïaires  qui  leur 
tenoient  lieu  d'un  Confeil  nécelfaire  j 
&z  l'on  choifilfoit  ordinairement  pour 
cette  fondion  ceux  des  citoicns  qui 
étoient  mal  avec  eux ,  afin  qu'il  n'y 
eût  point  de  connivence  de  leur  part, 
&  que  le  public  fût  mieux  fervi.  Il  y 
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avoic  prefque  toujours  une  fecretce 
mélîncelligence  entre  les  deux  Rois , 
foit  qu'elle  vînt  de  la  jaloufîe  natu- 
relle entre  les  deux  branches  ,  Toit 
qu  elle  fût  l'effet  de  la  politique  Spar- 
taine ,  à  qui  leur  trop  grande  union 
auroit  pu  donner  de  l'ombrage. 

Les  Ephores  avoient  encore  plus 
d'autorité  à  Sparte ,  que  les  Tribuns 
-du  peuple  à  Rome.  Ils  préfidoient  à 
Télediondes  Magiftrats  ,  ôc  leur  fai- 
foient  rendre  compte  de  leur  admini- 
ftration.  Leur  pouvoir  s'étendoit  juf- 
ques  fur  la  perlonne  des  Rois ,  qu'ils 
avoient  droit  de  faire  mettre  en  pri- 
fon ,  comme  ils  le  firent  à  l'égard 
de  Paufanias.  Quand  ils  étoient  afïïs 
fur  leur  fiége  dans  le  Tribunal ,  ils  ne 
fe  levoient  point  à  l'arrivée  des  Rois, 
marque  de  refpeét  qui  étoit  rendue  à 
ceux-ci  par  tous  les  autres  Magiftrats; 
ce  qui  fembloit  fuppofer  dans  les 
Ephores  une  efpéce  de  fupériorité  , 
parce  qu'ils  repréfentoient  le  Peu-  pi^t,  i^  ^, 
pie  ;  &;  il  eft  marqué  d'Agéfilas ,  qnQS'.fi^-P-i97' 
îorfqu'il  étoit  aflis  fur  fon  trône 
pour  rendre  la  juftice  ,  &  que  les 
Ephores  arrivoient ,  il  ne  manquoit 
jamais  de  fe  lever  pour  leur  faire  hon- 
neur. Il  y  a  beaucoup  d'apparence 

V  iiij 
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qu'avant  lui  les  Rois  n'en  ufoient 
pas  toujours  ainfi ,  Plutarque  rapor- 
tant  cette  démarche  d'AgélUas  com- 
me lui  étant  particulière. 

Les  aflRiires  fe  propofoient  &  s'exa- 
minoient  dans  le  Sénat,  &  c'étoit  là 
que  fe  formoient  les  réfolutions. 
JMais  les  Décrets  du  Sénat  n'avoient 
point  de  force  ,  s'ils  n'étoient  ratifiés 
par  le  peuple. 

Il  faloit  qu'il  y  eût  une  grande  fa- 
gefle  dans  les  loix  que  Lycurgue  avoit 
établies   pour   le    gouvernement  de 
Sparte ,  puifque  tant  qu'elles  furent 
exa(5tement  obfervées  ,  jamais  on  ne 
vit  dans  cette  ville  de  mouvemens  ni 
de  féditions  de  la  part  du  peuple  ,  ja- 
mais  on  n'y  propofa  de  faire  aucun 
chano;ement  dans  la  manière  de  sou- 
verner  ,  jamais  aucun  particulier  n*yk 
ufurpa  l'autorité  par  violence  ,  ôc  ne 
s'y  ht  Tyran  ,  jamais  le  peuple  ne 
fonciea   à  faire  fortir  la  roiauté  des 
deux  familles  ou  elle  avoit  toujours 
été ,  &  jamais  aufli  aucun  Roi  n'en- 
treprit de  s'attribuer  plus  de  pouvoir 
que   les  loix   ne  lui  en  donnoient. 

Xentph.  In  Cette  téflcxion ,  qui  efl:  de  Xénophon 
s^g^J^i-   P'^s-  ^   ae  Polybe  ,  marque  l'idée  qu'ils 

poiyb.  i.  6.  avoient  de  la  fa^eife  de  Lycurî^ue  en 
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Kiatiére  de  politique,  &  le  cas  qu'on 
en  doit  faire.  En  effet  nulle  autre  ville 
de  la  Grèce  n'a  eu  cet  avantage ,  ôc 
toutes  ont  eu  à  elfuier  plufieurs  chan- 
gemens  ,  ôc  plufieurs  vicifîîtudes , 
faute  de  pareilles  loix  qui  y  fîxaiîènt 
pour  toujours  la  forme  du  gouver- 
nement. 

La  railon  de  cette  conftance  &  de 
cette  ftabilité  des  Lacédémoniens 
dans  leur  gouvernement  &  dans  leur 
conduite  ,  c'eft  qu'à  Sparte  c'étoit  les 
loix  qui  dominoient  abfolument ,  ôc 
qui  y  avoient  une  autorité  fouveraî- 
ne  ;  au  lieu  que  la  plupart  des  autres 
villes  Grecques ,  livrées  aux  caprices 
des  particuliers  ,  au  pouvoir  defpo- 
tique ,  à  une  domination  arbitraire 
&  lans  régies ,  éprouvoient  la  vérité 
de  ce  que  dit  Platon  ,  qu'une  ville  put.  ni,.  4. 
eft  malheureuie  ,  où  ce  font  les  Ma-  diUg.f.yis. 
giftrats  qui  commandent  aux  loix ,  ôc 
non  les  loix  aux  Ma2;iftrat:s. 

L'exemple  d'Argos  &  de  MelTéne , 
que  j'ai  déjà  indiqué,  fuffiroit  feul 
pour  montrer  combien  la  réflexion 
que  je  viens  de  faire  efl:jiifte  de  véri- 
table. Au  retour  de  l'expédition  de  put.ub.^. 
■  Troie ,  les  Grecs  ,  connus  fous  le  nom  ^"^l"'^"^'  ^^'^' 
de  Doriens  ,  s'établirent   dans  trois   TUt.in  lj. 
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villes  du  Péloponiiéfe  ,  qui  font  La- 
cédémone  ,  Argos ,  MelTéne ,  ôc  jurè- 
rent de  s'entr:.'iecourir  les  uns  les  au- 
tres. Ces  trois  villes  ,  foumiles  éga- 
lement  au    pouvoir    monarchique  , 
avoient  les  mêmes  avantages ,  li  ce 
n'eft  que  les  deux  dernières  l'empor- 
toient  beaucoup  fur  l'autre  par  la  fer- 
tilité du  terroir  oii  elles  étoient  fî- 
tuées.  Cependant  Argos  &  Meiféne 
ne    confervcrent   pas    lontems    leur 
fupériorité.   La  hauteur  des  Rois  & 
la  défobéiilance  des  peuples  les  firent 
tomber  de  l'état   floriilant  où  elles 
avoient  été  d'abord  ;  &  elles  mon- 
trèrent par  leur  exemple  ,  dit  Plutar- 
que  après    Platon ,  que   c'étoit  une 
grâce  toute  particulière  que  les  dieux 
avoient  faite  aux  Spartiates  de  leur 
donner  un  homme  comme  Lycurgue, 
capable  de  leur  prefcrire  un  plan  de 
gouvernement  Ci  fage  &  lî  railonnable. 
Pour  le  maintenir  fans  altération  , 
on  s'appliquoit  avec  un  foin  particu- 
lier à  élever  les  jeunes  gens  félon  les 
loix    6c    les    mœurs  du    pays,   afin 
qu'enracinées   &:  fortifiées    par  une 
longue    habitude  ,    elles  devinlTent 
en  eux  comme  une  leconde  nature.' 
La  manière  dure  &  lî>bre ,  donc  ils- 
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étoienc  nourris  dès  lors  ,  répandoic 
dans  tout  le  refte  de  leur  vie  un  goûc 
naturel  pour  la  frugalité  &  la  tem- 
pérance qui  les  diftinguoit  de  tous  les 
autres    peuples ,  &  qui    les  rendoic 
merveilleulement  propres  à  fuppor- 
ter  les  fatigues  de  la  guerre.  Platon  put.  de  u^, 
remarque  que  cette  falutaire  coutu- ''^' '•^•'^^T"» 
me  avoit  banni  de  Sparte ,  &  de  tout 
le  territoire  qui  en  dépendoit  ,  l'i- 
vrognerie ,    les  débauches ,  &c  tous 
les   defordres  qui  en  font  la  fuite  ; 
de  forte  que  c'étoit  un  crime   puni 
par  la  loi  que  de  prendre  du  vin  avec 
excès  même  dans  les  fêtes  des  Bac- 
chanales ,  qui  par  tout  ailleurs  étoient 
des  jours  de  licence ,  où  les  villes  en- 
tières  fe  permettoient  les  derniers  ' 
excès. 

On  accoutumoit  auiïî  les  enfans 
dès  l'âî^e  le  plus  tendre  à  une  parfaite 
foumiffion  aux  loix  ,  aux  Magiftrats , 
&  à  tous  ceux  qui  étoient  en  place  ; 
&  ^  leur  éducation  n'étoit  à  propre- 
ment parler  qu'un  apprentillage  d'o- 
béillance.  C'eft  pour  cela  qu'Agéfi- 
las  confeilla  à  Xénophon  de  faire 
venir  fes  enfans  à  Sparte ,  comme  à 

a  'fÇf  T»»  OTtcfti'i*»  -lai  I  in  Ljcurg.  pAg.  50. 
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une  école  excellente  ,  *  pour  y  ap- 
prendre la  plus  belle  &  la  plus  grande 
de  toutes  les  fciences ,  qui  eft  celle 
d'obéir  ôc  de  commander  :  car  Tune 
conduit  à  l'autre.  Ce  n'étoit  pas  feu- 
lement les  petits ,  les  pauvres  ,  les 
citoiens  du  commun  qui  étoient  ainft 
fournis  aux  loix  :  c'étoient  les  plus 
riches ,  les  plus  puiiïans ,  les  Magi- 
ftrats  ,  les  Rois  mêmes ,  &:  ils  ne  fe 
diftinguoient  des  autres  que  par  une 
obciUànce  plus  exadle ,  perfuadés  que 
c'étoic  le  moien  le  plus  fur  de  fe 
faire  eux-mêmes  obéir  &:  refpedler 
par  leurs  inférieurs. 
Herod.  lib.      Dc  la  ces  réponfes  fi  célèbres  de 

7.  cap.  145.  Démarate.  Xerxcs  ne  pouvoit  com- 
prendre que  les  Lacédémoniens ,  qui 
n'avoient  point  de  maître  qui  pût  les 
contraindre,  fulTent  capables  d'af- 
fronter les  périls  &c  la  mort.  3>  Ils 
3>  font  libres  &  indépendans  de  touc 
)i  Jiomme  ,  répliqua  Démarate  ;  mais 
55  ils  ont  au-deflus  d'eux  la  Loi  qui 
3'  les  domine  :  &:  cette  Loi  leur  or- 
"  donne  de  vaincre  ou  de  mourir,  ce 
Tint,  in    Dans  une  autre  occalion  ,  comme  on 

iitn^"i'^:  s'étonnoit  qu'étant  Roi  il  fe  fût  lailfé 
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exiler  :  Ceji  ^  dit-il  ,  c^ua  Sparte  la 
Loi  efl  plus  forte  cjue  les  Rois. 

Cela  parut  bien  dans  la  promte  id.injige^ 
obéillance  d'Agé  fila  s  aux  ordres  des-^'*  P''^'  ^°5« 
Ephores  qui  le  rapelloienc  au  fecours 
de  fa  patrie  j  occafîon  délicate  pour  un 
Roi  (Se  pour  un  Conquérant ,  mais  où 
il  crut  ^  qu'il  étolt  plus  glorieux  pour 
lui  d'obéir  à  la  patrie  &  aux  loix , 
que  de  commander  de  nombreufes 
armées  ,  &  même  que  de  faire  la  con- 
quête de  l'Afie. 

§.    II. 

Amour  de  la  pauvreté  établi  a  Sparte. 

A  CETTE  SOUMISSION  patfaiteaux 
Loix  de  l'Etat ,  Lycurgue  ajouta  un 
autre  principe  de  gouvernement  non 
moins  admirable,  qui  fut  d'écarter 
de  Sparte  tout  luxe  ,  toute  dcpenfe , 
toute  magnificence  ;  d'v  décrier  ab- 
folument  les  richelïès  ;  d'y  mettre  en 
honneur  la  pauvreté  ,  &  de  l'y  rendre 
nécelliiire ,  en  fubftituant  une  mon- 
noie  de  fer  à  la  monnoie  d'or  &  d'ar- 
gent qui  jufques-là  y   avoir  été  en 


a  Mulcogloriofius  du- 
xitj  fi  inftitiitis  patriï 
paruilVet ,  quàm  h  bello 


fuperaffec   Afiani.  Ccriel, 
Ne^.    tn    %Age/iL  cap.  4. 
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ufage.  J'ai  expofé  ailleurs  comment 
il  s'y  prit  pour  faire  réufTir  une  en- 
treprife  fl  difficile.  Je  me  borne  ici  à 
examiner  ce  qu'on  en  doit  penfer  par 
raport  au  gouvernement. 

Cette  pauvreté ,  où  Lycurgue  avoir 
téduit  Sparte  ,  &  qui  fembloit  lui 
'interdire  toute  conquête  6c  lui  ôter 
tout  moien  de  s'accroitre  &  de  s'ag- 
grandir ,  etoit-elle  bien  propre  a  la 
rendre  puilTante  ôc  florilûnte  ?  Une 
telle  conftitution  de  gouvernement , 
qui  jufques-là  étoit  fans  exemple , 
&  qui  depuis  n'a  été  imitée  de  per- 
fonne  ,  marque-t-elle  dans  ce  Légi- 
flateur  un  grand  fonds  de  prudence 
&  de  politique  ?  &  le  tempérament 
qu'on  imagina  dans  la  fuite  fous  Ly- 
fandre ,  en  laid'mt  aux  particuliers 
leur  pauvreté  ,  de  rétabliltant  le  pu- 
blic dans  l'ufage  de  la  monnoie  d'or 
&  d'argent ,  n'étoit-il  pas  un  fage 
corredtif  de  ce  qu'il  y  avoit  d'outré 
&  d'exceffif  dans  la  loi  de  Lycursue 
dont  il  s  agit  ? 

Il  femble  ,  à  ne  confu'ter  que  les 
vues  ordinaires  de  la  prudence  hu- 
maine ,  qu'il  faudroit  raifonner  ainiî  : 
mais  l'événemenr,  qui  eft  ici  un  ga- 
rant ôc  un  juge  non  fufpcd ,  nous 
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force    de    penfer    tout    autrement. 
Pendant  que  Sparte  demeura  pauvre  , 
&  qu'elle  fe  maintint  dans  le  mépris 
de  l'or  ôc  de  Targent,  ce  qui  dura 
plulîeurs  liécles  ,  elle  fut  puitlante  & 
glorieufe  ;  Se  la  datte  du  tems  où  elle 
commença  à  déchoir ,  eft  celle  oii  elle 
commença  à  donner  atteinte  à  la  fé- 
vére  défenfe  que  Lycurgue  lui  avoir 
faite  d'ufer  jamais  d'or  ôc  d'argent. 
L'éducation    qu'il   vouloit  qu'on 
donnât  aux  jeunes   Lacédémoniens , 
la  vie  fobre  &  dure  qu'il  recomman- 
da avec   tant  de  foin,  les  exercices 
du  corps    pénibles   ôc  violens   qu'il 
leur    prefcrivit  ,    l'éloignement    de 
tout  autre   foin  &   de  toute   autre 
occupation,   en  un  mot  toutes   fes 
loix  ôc  tous  fes  établilfemens  mon- 
trent que  fa  vue  étoit  de  former  un 
peuple  de  foldats  ,  uniquement  dé- 
voués  aux   armes  &  aux  fondions 
militaires.  Je  ne  prétends  pas  jufti- 
fîer  abfolument  cette  vue  ,  qui  avoir 
de  çrrands  inconvéniens ,  ôc  j'ai  mar- 
qué ailleurs  ce  que  j'en  penfois.  Mais 
en  la  fuppofant ,  il  faut  avouer  que 
ce  Légiflateur  fait  paroitre  une  gran- 
de fagelTe  dans  les  moiens  qu'il  prend 
pour  l'exécution. 
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Le  danger  prefque  inévitable  d'un 
peuple  deftiné  uniquement  à  la  guer- 
re ,  3c  qui  a  toujours  les  armes  à  la 
main  ,  &  ce  qu'il  a  le  plus  à  craindre , 
eft  l'injuftice  ,  la  violence ,  Tambi- 
tion,  le  dellr  de  s'accroître ,  de  pro- 
fiter de  la  foiblelfe  de  Tes  voifins ,  de 
les  opprimer  par  la  force  ,  d'envahir 
leurs  terres  fous  de  faux  prétextés 
que  la  cupidité  ne  manque  pas  de 
fuggérer ,  de  d'étendre  les  limites  le 
plus  loin  qu'il  eft  pofllble  :  tous  vi- 
ces &  excès  qui  font  horreur  dans 
les  particuliers  &  dans  le  commerce 
ordinaire  de  la  vie  ,  mais  qu'il  a  plu 
aux  hommes  de  revêtir  d'un  air  de 
grandeur  &  de  gloire  dans  les  Princes 
Ôc  dans  les  Conquérans. 

Le  grand  foin  de  Lycurgue  fut  de 
prémunir  Ton  peuple  contre  cette 
dangereufe  tentation.  Sans  parler  des 
autres  moiens  qu'il  mit  en  ufage ,  il 
en  emploia  deux  qui  ne  pouvoient 
pas  manquer  de  produire  leur  effet. 
Le  *  premier  fut  d'interdire  à  fes  ci- 
toiens  toute  navigation  &c  tout  com- 
bat naval.  La  fituation  de  fa  ville  ,  Se 
la  crainte  que  le  commerce  ,  fource 

a   ÀTnioMn    «/V   ài/nî'  1  5ch».  FUt.  in  L»c*n.  In- 
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ordinaire  du  luxe  ôc  du  dérèglement , 
ne  corrompît  la  pureté  des  moeurs  de 
Sparte,  purent  avoir  part  à  cette  dé- 
fenfe.  Mais  Ton  principal  motif  fut 
de  mettre  Tes  citoiens  hors  d'état  de 
fonger  à  faire  des  conquêtes ,  qu'un 
peuple  renfermé  dans  les  bornes 
étroites  d'une  péninfuîe  ,  ne  pouvoit 
pas  poufler  fort  loin ,  à  moins  qu'il  ne 
fût  maître  de  la  mer. 

Le  fécond  moien  étoit  encore  plus 
cfEcace  :  ce  fut  d'interdire  tout  ufan^e 
de  la  monnoie  d'or  6c  d'argent ,  & 
d'en  introduire  à  fa  place  une  de  fer  , 
qui  étoit  d'un  grand  poids  ôc  d'une 
très  petite  valeur  ,  Ôc  qui  ne  pouvoir 
avoir  de  cours  que  dans  le  pays  mê- 
me. Comment ,  avec  une  telle  mon- 
noie ,  lever  3c  foudoier  des  troupes 
étrangères  ,  équiper  des  flotes ,  entre- 
tenir de  nombreufes  armées  foit  de 
terre  foit  de  mer  ? 

Auflî  le  deflein  de  Lycurgue  en 
rendant  fes    citoiens   belliqueux   ôc 
leur  mettant  les  armes  à  la  main ,  ne 
fut  pas  ,  comme  le  remarque  Polybe ,  poiyb.  iib.  6. 
'&  Plutarque    après   lui,  d'en   faire ^"^f'^^^' 
et  illultres  Conquerans ,  qui   puilcnt  cnrg. pa^.  $9. 
•<  porter  la  guerre  au  loin ,  &  fubjuguer 
un  grand  nombre  de  peuples.  Son 
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unique  but  étoit,  que,  lenfermés 
dans  le  Péloponnéfe  ,  &  contens  de 
l'étendue  de  terres  &c  de  domaine 
que  leur  avoient  laifTé  leurs  ancêtres, 
ils  ne  fongealTent  qu'à  s'y  maintenir 
en  paix ,  &  à  s'y  défendre  avanta- 
geufement  contre  les  voifms  qui  au- 
roient  la  témérité  de  les  attaquer  •  & 
ils  n'avoient  pas  befoin  pour  cela  d'or 
ni  d'argent ,  trouvant  d^'ns  leur  pays , 
&  encore  plus  dans  leur  manière  de 
vivre  fobre  &  tempérante,  de  quoi 
entretenir  leurs  armées  ,  lorfqu'elles 
ne  iortoient  point  de  l'enceinte  de 
leur  pays ,  ou  des  terres  voiimes. 

Or  ,  dit  Polybe  ,  ce  plan  une  fois 
fuppofé ,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  fage  ni  de  mieux  ima- 
giné que  les  établilfemens  de  Lycur- 
gue  pour  maintenir  un  peuple  dans 
la  polfefrion  de  fa  liberté  ,  ôc  pour  le 
faire  jouir  d'une  paix  &  d'une  tran- 
quillité parfaite.  En  effet ,  repréfen- 
tons  nous  une  petite  République  , 
telle  qu'étoit  celle  de  Sparte  ,  donc 
cous  les  citoiens  loient  endurcis  au 
travail ,  accoutumés  à  vivre  de  peu , 
a2;uerris  ,  courageux  ,  intrépides  ;  & 
fuppofons  que  le  principe  fondamen- 
tal de  cette  petite  République  eft  de 
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ne  faire  tort  à  perfonne ,  de  ne  point 
inquiéter  fes  voïfins ,  de  ne  point 
envahir  leurs  terres  ni  leurs  biens , 
mais  au  contraire  de  le  déclarer  en 
faveur  des  opprimés  contre  Tinju- 
ftice  ôc  la  violence  des  opprelTeurs  ; 
n'eft-il  pas  certain  qu'une  telle  Ré- 
publique ,  environnée  d'un  grand 
nombre  d'Etats  d'une  pareille  éten- 
due, feroit  généralement  refpeélée 
par  tous  les  peuples  voifins ,  qu'elle 
deviendroit  l'arbitre  fouveraine  de 
toutes  leurs  querelles  ,  Ôc  qu'elle 
exerceroit  fur  eux  un  empire  d'au- 
tant plus  glorieux  ôc  d'autant  plus 
durable  ,  qu'il  feroit  volontaire ,  & 
fondé  uniquement  fur  l'idée  que  ces 
peuples  auroient  de  fa  vertu ,  de  /a 
juftice ,  &c  de  foii  courage  ? 

Voila  le  but  que  Lycurgue  s'étoit  P'«^m•58. 
propofé.  Convaincu  que  le  bonheur 
d'ime  ville  ,  comme  celui  d'un  parti- 
culier ,  dépend  de  la  vertu  ôc  d'être 
bien  avec  foi-même  ,  il  régla  Sparte 
de  manière  qu'elle  fe  pût  être  toujours 
fufîîfante  à  elle-même,  &c  toujours 
dans  les  principes  de  fagelfe  ôc  d'é- 
quité. De  là  cette  eftime  univerfelle 
des  peuples  voifins  ,  ôc  même  des 
étrangers ,  qui  ne  demandoient  aux 
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Lacédémoniens  ni  argent  ni  vai(îeaux 
ni  troupes ,  mais  un  feul  Spartiate 
pour  commander  leurs  armées  :  & 
quand  ils  l'avoient  obtenu ,  ils  lui 
rendoient  une  entière  obéilUmce  avec 
toutes  fortes  d'honneurs  &  de  ref- 
pe(fts.  C'eft  ainfi  que  les  Siciliens 
obéirent  à  Gylippe  ,  les  Chalcidiens 
à  Bralldas ,  éc  tous  les  Grecs  d'Aile 
à  I>j^l'andre  ,  à  Callicratidas ,  &  à 
Agéfilas  ;  ^  regardant  la  ville  de 
vSparte  comme  la  maitrelTe  des  autres 
dans  l'art  de  bien  vivre  &  de  bien 
gouverner. 

L'époque  du  commencement  de  la 
décadence  de  Sparte ,  fut  le  viole- 
ment  ouvert  des  Loix  de  Lvcurcrue. 
Je  ne  prétends  pas  que  jufques-là 
elles  y  eulfent  toujours  été  obfervées 
exadement ,  il  s'en  faut  bien  :  mais 
l'clprit  de  ces  loix  avoit  preique  tou- 
jours dominé  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  gouvernoient.  Aufîitot  que  l'am- 
bition de  régner  fur  toute  la  Grèce 
leur  eut  infpiré  le  delfein  d'avoir  des 
armées  navales  &  des  troupes  étran- 
gères ,  &  qu'il  falut  avoir  de  l'argent 
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pour   les    entretenir  ,    Sparte ,  ou- 
bliant Tes  anciennes  maximes ,  fe  vie 
contrainte  de  recourir  aux  barbares 
qu'elle  avoit  jufques-ià  déteftés ,  «Se 
de  faire  balTement  la  cour  aux  Rois 
de  Perfe  qu'elle  avoit  vaincus  autre- 
fois  avec  tant  de  gloire  ;   8c  cela , 
pour   tirer  d'eux   quelques  fommes 
d'argent  8c  quelques  fecours  de  trou- 
pes &c  de  vailfeaux  contre  leurs  pro- 
pres frères ,  c'eft-à-dire  contre  des 
peuples  nés  ou  établis  comme   eux 
dans  la  Grèce.  Ils  eurent  ainfî  l'im- 
prudence &  le  malheur  de  rappeller 
dans  Sparte  avec  l'or  8c  l'argent  tous 
les  vices   8c  tous  les  crimes  que  la 
monnoie  de  fer  en  avoit  bannis  -,  8c 
ils  préparèrent  la  voie  aux  chanoe- 
mens  qui  y  arrivèrent  depuis ,  8c  qui 
en  caulerent  la  ruine.  Et  c'eft  ce  qui 
relevé  infiniment  la  la^elFe  de  Ly- 
curgue  ,  d'avoir  prévu  de  fi  loin  ce 
qui  pouvoir  donner  atteinte  au  bon- 
heur   de    Tes  citoiens ,  &  d'y  avoir 
préparé  de  falutaires  remèdes  par  la 
forte  de  gouvernement  qu'il  établit 
à  Sparte.  On  ne  doit  pas  néanmoins 
lui  en  attribuer  à  lui  feul  tout  1  hon- 
neur. Un  autre  Lègiilateur  ,  qui  l'a- 
voit  précédé  de  plufieurs  fiécles ,  ea 
jpartage  la  gloire  avec  lui. 
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§.     III. 

Lolx  de  Crête  établies  ■par  Afims  ^  wo- 
déle  de  celle  de  Sparte. 

Tout  le  monde  fait  que  Lycur- 
gue  avoit  formé  le  plan  de  la  plupart 
de  fes  Loix  fur  le  modèle  de  celles 
qui  pour  lors  étoienc  obfcrvées  dans 
Tîle  de  Crète  ,   où  il  palfa  un  tems  ; 
alfez  confidérable  pour  les  étudier  de  I 
plus  près.*  Je  croi  devoir  en  donner  j 
ici  quelque  idée  ,  aiant  omis  par  oubli  | 
de  le  faire  dans  l'endroit  oii  cela  au-  I 
roit  été    plus  naturel  ,   c'eft-a-dire  | 
lorfque  j'ai  parlé  pour  la   première  i 
fois  de  Lycurgue  &  de  les  établi  (Tè-  i 
mens. 

Minos ,  que  la  Fable  nous  donne  ( 
pour  fils  de  jupiter  ,  étoit  l'auteur  de  I 
AK.M.iTïo.  ces   loix.  Il  vivoit  envi, on  cent  ans  '■ 
A.J.c.  1284.  ^^^j^^  la  guerre  de  Troie.  C'étoit  un  : 
Prince  puilTant ,  fage ,  modéré  ;  plus  . 
eftimable  encore  par  fes  vertus  mo-  ; 
raies ,  que  par  fes  qualités  guerrié-  1 
-res.  Après  avoir  conquis  l'île  de  Crè- 
te &■  pludeurs  autres  îles  voifines ,  il 
fongea  à  affermir  par  de  fages  loix 
le  nouvel  Etat  dont  il  s'étoit  rendu 
'  Sfrii^. Mo.  maître  par  la  force  des  armes.   Le 

fa.^.  480. 
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but  qu'il  fe  propofa  dans  récabliilè-. 
ment  de  ces  loix,  fut  de  rendre  fès 
fujets   heureux ,  en  les  rendant  ver- 
tueux. Il  écarta  de  Tes  Etats  ToiHveté , 
la  volupté  ,  le  luxe  ,  les  délices ,  four- 
ces  fécondes  de  tous  les  vices.  Sa- 
chant   que   la   liberté  eft    regardée 
comme  le  plus  doux  &  le  plus  grand 
de  tous  les  biens ,  de  quel  e  ne  peut 
fubfifter  fans  une  parfaite  union  en- 
tre les  citoiens ,  il  travailla  à  établir 
entre  eux  une  forte  d'éç^alité  qui  en 
eft  le  nœud  ôc  la  bafe  ,   &  qui  ell 
fort  propre  à  en  éloigner  toute  en- 
vie ,  toute  jaloufie  ,  toute  haine  ,  tou- 
te dilTenfion.  Il  n'entreprit  point  de 
faire  de  nouveaux  partages  de  terres , 
ni  d'interdire  tout  ufage   de   l'or  Se 
de  l'argent.  Il  fongea  à  unir  fes  fujets 
par  d'autres  liens  qui  ne  lui  parurent 
pas  moins  fermes  ni  moins  raifon- 
nables. 

Il  ordonna  que  les  enfans  fulîent 
tous  nourris  &  élevés  enfemble  par 
troupes  ôc  par  bandes ,  afin  que  de 
bonne  heure  on  leur  enfeignât  les 
mêmes  principes  8c  les  mêmes  maxi- 
mes. Leur  vie  étoit  dure  &  fobre. 
On  les  accoutumoit  à  fe  paifer  de 
peu ,  à  foufFiir  le  chaud  ôc  le  froid , 
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à  marcher  dans  des  endroits  rudes  tt 
efcarpés ,  à  faire  encre  eux  de  petits 
combats  bande  contre  bande  ,  cà  iouf- 
frir  courageufemenc  les  coups  qu'ils 
fe  portoient   l'un  a   l'autre  ,   &    à 
s'exercer  à  un?  forte  de  danfe  qui  fe 
faifoit  les  armes  a  la  main ,  &  qu'on 
appella   depuis   la  Pyrrliique  j  afin , 
dit  Strabon  ,  que  jusqu'à  leurs  diver- 
tilïcmens ,   tout  relfentit  la   guerre . 
&  les  y  formât.  On  leur  faifoit  aufll 
apprendre  de    certains  airs  de  mufi- 
que,   mais  d'une   mufique  mâle   &: 
martiale. 
TUt.deitg.      Ils   n'étoient  point  inftiuits   ni  à 
^     •*  monter  a  cheval ,   m  a  porter   des 
armes  pefantes  :  mais  en  récompenfe 
ils  excelloierit  à  tirer  de  l'arc  ,  6c  c'é- 
toit  là  leur  exercice  le  plus  ordîn:iire. 
La  raifon  en  eft  toute  naturelle.  Lai 
Crète  n'eft  point  un  pays  plat  &  uni , , 
ni    propre    à    nourrir   des    chevaux 
comme  celui    des  Thelûlîens  ,   qui 
palfoient  pour  les  meilleurs  cavaliers 
de  la  Grèce  ;  mais  un  pays  raboteux 
èc  fouré  ,  plein  de  butes  &  de  hau- 
teurs ,  où  des  hommes  pelammeno 
armés  n'auroient  pu  s'exercer  à  la 
coorfe.  Mais  en  fait  d'archers ,  &  de  : 
foldats  armés  à  la  légère  ,  propres 

pour 
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poar  les  rules  de  guerre  &  pour  les 
ftratagémes ,  les  Cretois  prccendoient 
tenir  le  premier  rang. 
^  Minos  crut  devoir  établir  dans  la. 
Crète  la  communauté  des  tables  6c 
des  repas.  Outre  plufieurs  autres 
grands  avantages  qu'il  y  trouvoit, 
1  comme  d'introduire  dans  fes  Etats 
une  forte ,  d'égalité  les  riches  &  les 
pauvres  aiant  la  même  nourriture , 
d'accoutumer  tes  fujets  a  une  vie  fo~ 
bre  &  frugale  ,  de  cimenter  l'amitié 
&  l'union  entre  les  citoiens  par  la  fa- 
miliarité Se  la  gaieté  qui  régnent  à  la 
table  ,  il  avoit  auffi  en  vue  les  exer- 
cices de  la  guerre ,  où  les  foldats 
font  obligés  de  manger  enfemble. 
C'étoit  le  public  qui  fournilîoit  aux  ^rijfct. 
dépenfes  de  la  table.  Des  revenus  de  S'.  loi** 
l'Etat ,  on  en  emploioit  une  partie 
pour  ce  qui  regarde  les  frais  de  la  re- 
ligion ,  de  l'honoraire  des  Magiftrats  : 
l'autre  étoit  deftinée  pour  les  repas 
communs.  Ainfi  femmes  ,  enfans  , 
hommes  faits,  vieillards,  tous  étoient 
nourris  au  nom  Se  aux  dépens  de  la 
République.  En  quoi  Ariftote  donne 
la  préférence  aux  repas  de  Crète  fur 
ceux  de  Sparte ,  où  les  particuliers 
étoient  obligés  de  fournir  leur  quote- 
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parc ,  faute  de  quoi  ils  n'étoient  point 
reçus  dans  les  alTemblées  ,  ce  qui 
écoit  en  exclure  les  pauvres. 

Après  le  repas ,  les  vieillards  par- 
loienc  des  affaires  d'Ecat.  La  conver- 
fation  rouloit  le  plus  fouvent  fur  l'iii- 
ftoire  du  pays ,  fur  les  acftions  &  les 
vertus  des  grands  hommes  qui  s'y 
croient  diûingués  par  leur  courage 
dans  la  guerre ,  ou  par  leur  fageile 
dans  le  gouvernement  -,  &  l'on  ex- 
hortoic  les  jeunes  gens ,  qui  afîî- 
ftoient  à  ces  fortes  d'entretiens ,  à  fe 
propoferces  grands  hommes  comme 
des  modèles  fur  lefquels  ils  dévoient 
former   leurs  mœurs  &  régler  leur 

o 

.conduite. 

On  reproche  à  Minos  ,  aufïï-bien 
qu'à  Lycurgue ,  de  n'avoir  envilagé 
que  la  guerre  dans  toutes  fes  loix , 
ce  qui  eft  un  grand  défaut  pour  un 
Légiflateur.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  fait 
beaucoup  d'attention  ,  parce  qu'il 
ctoit  perfuadé  que  le  repos ,  la  liber- 
té ,  les  richelfes  de  fes  fiijets  étoient 
fous  la  protedion&  comme  fous  la 
fauve- garde  des  armes  &  de  la  fcien- 
ce  militaire  ,  tous  ces  avantages  étant 
enlevés  par  le  vainqueur  à  ceux  qui 
fucçombent   dans  la  guerre.   Mais 
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il  vouloic  qu'on  ne  fît  la  guerre  que 
pour  arriver  à  la  paix  j  ôc  il  s'en  fout 
bien  que  Tes  loix  fe  bornallènc  à  ce 
feul  objet. 

Chez  les  Cretois  la  culture  de  l'ef- 

prit  n'étoit  pas  entièrement  négligée, 

&  l'on  avoit  foin  d'y   donner   aux 

jeunes    gens   quelque    teinture    des 

lettres.   Les   poéfies   d'Homère   n'y   id.ub.-i,  p, 
/     .  -^  •     '■/  680. 

etoient  pas  inconnues   ,    quoiqu  ils 

fifTent  peu  de  cas  &c  peu  d'ufage  des 
poètes  étrangers.  Ils  ètoient  curieux   J^t-i'^-  i-^ 
des  connoilfances  propres  à  former  ^^' 
les  mœurs  j  &  ,  ce  qui  n'eft  pas  un 
petit  éloge ,  *  ils  fe  piquoient  plus  de 
penfer  beaucoup ,  que  de  parler  beau- 
coup.  Le  poète  Epimènide  ,  qui  ^^  JJ'''^'J"  ^'' 
un  voiage   à   Athènes   du  tems  de 
Solon ,   ôc    qui  y   fut  fort   eftimé, 
étoit  de  Crète  :  quelques-uns  le  met- 
tent au  nombre  des  fept  lages. 

Un  des  établiflemens  de  Minos  que  ^'  ^'^^.  ''*• 
Platon  admiroit  le  plus  ,  écoit  qu'on  '^'*'^"  '*' 
inlpirât  de  bonne  heure  aux  jeunes 
gens  un  m-and  refpeèl  pour  les  ma- 
ximes de  l'Etat ,  pour  les  coutumes  , 
pour  les  loix  ,  &c  qu'on  ne  leur  permît 
jamais  de  mettre  en  queftion  ni  de 
révoquer  en  doute  (î  elles  étaient  fa- 
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gement  établies  ou  non  j  parce  qu'ils 
dévoient  les  regarder ,  non  comme 
prefcrites  &  impofées  par  les  hom- 
mes ,  mais  comme  émanées  de  la  di- 
vinité  même.   En  effet  il  avoit   eu 
grand  foin  d'avertir  fon  peuple  que 
c'étoit  Jupiter  qui  les  lui  avoit  di- 
ctées,  li  eut  la  même  attention  par 
raport  aux  Magiftrats  &:  aux  perfon- 
nes  â2;ées  ,  qu'il  recommandoit  d'ho- 
norer  d  une  manière  particulière  ^  &c 
afin  que  rien  ne  pût  donner  atteinte 
au  relpe£l  qui  leur  eft  dû ,  il  voulut 
que  fî  on  remarquoit  en  eux  quelques 
défauts ,  on  n'en  parlât  jamais  en  pré- 
fence  des  jeunes  gens.  Sage  précau- 
tion, &c  qui  ferpit  bien  nécelfaire  dans 
l'ufage  commun  delà  vie  ! 

Le  gouvernement  de  Crète  fut  d'a- 
bord monarchique ,  &:  Minos  en  a 
laKfé  à  tous  les  fié.cles  un  modèle  par- 
Af  dt  fini'  fait.  Selon  lui,  comme  le  remarque  un 
^""^  grand  homme^le  Roi  peut  tout  fur  les 

peuples, jTiîiis  les  loix  peuvent  tout  fur 
lui.  Il  a  vine  puilTance  abfolue  pour 
faire  le  bien ,  &  les  mains  lices  àks 
qu'il  veut  faire  le  mal.  Les  loix  Lui 
confient  les  peuples  comme  le  plus 
précieux  de  tous  Içs  dépôts ,  à  condi- 
poH  qu'il  fera  le  père  de  fes  fujecs, 
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•Elles  veulent  qu'un  feul  homme  ferve 
par  fa  fagelfe  6c  par  Ta  modération  à 
la  félicité  d'un  nombre  infini  de  fu- 
jets ,  non  pas  que  ceux-ci  fervent 
par  leur  mifére  éc  par  leur  lâche  fer- 
vitude  à  fîater  l'orgueil  ôc  la  molleflfe 
d'un  feul  homme.  Selon  lui ,  le  Roi 
doit  être  au  dehors  le  défenfeur  de  la 
patrie  en  commandant  les  armées , 
Ôc  au  dedans  le  Juge  des  peuples  pour 
les  rendre  bons ,  fages ,  &  heureux. 
Ge  n'eft  point  pour  lui-même  que  les 
dieux  l'ont  fait  Roi  :  il  ne  l'eft  que 
pour  être  l'homme  des  peuples.  Il 
leur  doit  tout  fon  temis,  tous  fes  foins, 
toute  fon  affeélion  ;  3c  il  n'eft  digne 
du  trône  qu'autant  qu'il  s'oublie  lui- 
même  pour  fe  facriher  au  bien  public. 
Voila  l'idée  que  Minos  avoit  de  la 
roiauté  ,  dont  il  nous  a  lailfé  une 
image  vivante  dans  fa  perfonne ,  & 
qu'Héfiode  a  parfaitement  exprimée  ^''«^  '■» 
en  deux  mots  en  appellant  ce  Prince '^'"'^'^**'' 
le  plus  roi  de  tous  les  rois  mortels ,  ^eLvi- 
TilvroLTo/  B^->nay  ^etanJav  :  c'eft-à-dire 
qu'il  pofTédoit  dans  un  fouverain 
degré  toutes  les  vertus  roiales ,  & 
qu'il  étoit  roi  en  tout. 

Il  paroit  que  l'autorité  des  Rois  ne  ^rij*»t.   it 
fut  pas  d'une  longue  durée  ,  &  qu'elle  '^^'  ''^'  *• 
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fit  place  à  un  gouvernement  républi- 
cain j  &:  ç'avoic  été  l'intention  de 
Minos.  Le  Sénat ,  compofé  de  trente 
Sénateurs ,  formoit  le  Confeil  public. 
C'étoit  là  que  s'examinoient  les  afîtii- 
res ,  &  que  fe  prenoient  les  réfolu- 
tions  :  mais  elles  n'avoient  de  force 
qu  après  que  le  peuple  y  avoit  joint 
les  /ufi-rages ,  6c  donne  fon  appro- 
bation. Des  Magiftrats  établis  au 
nombre  de  dix  pour  maintenir  le  bon 
ordre  dans  TEtat ,  &  pour  cette  raifon 
xiV/wr.  ordo.  appelles  Cofmes ,  tenoien:  en  refpeA 
les  deux  autres  Corps  de  l'Etat,  &:en 
faifoient  l'équilibre.  C'étoient  eux 
qui  en  tems  de  guerre  commandoient 
les  armées.  On  les  choifiifoit  au  fort , 
mais  feulement  dans  de  certaines  fa- 
milles. Ils  étoient  à  vie ,  &  ne  ren- 
doient  compte  à  perfonne  de  leur  ad- 
miniftration.  On  tiroitles  Sénateurs 
de  cette  Compagm'e. 

Les  Cretois  faifoient  cultiver  leurs 
terres  par  des  efclaves  ou  des  merce- 
naires ,  qui  étoient  tenus  de  leur  en 
paier  tous  les  ans  une  certaine  fom- 
me.  On  les  appelloit  Permet  ^  appa- 
rem nient  parce  qu'ils  étoient  tirés 
des  peuples  du  voifinage  que  Minos 
avoit  fubjugués.  Comme  ils  habû 
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Eoîent  dans  une  île ,  c'eft-à-dire  dans 
un  pays  léparé  ,  les  Cretois  n'avoient 
pas   autant  à  craindre  de  leur  part, 
que  les  Lacédémoniens  de  la  part  des 
Ilotes ,  qui  fe  joignoient  fouvent  aux 
peuples    voifîns   pour   les   attaquer. 
Une  coutume  établie  anciennement 
d^ans  la  Crète ,  d'où  elle  a  pafle  chez 
les  Romains ,  donne  lieu  de  croire 
que  ceux  qui  fervoient  ce  peuple ,  Se 
qui  cultivoient  fes  terres ,   étoienc 
traités  avec  bonté  &c  douceur.  Dans    ^the».tih 
les  fêtes  de  Mercure ,  les  Maîtres  fer-  ^'^-f'^'  ^^^' 
voient  à  table  leurs  efclaves ,  &c  leur 
jrendoient  tous  les  mêmes  offices  qu'ils 
recevoient  d'eux  pendant  toute  l'an- 
née :  reftes  &  veftiges  précieux  des 
tems  primitifs  où  tous  les  hommes 
ctoient   égaux  ,    &   qui  fembloient 
avertir  les  Maîtres  que  les  ferviteurs 
font  de  même  condition  qu'eux ,  ôc 
.que  c'efl:  renoncera  l'humanité  que 
de  les  traiter  durement  &  avec  hau- 
teur. 

Comme  un  Prince  ne  peut  pas  tout    fUt.  /» 
faire  par  lui-même ,  &  qu'il  eft  obligé  ^"*'  ^-  5'^* 
-  de  s'aifocier  des  coopérateurs ,  de  la 
conduite  defquels  il  fe  rendrefpon- 
fable  ,  Minos  fe  déchargea  en  partie 
fur  fon  frère  Rhadamanthe  de  l'ad- 
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miniftration  de  la  Juftice  dans  la 
ville  capitale  ,  fonftion  la  plus  eflVn- 
tielle  &  la  plus  indirpenlable  de  la 
roiaiité.  Il  connoilToit  la  prohitc  ,  Ton 
délîntéreirement  ,  fes  lumières ,  fa 
fermeté  ;  &  il  s'étoit  appliqué  à  le 
formel"  lui-mcme  pour  cetre  place 
importante.  Un  autre  Miniftre  étoic 
chargé  du  loin  des  autres  villes  ,  qu'il 
parcouroit  trois  fois  chaque  année , 
pour  examiner  fî  les  loix  que  le 
Prince  avoir  établies  y  étoient  exadic- 
mens  obrcrvées ,  &  11  les  Magiftracs 
&  les  Officiers  fubalternes  s'y  ac- 
quittoient  religieuferoent  de  leur  de- 
voir. 

Crête ,  fous  un  gouvernement  Ci 
fage  ,  changea  entièrement  de  face  , 
&  parut  être  devenue  !e  domicile  de 
la  vertu ,  de  la  probité ,  de  la  juftice. 
On  en  peut  juger  par  ce  que  la  Fable 
nous  apprend  de  l'honneur  que  Ju- 
piter fit  à  ces  deux  frères  en  les  cta- 
blilTant  Juges  des  enfers  :  car  tout  le 
monde  lait  que  la  Fable  efl:  fondée 
fur  des  hiftoires  réelles  5c  véritables , 
mais  déçiuifees  fous  d'ae;réables  em- 
blêmes  ,  propres  à  en  mieux  taire 
goûter  la  vérité. 
FUt.  in       C'étoit,  félon  la  tradition  fabuleufe, 

Jî6, 


DES  Peb-ses  ET  DES  Grecs.  485) 
une  loi  établie  de  tout  tems,  qu'au  in^xmtH 
fortir  de  la  vie  les  hommes  fufïcnc  ju-^*^'  ^''  * 
gés  ,  pour  recevoir  la  récompenfe  ou 
Je  châtiment  de  leurs  bonnes  ou 
mauvaifes  aftions.  Sous  le  régne  de 
Saturne ,  &  dans  les  premières  an- 
nées de  celui  de  Jupiter ,  ce  juge- 
ment fe  prononçoit  dans  l'inftanc 
même  qui  précédoit  la  mort,  ce  qui 
donnoit  lieu  à  de  criantes  injuftices. 
Des  Princes  qui  avoient  été  injuftes 
,&  cruels ,  parolifan:  devant  leurs  Ju- 
ges avec  toute  la  pompe  S>c  tout  l'ap- 
pareil de  leur  pui (Tance ,  &  produî- 
fànt  des  témoins  qui  depofoient  en 
leur  faveur  ,  parce  qu'ils  redoutoient 
encore  leur  colère  tant  qu'ils  étoient 
en  vie  ,  les  Juges  ,  éblouis  par  ce 
vain  éclat ,  &  féduits  par  ces  témoi- 
gnages trompeurs ,  déclaroient  ces 
Princes  innocens  &  les  faifoient  pall 
fer  dans  Theureufe  demeure  des  Ju- 
ftes.  Il  en  faut  dire  autant  à  propor- 
tion des  gens  de  bien  ,  mais  pauvres 
&c  fans  appui ,  que  la  calomnie  pour- 
fuivoit  encore  jufqu'à  ce  dernier  tri- 
bunal ,  &c  trouvoit  le  moien  de  les  y 
faire  condanner   comme  coupables, 

La  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes 
réitérées  qu'on  en  porta  à  Jupiter ,  & 
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fur  les  vives  remontrances  qu'on  lui  i 
fie ,  il  changea  la  forme  de  ces  Juge- 
mens.  Le  tems  en  fut  fixé  au  mo- 
ment: même  qui  fuit  la  mort.  Rha- 
damanthe  ôc  Eaque  ,  tous  deux  fils  de 
Jupiter  ,  font  établis  Juges ,  le  pre- 
mier pour  les  Afiatiques  ,  l'autre  pour 
les  Européans  ;  &  Minos  au  -  delFus 
d'eux  ,  pour  décider  fouverainemenc 
en  cas  d'obfcurité  8c  d'incertitude. 
Leur  tribunal  eft  placé  dans  un  en- 
droit appelle  Le  ch.irnp  de  la  Venté  ^ 
parce  que  le  menlonge  &  la  calom- 
nie n'en  peuvent  approcher.  Là  com- 
paroir un  Prince  dès  qu'il  a  rendu  le 
dernier  foupir  ,  dépouillé  de  toute  fà 
grandeur ,  réduit  a  lui  feul ,  fans  dé- 
fenfe  &  fans  protedion  ,  muet  & 
tremblant  pour  lui-même  après  avoir 
fait  trembler  toute  la  terre.  S'il  eft 
trouvé  coupable  de  crimes  qui  foicnt 
d'un  e;enre  à  pouvoir  être  expiés ,  il 
eft  relégué  dans  le  Tartare  pour  un 
tems  feulement ,  &  avec  afiurancc 
d'en  fortir  quand  il  aura  été  fufli- 
famment  purifié.  Mais  fi  ce  font  des 
crimes  impardonnables  ,  tels  que 
l'injuftice  ,  le  parjure ,  l'oppreffîon 
des  peuples  ,  il  eft  précipité  dans  le 
même   Tartare  pour  y   iouifrir  des 
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peines  éternelles.  Les  Juftes  au  con- 
traire ,  de  quelque  condition  qu'ils 
foient ,  font  conduits  dans  l'heureux 
féjour  de  la  paix  &  de  la  joie  ,  pour 
y  jouir  d'un  bonheur  qui  ne  nnira 
jamais. 

Qui  ne  voit  que  les  Poètes ,  fous 
le  voile  de  ces  ndions  ingénieufes  à        ^ 
la  vérité ,  mais  peu  honorables  aux 
dieux ,  ont   voulu    nous   donner   le 
modèle  d'un  Prince  accompli ,  dont 
le  premier  foin  eft  de  rendre  la  ju- 
ftice  aux  peuples  ;  ôc  nous  peindre  le 
rare   bonheur   dont  jouit   la    Crète 
fous  le  fage  gouvernement  de  Minos? 
Ce  bonheur  ne  finit  pas  avec  lui.  Les    put.  /» 
loix  qu'il  avoit  établies  étoient  encore  ^^""^  '  ^'"^^ 
dans  toute  leur  vigueur  du  te  m  s  de 
Platon ,  c'eft-à-dire  plus  de  mille  ans 
après.  Au{Ii  les  regardoit-on  comme  zè,<^.^.  3:9. 
le  fruit  des  longs  *  entretiens   qu'il 
avoit   eus  pendant  plufieurs  années 
:  avec  Jupiter ,  qui  avoit  bien  voulu 
devenir  fon  maître  ,  fe  ""  rendre  fa- 
milier avec  lui  comme  avec  un  bon 
ami ,  &  le  former  au  grand  art  de 

a  Et  Jovis  arcanis  Mi-  1  Dieu    parloic    à   Moyfe 
nos  admifl'us.  Horat.         I  face  à  face  ,  comme  un 
*  Cette ficlicn  des  poètes  a  \zmi    paile    à    fon   Amu 
pu  erre  t.rte  de  l'Èiruure  1  Exed.  33.  H. 
Séiinte  ,  qKi  dit  de  Mo-jfe  :  \ 
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régner  avec  une  complailance  fecreî- 

te  comme  un  dilciple  chéri  &c  un  fils 

tendrement    aimé.    C'eft  ainfi    que 

odjf.  iib.  Platon    explique  ces  paroles  d'Ho- 
r.  f.  170.         '  .   .  ~   5  ^     '       /i 

^^      mère?    Am  //£>«?.«  ouetçus-^  éloge  , 

félon  lui ,  le  plus  magnifique  qu'on 
puifTe  faire  d  un  mortel ,  &  que  ce 
Poète  n'a  accordé  qu'a  Minos  feul. 
Malgré  un  mérite  fi  éclatant  &  fi 
folide  ,  les  théâtres  d'Athènes  ne  re- 
tentilfoient  que  d'imprécations  con- 
tre la  mémoire  de  Minos  ;  &  Socrate, 
dans  le  Dialogue  de  Platon  que  j'ai 
déjà  cité  plufieur s  fois ,  en  fait  la  re- 
marque ,  Se  en  apporte  la  raifon. 
Mais  auparavant  il  fait  une  réflexion 
bien  digne  d'être  pefée.  »  Quand 
>i  il  s'agit  de  louer  ou  de  blâmer  les 
»  grands  hommes ,  il  importe  infini- 
»j  ment ,  dit-il ,  de  le  faire  avec  cir- 
"  conlpedtion  dz  fagefTe  ,  parce  que 
3>  de  là  dépend  l'idée  qu'on  fe  forme 
»  de  la  vertu  6c  du  vice,  &  le  dif- 
j>  cernem.ent  que  Ton  doit  faire  entre 
«  les  bons  ôc  les  mauvais.  Car  ,  ajou- 
ts te-t-il ,  Dieu  entre  dans  une  jufte 
3'  indignation  ,  quand  il  voit  qu'on 
»  blâme  un  Prince  qui  lui  reifemble , 
»i  ôc  qu'au  contraire  on  loue  celui  qui 
*>  loi  eft  oppofé  en  tout»  Il  ne  faut  pas 
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croire  qu'il  n'y  ait  de  facré  que  le  « 
bronze  &  le  marbre  :  (  il  parle  des  « 
ftatues  qu'on  adoroit.  )  L'homme  « 
de  bien ,  eft  ce  qu'il  y  a  dans  le  « 
monde  de  plus  facré;  &  le  méchant,  (c 
ce  qu'il  y  a  de  plus  déteftable.  « 

Après     cette   réflexion  ,    Socratc 
marque  que  la  fource  ôz  îa  caufe  de 
lahaine  des  Athéniens  contre  Minos, 
étoit  le  tribut  injufte  6c  cruel  qu'il 
avoir  exigé  d'eux ,  en  les  obligeant 
de  lui  envoler  de  neuf  ans  en  neuf 
ans  iept  jeunes  hommes  &  fept  jeu- 
nes filles  qui  dévoient  être  dévorés 
par  le  Minotaure  ;  &  il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  faire    un  reproche   à   ce 
Prince  de  s'être  attiré  la  haine  d'une 
ville  pleine  de  Savans  comme  Athè- 
nes j  6c  d'avoir  armié  contre  lui  la 
langue  des  Poètes ,  nation  dangereufe 
6c  redoutable  par  les  traits  empoifon- 
nés  qu'elle  ne  manque  pas  de  lancer 
contre  Tes  ennemis. 
.    Il  paroit  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire ,  que  Platon  attribuoit  à  notre 
Minos  i'impo{ition  de  ce  cruel  tribut. 
Apollodore  ,  Strabon  ,  6c  Plutarque 
femblent    avoir    penfé    de    même. 
Monfîeur  l'Abbé    Banier  prétend  6c     ^^'^'  ^^ 
prouve   qu'ils  fe  font   trompés ,  6c  infâiii,^'!-^ 
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qu'ils  ont  confondu  avec  le  premier 
Minos  donc  il  s'agit  ici ,  un  fécond 
Minos  fon  petit-fils ,  qui  régna  com- 
me lui  dans  la  Crète ,  &  qui ,  pour 
venger  la  mort  de  fon  fils  Andro^ée 
tué  dans  TAttique  ,  déclara  la  guerre 
aux  Athéniens ,  &r  leur  impofa  ce 
tribut  auquel  Théfée  mit  fin  en  tuant 
le  Minotaure.  Il  feroit  difficile,  en 
effet,  de  concilier  une  conduite  (î 
inhumaine  &:  fi  barbare  avec  ce  que 
toute  l'antiquité  nous  apprend  de  la 
bonté  ,  de  la  douceur ,  de  l'équité  de 
Minos  ,  &  avec  les  magnifiques  élo- 
ges qu'elle  fait  de  la  police  &c  des 
réglemens  de  Crète. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les 
Cretois  dégénérèrent  beaucoup  de 
leur  ancienne  réputation ,  ôc  fe  dé- 
crièrent abl'olument  par  un  change- 
ment de  mœurs  entier  ,  étant  deve- 
nus avares  ,  intérelTés  jufqu'à  ne 
trouver  aucun  gain  fordide  ,  ennemis 
du  travail  &:  d'une  vie  réglée  ,  men- 
teurs ôc  fourbes  déclarés  ,  enforte 
que  cm//??' étoit  devenu  chez  les  Grecs 
un  proverbe  pour  fignifier  mentir  dc 
tromper.   On  fait  '^  que  faint  Paul 

*  K^itTif  dû  ^tûçai^-'^.  j  chantes  bétes ,  qui  n'ai- 
y^g,  ènh  ,  ytçi:it  ityii.  I  ment  Cju'à  raatger  &  knt 
Les  Crétjis  ftnt  toujours  I  nen  favr(,  A  Tue,  i.  I2* 
nenttun  *  t*  funt  dt  mi-  * 
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cite  contre  eux  comme  véritable  un 
témoignaçre  d'un  de  leurs  anciens 
poètes  (  on  croit  que  c'eftEpiménide) 
qui  les  caraftérife  par  des  traits  bien 
deshonorans.  Mais  ce  changement , 
dans  quelque  tems  qu'il  foit  arrivé, 
ne  diminue  rien  ni  de  l'ancienne  pro- 
bité des  Cretois ,  ni  de  la  gloire  de 
Minos  leur  roi. 

La  preuve  la  plus  certaine  de  la  'Plat,  ft^i 
fageiFede  ce  Légiflateur  ,  eft ,  comme  ^*^' 
Je  remarque  Platon ,  le  bonheur  fo- 
lidc  &  fiable  que  la  fimple  imitation 
de  fes  loix  a  procuré  à  la  ville  de 
Sparte  ,  dont  Lycurgue  avoît  réglé  le 
gouvernement  fur  l'idée  Se  le  plan  de 
celui  de  Crète ,  &  qui  s'y  conferva 
toujours  d'une  manière  uniforme 
pendant  pluHeurs  fiécles ,  fans  éprou- 
ver ces  vicifïïtudes  il  ordinaires  à  tous 
ies  autres  Etats. 

ARTICLE    SECOND. 

Du  Gouvernement  d'Athènes. 

Le  Gouvernement  d'Athènes  n'a 
pas  été  fi  confiant  ni  fî  uniforme  que 
celui  de  Sparte  ,  mais  a  éprouvé  di- 
vers changemens  ielon  la  diverfité 
ides  tems  &  des  conjondtures.  Athé- 
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lies  ,  après  avoir  été  loncems  fous  îe?. 
Rois  ,  puis  fous  les  Archontes,  fe 
mit  en  pleine  poirefîîon  de  la  liberté, 
qui  céda  pourtant  pour  quelques  an- 
nées au  pouvoir  tyrannique  des  Piiî- 
ftratides  ,  mais  qui  bientôt  après  fut 
rétablie  ,  ôc  fubfifta  avec  éclat  jufqu'à 
l'échec  de  Sicile  ôc  la  prife  d'Athènes 
par  les  Lacédémoniens ,  qui  la  fou- 
rnirent aux  trente  Tyrans ,  dont  Tau- 
torité  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
&  fit  encore  place  à  la  liberté ,  qui 
s'y  conferva  au  milieu  de  divers  évé- 
nemens  pendant  une  alfez  longue 
fuite  d'années  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
la  puiiUmce  Romaine  eut  fubjugué 
la  Grèce ,  ôc  l'eut  réduite  en  pro- 
vince. 

Je  ne  confidérerai  ici  que  le  gou- 
vernement populaire,  &  j'y  exami- 
nerai en  particuHer  cinq  ou  fix  chefs  : 
le  fonds  du  couvernement  ,  tel 
que  Solon  l'établit  ;  les  difFérentes 
parties  dont  la  République  étoit 
compofée  -,  le  Confeil  ou  Sénat  des 
Ginq-cens  ;  les  alfemblées  du  Peuple  ; 
les  difFèrens  Tribunaux  où  fe  ren^ 
doient  les  jugemens  ;  les  revenus  ou 
finances  de  la  République.  Je  ferai 
obligé  de  donner  plus  d'étendue  àcq 
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i^îii  regarde  le  gouvei'nement  d'A- 
thènes ,  que  je  n'ai  fait  pour  celui  de 
Sparte  ,  parce  que  ce  dernier  eft  prefl 
que  fuffifamment  connu  parce  qui  en  r.«i.  *.f«ii 
9  été  dit  dans  la  vie  de  Lycurgue.      ^'^* 

$.     I. 

Fonds  dn  Gouvernement  d! Athènes  étahlt 
par  Solon. 

Ce  n'est  pas  Solon  qui  le  pre- 
mier établit  le  gouvernement  popu- 
laire à  Athènes.  Théfée  ,  lontems  au-  fint.i» 
paravant,  en  avoit  tracé  le  plan,  &5!"/i/'  *^' 
commencé  le  projet.  Après  avoir 
réuni  les  douze  Dourgs  en  une  feule 
yille ,  il  en  partagea  les  liabitans  en 
trois  Corps  :  celui  dss  Nobles,  à  qui 
il  confia  le  foin  des  chofes  de  la  re- 
ligion ,  &  toutes  les  charges  j  celui 
des  Laboureurs^  &  celui  des  Arci- 
-fans.  Il  avoit  prétendu  établir  quel- 
que forts  d'égalité  entre  ces  trois 
Ordres.  Car  fi  les  Nobles  écoient 
plus  confîdérables  par  leurs  honneurs 
&  par  leurs  dignités ,  les  Laboureurs 
avoient  l'avantage  par  l'utilité  qu'on 
en  tiioit ,  6c  par  le  befoin  qu'on  avoit 
d'eux  ^  ôc  les  Artifans  l'emportoient 
fur  les  deux  autres  Corps  par  leut 
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nombre,    Athènes  ,    à    proprement 
parler  ,  ne  devint  un  Etat  populaire, 
que   depuis   qu'on  établit  neuf  Ar- 
chontes ,  dont  Tautorité  n'étoic  que: 
pour  un  an ,  au  lieu   qu'auparavant 
elle  en  duroit  dix  j  &:  ce  ne  fut  en- 
core que  plufieurs  années  après ,  que 
Solon ,  par  la  ragcife  de  fes  loix  ,  fixa 
&  régla  la  forme  de  ce  gouverne- 
ment. 
Tiut.  in  So-       Le  grand  principe  de  Solon  fut 
i«n,f*£.  87.  jj'établir   entre   les  citoiens ,  autant 
qu'il  le  pourroit ,  une  forte  d'égalité, 
qu'il  regardoit  avec  raifon   comme 
le  fondement  &  le  point  elfentiel  de 
la  liberté.  Il  réfolut  donc  de  laiiïèj 
les  charges  entre  les  mains  des  riches 
comme  elles  y  avoient  été  jufques- 
là,   mais  de  donner  aulîi  aux  pau- 
vres quelque  part  au  gouvernement 
dont  ils   étoient  exclus.   Pour  cela, 
il  fit   une   eftimation    des   biens   de 
chaque  particulier.  Ceux  qui  fe  trou- 
vèrent avoir  de  revenu  annuel  cinq 
cens    mefures   tant  en  crains  qu'en 
chofes  liquides ,  furent  mis  dans  la 
première  Clalfe  ,  ôc  appelles  les  Peri' 
tacofiomédimnes  _,     c'eft  -  à  -  dire    qui 
avoient  cinq  cens  mefures  de  revenu 
La  féconde  ClaiTe  fut  de  ceux  qui  eai 
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av  oient  trois  cens ,  ôc  qui  pou  voient 
nourrir  un  clieval  de  guerre  :  on  les 
appella  les  Chevaliers.  Ceux  qui  n'en 
avoient  que  deux  cens ,  firent  la  troi- 
iiéme  ,  &  on  les  nomma  *  Zcugites, 
C'étoit  dans  ces  trois  Claiïès  feule- 
ment qu'on  choiiiiroit  les  Magiftrats 
<5c  les  Commandans.  Tous  les  autres 
citoiens  qui  étoient  au-deifous  de  ces 
t)  ois  Clartés ,  6c  qui  avoient  moins 
de  revenu ,  furent  compris  fous  le 
nom  deThétes,  c'eft-à-dire  de  mer- 
cenaires, ou  plutôt  d'ouvriers  tra- 
vaillant de  leurs  mains.  Solon  ne  leur 
permit  point  d'avoir  aucune  charge  , 
&  leur  accorda  feulement  le  droit 
d'opiner  dans  les  allemblées  &  dans 
les  jugemens  du  peuple  :  ce  qui  dans 
les  coiyimencemens  ne  parut  rien, 
mais  fe  trouva  à  la  fin  un  très  grand 
avantage,  comme  la  fuite  le  fera 
connoitre.  Je  ne  fii  fi  Solon  le  pré-  id.f^g.  no.' 
vit  :  mais  il  avoît  coutume  de  dire 
que  jamais  le  peuple  n'efl:  plus  obéif- 
fant  ni  plus  fouple  ,  que  lorfqu'on 
ne  lui  donne  ni  trop  ni  trop  peu  de 


*  On  croit  ijtti's  furent 

Appelles  ain/i  ,  par.e  qu'ils 

tenoient  le  milieu  entre  les 

Chevaliers  ir  les  Thétes; 

;  çemme  dans  letvatjfeanx 


les  ramexri  dn  milieu 
étoient  appelles  Zugices  : 
ils  étaient  entre  les  Thala» 
mites  ^  la  Thranitcs. 
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Tdcit  Hr  liberté  :  ce  qui  revient  affez  à  cetclî  j'^ 
(Ip.jô.  ''belle  parole  de  Galba,  lorfque  pour 
engager  Pifon  à  traiter  le  peuple 
Romain  avec  bonté  de  douceur,  il  le 
prioit  de  fe  fouvenir  ^  qu'il  alloic 
commander  à  des  hommes  qui  n'é- 
'  toient  pas  capables  de  porter  ,  ni  un€  ; 
pleine  liberté,  ni  une  entière  fervi* 
tude.  /  ' 

T'«f.  inu-  Le  peuple  d'Athènes ,  devenu  plus 
ner  depuis  les  victoires  remportées 
contre   les  Perles  ,   prétendit  avoir 

Î>art  à  toutes  les  charges  &c  à  toutes 
es  magiftratures  ;  ôc  Ariilide ,  pour 
prévenir  les  troubles   aufquels  une 
léfiftance  opiniâtre  auroit  pu  donner 
lieu  ,   crut   devoir   lui   céder  en  ce 
'  Xtntph.  de  point.    Il  paroit  cependant ,  par  un 
/^jf-djur'"  endroit  deXénophon,  que  le.peuple 
fe  contenta  des  charges  qui  produi- 
foient  quelque  émolument ,  &c  lai{îa 
entre  les  mains  des  riches  celles  qui  i 
avoient  un  raport  plus  particulier  au: 
gouvernement  de  l'Etat. 
TtUux.iib.      Les   citoiens  des   trois  première»' 
â.<:4/.  10.     (^i^^^]rgg    paioient  chaque  année   unc>' 
certaine  fomme  pour  être  mife  dansi 
le  tréfor  public  :  ceux  de  la  premîé- 

a  Impcraturus  et  ho-  1  fervitucempati  poffiint-^. 
minibus,  qui  nec  cotam  |  nec  tocamhbeitatcm. 
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te,  un  "^^  talent  j  les  Chevaliers,  un  *MtUeéct(t, 
demi-talent  ;  les  Zeudtes ,  dix  ^*  mi-  ,**  ^'«g-""' 

'  s  '  livres. 

nés.  . 

Comme    la    mefure   des   revenus  Pe/'»*^- '*"^' 
régloit  l'ordre  des  ClafTes  ,  quand  les 
revenus   augmentoient ,  on  pouvoir 
pader  dans  une  Clalfe  fupérieure. 

Si  Ton  en  croit  Plutarque  ,  Solon    itSoltn  pi 
forma    deux    Confeils    qui    étoient    * 
comme   une    double    anchre  ,  pour 
Éxer  &    modérer  l'inconftance   des 
airemblées    populaires.  Le    premier 
s'.ippelloic  l'Aréopage  :  mais  il  étoît 
bien   plus  ancien  ,  &z   il  ne  fît  que 
le  réformer  ,  ôc  lui  dpnner  un  nou- 
veau luftre  ,    en   augmentant    Ton 
pouvoir.  Le  fécond  étoit  le  Confeil 
des    Quatre  -  cens ,  favoir    cent    de 
chaque  Tribu  :  car  Cécrops ,  le  pre- 
mier roi  des  Athéniens  ,  avoit  diftri- 
bué  tout  le  peuple  en  quatre  Tribus  j 
Ciifthéne ,  lontems   après ,  changea 
cet  ordre ,   ôc   en  établit  dix.  C'eft 
dans   ce  Confeil   des   Quatre  -  cens 
qu'on  raportoit    toutes    les   affaires 
avant  que  de  les  propofer  dans  l'af- 
/emblée  du  Peuple ,  comme  nous  le 
dirons  bientôt. 

Je  ne  parle  point  d'une  autre  di- 
yiûon  du  peuple  en  trois,  partis ,  trois 
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Faârions ,  qui  jufqu'au  tems  de  Pî- 
(îftrace  furent  une  lource  de  troubles  i 
&  de  fcditions.  L'un  de  ces  tioiS: 
partis  écoit  formé  par  ceux  de  la 
montagne  ,  &  ils  favorifoient  le 
gouvernement  populaire  :  l'autre  par 
ceux  de  la  plaine ,  &  ils  étoienc 
pour  l'Oligarchie  :  le  troifiéme  enfia 
par  ceux  de  la  côte,  qui  tenoit  le^ 
milieu  entre  les  deux  autres.  ' 

Il  eft  nécelTaire  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail ,  pour  édaircir  Sc 
déveloper  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire.  ; 

§.    IL  ■ 

Des  H.^bitnns  d!At\?ènes. 

Il  y   avoit    trois  fortes  d'habi- 

tans   à   Athènes  :   les  citoiens  ,   leâ 

\Athtn.  itb.  étrangers  ,    les  ferviteurs.   Dans   le 

6. pas.  271.    dénombrement  que  fit  faire  Démétrô 

Tvl^cX'  <^^  Ph^^l<^i-e  la  ex  VL  Olympiade; 
on  voit  qu'il  y  avoit  pour  lors  vingt 
Se  un  mille  citoiens ,  dix  mille  étran- 
gers ,  quarante  *  mille  ferviteurs.  Le 
nombre  des  citoiens  étoit  à  peu  près 
le  même  dès  le  tems  de  Cécrops  :  il 
fe  trouva  moindre  fous  Périclès. 

*Lerextf  porte  luvetiJki  j  mille  ,  et  ^ni  tfiuntfAUtt, 
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I.  Des  citoiens. 

On  etoit  de-ce  nombre  ou  par 
lanaifiance,  ou  par  r.idorcion.  Pour 
être  citoien  naturel  d'Athènes ,  il  fa- 
loit  être  né  de  père  &  de  mère  libres 
&:  Athéniens.  Nous  avons  vu  que  Tom.  3.  f*t. 
Périclès  remit  en  vigueur  cette  loi  î+S- 
qui  n'écoit  pas  oblervée  ex.i<5lement , 
&  que  lui-même ,  peu  de  tems  après , 
y  donna  atteinte.  Le  peuple  pouvoir 
donner  le  droit  de  bourceoifie  aux 
ecrangers,&  ceux  qui  avoient  ete  amli 
adoptés ,  jou'lfoient  des  mêmes  droits 
&  des  mêmes  privilèges  que  les  ci- 
toiens  naturels  ,  à  peu  de  choies  près. 
La  qualité  de  citoien  d'Athènes  étoit 
quelquefois  accordée  par  honneur  & 
par  reconnoiflance  à  ceux  qui  avoienc 
rendu  de   grands   Ter  vices  à  l'Etat , 
comme  à  Hippocrate  -,  &:  les   Rois 
mêmes  briguèrent  quelquefois  ce  ti- 
:re  pour  eux  ou  pour  leurs  enfans. 
Evagore  roi  de  Cypre  s'en  faifoitun 
grand  honneur. 

,  Lorfque  les  jeunes  gens   avoient 

itteint  l'âge  de  vingt  ans ,  ils  étoienc 

infcrits  fur  la  lifte  des  citoiens  après 

kivoir  prêté  ferment  ,  &:  ce  n'étoic 

/<  qu'en  vertu  de  cet  â<âe  public  &  fo- 
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lennel  qu'ils  devenoient  membres  de 

TEcat.  La  formule  de  ce  ferment  eft 

touc-a-fait  remarquable.    Stobée  Se 

PoUux  nous  Tonc  confervée  en  ces 

PoUhx.  bb.  ternies  :  jj  Te  ne  déshonorerai  point  la 

}}  proteilion  des  armes  ,  &  ne  lauve- 

«  rai   jamais  ma  vie   par  une  fuite 

})  honteufe.  Je  combattrai  julqu'au 

»  dernier  foupir  pour  les  intérêts  de 

jj  la  Religion  ôc  de  l'Etat ,  de  con- 

»  cert   avec  les  antres   citoiens ,   de 

«  feul  s'il  le  faut.  Je  ne  mettrai  point 

«  ma  patrie  dans  un  état  pire  que 

»  celui  où  je  l'ai  trouvée  ,  mais  je  fe- 

»  rai  tous  mes  efforts  pour  la  rendre 

i>  encore  plus  florilTante.  Je  ferai  fou- 

«  mis  aux  Magiftrats  &c  aux  loix,  & 

«  à  tout  ce  qui  i'era  réglé  par  le  com- 

«  mun   contentement  du  peuple.  Si 

»  quelqu'un  viole  ou  tâche  d'anéan-  i 

»  tir  les  loLX,  je  ne  difïimulerai  point  '. 

M  un  tel  attentat ,  mais  je  m'y  oppo--  » 

«  ferai ,  ou  feul ,  ou  conjointement  i 

«  avec  mes  concitoiens.  Enfia  je  de- 1 

«  meurerai  conftamment  attaché  à  la 

V  religion  de  mes  pères.  Je  prends  ici 

î)  tout  ceci  à  témoin ,  Agraule  ,  Enva- 

»}  lius ,  Mars,  f<:  Jupiter  «.  Je  lailïè 

aux  Lecteurs  à  faire  leurs  réflexions 

Jiir  cette  augufte  ccréraonie,   bier 

capable 


! 

T 
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fcapable  d'alluraer  l'amour  de  la  pa- 
trie dans  le  cœur  des  jeunes  cicoiens. 

Tout  le  peuple  d'abord  avoir  été 
divifé  en  quatre  Tribus  :  il  le  fut  dans 
la  fuite  en  dix.  Chaque  Tribu  étoit 
partagée  en  différentes  portions ,  qui 
étoient  appellées  A/if^ot ,  P^gi.  C'étoit 
par  ces  deux  titres  que  les  citoiens 
.étoient  dédgnés  dans  les  Ades.  Me^ 
litHSj  è  Tribu  Cecropide^  e  Pago  Piuhenjî^ 

1^  Des  étranger!. 

J'appelle  ainfi  ceux  qui  étant 
.d'un  pays  étranger,  venoient  s'éta- 
•blir  à  Athènes  ou  dans  TAttique  , 
ibit  pour  y  faire  le  commerce ,  foie 
pour  y  exercer  différens  métiers.  Ils 
croient  nommés  y.iTotKci^  In^juilirti.  lU 
n'avoienc  aucune  parc  au  gouverns- 

leia  ment ,  ne  donnoient  point  leurs  fuf- 
frages  dans  lairemblce ,  &  ne  pou- 

)Dpo     voient  être  admis  à  aucune  charge.  Ils 

irei  fe  mettoient  fous  la  protedion  de 
quelque  citoien,  comme  on  le  voie 
par  un  endroit  de  *  Térence  ;  &  par 
cette  raifon ,  ils  étoient  obligés  de 

IkjI  lui  rendre  certains  devoirs  &:  fervices. 


loi 

m 

le. 


*  Tbais  patri  fe  cotn- 
mendavit,  inclientebm 
fc  fidem  Nobis  dcdic  le 

Tome  IF. 


fe.  Eanitck.  ^i.uU.fce^i 
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<:omme  à  Rome  les  cliens  à  leurs  pÉU. 
trons.   Ils   étoient  tenus   d'obferver 
toutes   les  loix  de  la  République,  & 
d'en  luivre  exa(5tement  toutes  les  cou- 
tumes. Ils  paioient  chaque  année  à 
Six  litres.   l'Etat  un  ttlbut  de  douze  dragmes  , 
&  faute  de  paiement  ils  étoient  ré^ 
duits  en    fervitude  ,   ôc  expoies  en 
pint.it  Fia-  yçnze.   Ce  malheur  penla  arrivera 
""''■^'  ^^^*  .Xénocrate ,  célèbre  philolophe ,  mais 
pauvre  -,  &  on  le  menoit  dejaenpri- 
fon  :  mais  l'orateur  Lvcurgue  ,  aianç 
paie  fa  taxe ,  le  tira  des  mains  des  fer^ 
miers ,  nation  de  tout  tems  peu  fen- 
fible  au  mérite,  fi  l'on  en  excepte  un 
petit  nombre.  Ce  Philolophe  ,  aianç 
rencontré  peu  de  tems  après  les  fils  dç 
fon  Libérateur  ,  leur  dit  :  Je  paie  avec 
ufure  a  votre  père  le  plai/ir^n'il  m'a  fait , 
car  je  fuis  canfe  e^ue  mu  le  monde  le  loue, 

3 ,  Des  fervitews. 

Il  y  en  avoit  de  deux  fort^Sr, 
Les  uns,  qui  étoient  de  condition  li- 
bre, ne  pouvant  gagner  leur  vie  par 
le  travail  de  leurs  mains  ,  fe  trou- 
voient  obliges  par  le  mauvais  ét'at  de 
leurs  affaires  à  fe  mettre  en  fervitude:  ! 
ôc  }a  condition  de  ceux-là  ctoit  plusl 
hoiaocce  èc  moins  pénible.  Le  fervice 
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^es  autres  écoic  contraint  &  forcé  : 
■c'étoient  des  efclaves ,  ou  qu'on  avoit 
fait  prifonniers  à  la  guerre  ,  ou  qu'on 
avoit  achetés  de  ceux  qui  failoient 
publiquement  ce  trafic.  Ils  failoient 
partie  du  bien  de  leurs  maîtres ,  qui 
en  difpofoient  abfolument ,  mais  qui 
les  traitoient  pour  l'ordinaire  avec 
beaucoup  de  douceur.  Démofthéne  '^'"^'^•î' 
remarque  dans  une  de  fés  harangues 
.  que  la  condition  des  ferviteurs  étoit 
infiniment  plus  douce  à  Athènes  que 
.  par  tout  ailleurs.  Il  y  avoit  dans  cette  ^^'**'  '* 
ville  un  afyle,  un  refuge ,  pour  les  ef-  '  *  ^* 
claves  ,  dans  le  lieu  où  l'on  avoit  en- 
terré les  os  de  Théfée  ;  &  cet  afylc 
fubfiftoit  encore  du  tems  de  Plutar- 
<]ue.  Qiielle  gloire  pour  Thélée ,  que 
fon  tombeau  ait  fait  plus  de  douze 
cens  ans  après  lui  ce  qu'il  avoit  fait 
lui-même  pendant  fa  vie  ,  &  qu'il  ait 
été  le  proteéteur  des  opprimés  ! 

Quand  les  efclaves  étoient  ti;aités     P-'«*- »p/*'*- 
avec  trop  de  dureté  6c  d'inhumanité  ,  '    "'^'^ 
ils  avoient  aélion  contre  leurs  maî- 
tres, qui  étoient  obligés  de  les  vendra 
à  d'autres  fi  le  fait  étoit  bien  prouvé. 
Ils  pouvoient  fe  racheter,  même  mal-    fiautjrr 
gré  eux  ,  quand  ils  avoient  amaifé  une  ^''■^'*' 
fomme  altez  confidérable  pour  cela, 
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Car  de  ce  qu'ils  gagnoient  par  le  tr^ 
vail  de  leurs  mains,  après  en  avoir 
paie  une  certaine  portion  à  leurs  maî- 
tres ,  ils  gardoient  le  refte  pour  eux  , 
&  s'en  faifoicnt  un  pécule  dont  ils 
dilpofoient.  Les  particuliers ,  lorf- 
qu'ils  étoient  contens  de  leurs  fervi- 
ces ,  leur  donnoient  alfez  louvcnt  la 
liberté  ;  &  cette  grâce  leur  étoit  pref- 
<]ue  toujours  accordée  de  la  part  du 
public  ,  lorfque  la  nécefTîté  des  tems 
avoit  obligé  de  leur  mettre  les  ar- 
mes entre  les  mains ,  Se  de  les  enrô- 
ler avec  les  citoiens. 

La  manière  humaine  Se  équitable  ' 
dont  les  Athéniens  traitoient  leurs  ' 
ierviteurs  &  leurs  efclaves  ,  étoit  un 
effet  de  la  douceui-  naturelle  à  ce  peu- 
ple ,  bien  éloignée  de  Fauftere  & 
cruelle  févèrité  des  Lacédèmoniens  à 
l'égard  des  Ilotes ,  qui  mit  fouvenc 
leur  Republique  à  deux  doits  de  ia 
perte.  Plutarque  condanne  avec  beau- 
r>!.tt.  in.  ca-  coup  de  raifoQ  une  telle  dureté.  Il 
^5^/'  ^^  *  voudroit  qu'on  s'accoutumât  à  ufer 
toujours  de  bonté  à  l'éc^ard  des  bêtes 
mêmes ,  ne  fût-ce ,  dit-il ,  que  pour 
apprendre  par  là  à  bien  traiter  les 
hommes ,  &  pour  faire  une  efpéce 
d'apprentilTage  de  douceur  &c  d'haï  \ 
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i'nanicè.  Il  raconte  à  cette  occafîon  un 
fait  tués  fingulier,  &  bien  propre  à 
faire  connoitre  le  caraAére  des  Athé- 
niens. Après  avoir  achevé  le  temple 
qu'on    nommoit  Hecatonpedon  _,    ils 
renvoiérent  libres  toutes  les  bêtes  de 
charge  qui  avoient  fourni  à  ce  tra- 
vail, <3c  leur  aiîîgnérent  de  gras  pâ- 
turages comme  a  des  animaux  confa- 
crés.  Et  Ton  dit  qu'une  de  ces  bêtes 
étant  allée  d'elle-même  fe  préfenter 
au  travail ,    fe  mettre   à  la  tête  de 
celles  qui  traînoient  des  charettes  à 
la  Citadelle  ,  &  marcher  devant  elles 
comme  pour  les  exhorter  &  pour  les 
encourager ,  ils  ordonnèrent  par  un 
Décret  qu'elle  feroit  nourrie  jufqu'à;- 
fa  mort  aux  dépens  du  public. 

§.   IIL 

-  Vu  Confeil  eu  Sénat  des  Cinq- cens. 

En  CONSEQUENCE  dcs  établille- 
mens  de  Solon,  le  peuple  d'Athènes- 
avoit  une  grande  part  &  une  grande  au- 
:  torité  dans  le  gouvernement.On  pou- 
voit  appcUer  à  fon  tribunal  de  tous 
les  jugemens:  il  avoit  le  droit  de  calîer 
les  Loix  anciennes  ,  &  d'en  établir 
àq  ûouvelles  ;  en  un  mot  toutes  le^ 
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affaires  importantes ,  Toit  qu'elles  re- 
gardairent  la  paix  ou  la  guerre ,  fê 
décidoient  dans  les  affemblées  du  peu- 
ple.Or  afin  que  les  décidons  s'y  filTent 
avec  plus  de  fagefTe  &c  de  maturité , 
Selon  avoir  établi  un  Confeil  com- 
pofé  de  quatre  cens  Sénateurs ,  cent 
de  chacune  des  Tribus ,  qui  étoient 
pour  lors  au  nombre  de  quatre  :  8c 
ce  Confeil  rréparoit  &  pour  ainiî 
dire  digéroit  les  afî?.ires  qui  dévoient 
être  portées  devant  le  peuple,  comme 
nous  l'expliquerons  bientôt  plus  au 
long.  Clifthéne ,  environ  cent  années 
après  Solon ,  aiant  porté  le  nombre 
des  Tribus  jufqu'àdix,  augmenta  aufïï 
celui  des  Sénateurs ,  &  le  fit  monter  à 
cinq  cens ,  chaque  Tribu  en  fournif- 
fant  cinquante.  C'eft  ce  qui  s'appel- 
loit  le  Confeil  ou  le  Sénat  des  Cinq- 
cens.  Ils  recevoient  leur  honoraire  du 
Tréfor  public. 

Le  choix  en  étoit  confié  au  fort , 
pour  lequel  on  fe  fervoit  de  fèves 
blanches  &c  noires  qu'on  méloit  & 
qu'on  remuoit  dans  une  urne  ;  ÔC 
chaque  Tr'bu  fouiniffoit  les  noms  de 
ceux  qui  afpiroient  à  cette  charge ,  âc 
qui  avoient  le  revenu  marqué  par  les 
loix  pour  y  être  admis.  Il  faloit  avoir  'I 
au  moins  trente  ans  pour  y  être  reçu. 
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j^prcs  qu'on  avoir  fait  l'enquête  des 
mœurs  &  de  la  conduite  du  récipien- 
daire, on  lui  failoit  prêter  ferment ,  dc 
il  s'engageoit  à  donner  toujours  le 
meilleur  confeil  qu'il  pourroit  au  peu- 
ple d'Athènes,  &  a  ne  s'écarter  jamais 
de  la  teneur  des  loix. 

Ce  Sénat  s'afT^mbloit  tous  les  jour», 
excepté  ceux  qui  écoient  occupés  par 
<les  fêtes.  Chaque  Tribu  fournilfoit  à  , 

fon  rang  ceux  qui  dévoient  y. préfider, 
appelles  Prytan^s  ,  &  le  fort  décidoit  Hf^m'inf 
de  ce  rano;.  Le  tems  de  cette  Préfi- 
dence  duroit  trente  cinq  jours ,  qui 
étant  répété  dix  fois  é^aloit,  à  quatre 
jpurs  moins ,  le  nombre  des  joui-s  de 
l'année  Lunaire  fui  vie  à  Athènes.  On 
partageoit  ce  tems  de  la  Préfidenceou 
de  la  Prytanée  en  cinq  femaines ,  eu 
égard  aux  cinq  dizaines  de  Prytanes 
qui  dévoient  y  prélider  ;  &  chaque 
Icmaine  fept  de  ces  dix  Prytanes  , 
tirés. au  fort,  préfidoient  chacun  leur 
j|our ,  &  ils  étoient  appelles  n^'i/ps/ , 
c'eft-à-dire  Préfidens.  Celui  "^  qui  étoit  *  //  éuib  *^- 
de  jour  préfidoit  à  raifemblée  des  Sé-?*^^*  ^'"^ 

\  J  L  Tiff, 

ïjateurs  ,  &  à  celle  du  peuple  :  il  étoit 

chargé  du  fceau  public  ,  comme  aufli 

des  clés  de  la  Citadelle  &  du  Tréfor, 

Les  Sénateurs ,  avant  que  de  s'af- 
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fèmbler  ,  ofFroient  mi  facrifîce  à  Ju- 
piter ôc  à  Minerve  fous  le  furnom  de 
bon  confeil  ,  pour  leur  demander    la 
prudence   &:  les   lumières    dont   ils 
avoient  befoin  pour  délibérer  fage- 
ment.  Le  Président  propofoit  Taffaire 
qui   failbic  le   fujct  de   raiTemblée,- 
Chacun  opinoit  à  fon  rang  ,  &  tou- 
jours de  bouc.  Après  qu'on  avoit  for- 
me un  avis ,  il  étoic  mis  par  écrit ,  Ôc 
lu  à  haute  voix.   Pour    lors  chacun 
donnoit  fon  fufFrage  par  fcrutin ,  en 
jettant   une  fève  dans  l'urne.    Si  le 
nombre  des    blanches  l'emportoit  ,. 
l'avis  palfoit  :  autrement  il  étoit  re- 
jette. Cette  forte  de  Décret  s'appel- 
\o\i  'Yiçicr/j.a.  ou  u^^i}stifttt-  y  comme 
qui  diroit  Ordonnance  préparatoire.^ 
On  le  portoit  enfuite  à  l'alfemblée  du 
peuple.  S'il  y  étoit  reçu  àc  approuvé  ^ 
pour  lors  il  avoit  force  de  Loi  :  fmon , 
il  n'avoit  d'autorité  que  pour  un  an» 
On  voit   par  là  avec  quelle  figellc 
Solon  avoit  établi  ce  Confeil ,  pour 
éclairer  &  conduire  le  peuple  ,  pour 
fixer  fon  inconftance  ,  pour  arrêter  fa 
témérité ,  &:  pour  prêter  à  fes  déli- 
bérations une  piudcnce  &  une  ma- 
turité qu'on  n'a  pas  lieu  d'attendre 
d'une  alfcmblce  confufe  ôc  cumula 


DES  Perses  et  des  Grecs,  y  15 
taeufe ,  compofée  d'un  grand  nombre 
de  citoiens ,  la  plupart  fans  éduca- 
tion ,  fans  lumière  ,  6c  fans  beau- 
coup d'amour  du  bien  public.  D'ail- 
leurs cette  dépendance  réciproque  & 
ce  concours  mutuel  des  deux  Corps 
de  l'Etat ,  qui  étoient  obligés  de  fe 
prêter  l'un  à  l'autre  leur  autorité  , 
ôc  qui  demeuroient  également  fans 
force  quand  ils  étoient  fans  union 
&  fans  intelligence  ,  étoit  un 
moien  habilement  inventé  pour  en- 
tretenir entre  ces  deux  Corps  un  fage- 
équilibre  ,  le  peuple  ne  pouvant  rien- 
ftatuer  qui  n'eût  été  propofé  &  ap- 
prouvé par  le  Sénat,  ôc  le  Sénat  ne 
pouvant  établir  aucune  loi  qui  n'eût 
été  ratifiée  par  le  peuple, 
.  ,On  peut  juger  de  l'importance  de 
ce  Conieil  par  les  matières  qui  s'y 
traitoient ,  les  mêmes  fans  exception' 
que  celles  qui  étoient  portées  devant 
le  peuple  :  guerre  ,  finance  ,  marine, 
traités  de  paix  ,  alliance  ,  en  un  mot 
toutes  les  affaires  qui  ont  raport  au 
gouvernement  ^  fans  parhr  du  com- 
pte qu'ils  faifoient  rendre  aux  Magi- 
ftrats  quand  ils  fortoient  de  charge , 
éc  de  plufieurs  jugemens  qu'ils  ren- 
idoient  fur  les  matiéies  les  plus  graves» 
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§.    IV. 

De  l'Aréopage, 

Ce  Conseil  portoit  le  nom  dix  ]\ 
lieu  où  il  tenoit  les  affemblées  ,  ap- 
,  pelle  le  Bourg  ou  la  Colline  de  Mars  ^ 
parce  que  ,  félon  quelques-uns.  Mars 
y  avoit  été  appelle  en  jugement  pour 
un  meurtre  qu'il  avoit  commis.  On 
le  croit  prefque  aulTi  ancien  que  la 
nation.Cicéron  &:  Plutarque  en  attri- 
buent rétablilîement  à  Solon  :  mais 
il  ne  fit  qiie  le  rétablir  ,  en  lui  donnant 
plus  de  luftre  &:  d'autorité  qu'il  n'a- 
voit  eu  jufques-là ,  &  pour,  cette  rai- 
fon  i!  en  fut  regardé  comme  le  fon- 
dateur. Le  nomore  des  Sénateurs  de 
l'Aréopage  n'étoit  point  fixe  :  on  voit 
que  d.ms  de  certains  tems  il  montoic 
jufcju  à  deux  &  trois  cens.  Solon  ju- 
gea à  propos  qu'il  n'y  eût  que  les  Ar- 
chontes fortis  de  charge  qui  fujGfent 
honorés  de  cette  dignité. 

Ce  Sénat  étoit  chargé  du  foin  de 
faire  obferver  les  loix ,  de  l'inTpeélion 
des  mœurs ,  du  jugement  fur  tout  des 
caufes  criminelles.  Il  tenoit  Tes  féan- 
ces  dans  un  lieu  découvert,  &:  pen- 
dant la  nuit.  Le  premier  apparem- 
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ment ,  pour  ne  fe  point  trouver  Tous 
un  même  toit  avec  les  criminels ,  dc 
ne  fe  point  fouiller  par  cette  forte  de 
commerce  :  le  fécond,  pour  ne  fe 
point  lallfer  attendrir  par  la  vue  des" 
coupables  ,  &c  pour  ne  juger  que 
félon  les  loix  &.  la  juftice.  C'eft 
pour  cette  même  raifon  que  devant 
ces  Juges  l'Orateur  ne  pouvoir  em- 
ploier  ni  exorde  ,  ni  peroraifon  ^ 
qu'il  ne  lui  étoit  point  permis  d'exci- 
ter les  paffions ,  ôc  qu'il  étoit  obligé 
de  fe  renfermer  uniquement  dans  fa 
caufe.  La  févérité  de  leurs  jugemens 
étoit  fort  redoutée ,  principalement 
pour  ce  qui  regarde  les  meurtres  ,  &c 
ils  avoient  une  attention  particulière' 
à  en  infpirer  de  l'horreur  aux  ciw 
toiens.  Ils  *  condannérent  un  enfant 
qui  mettoit  fon  plaifîr  à  crever  les 
yeux  des  cailles ,  regardant  cette  in- 
clination fanguînaire  comme  la  mar- 
que d'un  très  méchant  naturel  ,  qui 
pourroit  un  jour  devenir  funefte  à 
plufieurs ,  fî  on  la  lailfoit  croitre  im-. 
punément. 


a  Nec  mihi  videnmr 
Areopagiiîej  cùm  dam- 
naverunt  pueiumoculos 
coturnicum  eiuencem  , 
aliud  judi&afle^quànaid 


fignum  effe  perniciolîifiv 
mx  mentis  ,  raultifque 
malo  futuise  fi  adoleyil- 
fçt.  £lHintU  Itb,  s •  lap, ^- 
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Les  afFaires  de  la  religion ,  comme 
les  blafphêmes  contre  les  dieux  ,  le 
mépris  des  facrés  myftéres ,  les  diffé- 
rentes efpéces  d'impiété ,  l'introdu- 
élion  de  nouvelles  cérémonies  &  de 
nouvelles  divinités,  étoient  aufll  por-. 

Cohortat.  ad  tées  à  ce  Tribunal. On  lit  dansS.Juftin 

°'''"^*  le  Martyr ,  que  Platon ,  qui  dans  fori 

voia^e  en  Egypte  avoit  puilé  de  gran-- 
des  lumières  fur  l'unité  d'un  Dieu , 
quand  il  fut  de  rerour  à  Athènes ,  prie 
grand  foin  de  dilîimuler  &c  de  cou- 
vrir fes  fentimens ,  de  peur  d'être 
obliiié  de  comparoitre  devant  les 
Areopagites  pour  en  rendre  compte  i 
^if.  ly.v.  &  l'on  lait  que  faim  Paul  fut  traduit 

^'^'  devant  eux  comme  enfeignant  une 

nouvelle  dodrine,  de  voulant  intro- 
duire de  nouveaux  dieux. 

Ces  Juges  avoient  une  grande  ré- 
putation de  probité,  d'équité,  de  pru- 
dence ,  &c  étoient  çrénéralcment  re-f- 
'ud  ^ttic.  pedés.  Giceron,  en  écrivant  a  fon 

W.  1.  Ep'ji.  ^j^^j  Atticus  fur  la  fermeté ,  la  con- 
fiance, «Se  la  fage  févérité  qu'avoic 
faitparoitre  le  Sénat  de  Rome,  croit 
en  faire  un  é'Oge  parfait  en  le  compa- 
rant à  l'Aréopage  :  Senatus ^  a^/©* 
sra j  ©^  •  »//  coriflantiHi  _,  nil  feverius  _,  yiil 
foriiHi,  Il  faloit  que  Cicéron  en  eût 
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itôftç'u  une  idée  bien  avantagenle , 
pour  en  parler  comme  il  fait  dans  le' 
premier  livre  de  Tes  Offices.  »  H  com^ 
pare  la  fameufe  bataille  de  Salamine 
où  Thémiftocle  avoit  eu  tant  de  part ,'. 
avec  rétablilîèment  de  l'Aréopage 
qu'il  attribue  à  Solon,  &:  n'héfice 
point  à  préférer  ou  du  moins  à  égaler 
le  fertice  rendu  par  le  Légiflateur  à 
celui  dont  Athènes  fut  redevable  au 
Général  d'armée,  ce  Car  enfin ,  dit-  cf 
il ,  cette  viâioire  n'a  été  utile  à  la  n 
République  qu'une  feule  fois ,  mais  « 
l'Aréopage  le  fera  pendant  tous  les  c» 
fîécles  ,  puifque  c'eft  à  l'ombre  de  ce 
ce  Tribunal  que  fe  confervent  les  u 
loix  d'Athènes-,  ô*:  les  coutumes  ari-  <c 
ciennes  de  l'Etat.  Thémiftocle  n'a  <« 
fervi  de  rien  à  l'Aréopage  ,  mais  « 
l'Aréopage  à  beaucoup  contribué  à  «• 
lia  viâ:oire  de  Thémiftocle ,  puîf-  «• 


a  Quamvis  Themifto- 
cles  jure  laudecur  ,  &  Hc 
ejus  nomen  ,  quàm  So- 
lonis  y  illurtiius,  cite- 
tUrque  Salamis  darifll- 
mae  tcftis  vittoriï  ,  qus 
anteponacur  confilio  So- 
lonis  ei ,  quo  primiim 
conftituir  Areopagitas  .- 
non  minus  prseclarum 
hoc  ,  quàm  illudj  judi- 
candum  eft.  lUad  enim 
i^aû  protaic ,  hoc  fera- 


per  proderit  civitati  j 
hoc  confilio  legcs  Athe- 
nienfium  ^  .hoc  majoium 
inftitata  fervantur.  Ec 
Themiftocles  quidem  ni- 
hildixeric,  in  quo  ipfe 
Areopagum  juverit:  at 
ille  adjiivic  Themifto- 
clem.  Eft  enim  bellum 
geftum  confilio  Scnatus  ■ 
ejus,  qui-  à  Solone  eraî- 
conftitutus,  O^f,  Uk,  3j 
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»  qu'alors  la  République  fe  conduifîS 
i}  par  les  fages  confeils  de  cet  Augufte 
»  Sénat. 

Il  paroit  par  cet  endroit  de  Cicéron 
que  l'Aréopage  avoir  grande  part  au 
gouvernement  j  &  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  fût  conlulté  dans  les  aftaires 
importances.  Mais  peut-être  que  Ci- 
céron confond  ici  le  Confeil  de  l'A- 
réopage avec  celui-ci  des  Cinq-cens^ 
Quoiqu'il  en  foit,  les  Aréopagites^ 
s'intérelfoient  extrêmement  aux  af-^ 
faires  publiques. 

Périclcs ,  qui  n'avoir  pu  entrer  dans 
rAréopac;e,  parce  que  le  fort  lui  aiant 
toujours  été  contraire  il  n'avoir  paire 
par  aucune  des  charges  nécetlaires 
pour  y  être  admis ,  entreprit  d'en 
afFoiblir  l'autorité ,  Se  il  en  vint  à 
bout  :  ce  qui  eft  une  tache  pour  fa  ré- 
putation, 

§.   V. 

Des  Magifirats.. 

On  en  avoit  établi  un  grancf 
^ombre  pour  différeiis  emplois.  Je  ne 
parlerai  ici  que  des  Archontes  ,  qui 
font  les  plus  connus.  J'ai  remarqué 
ailleurs  qu'ils  fuccédcrent  aux  Rois  y 
&  d'abord  leur  autorité  durcit  autant 
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que  leur  vie.  Elle  fut  enfuite  bornée 
à  dix  ans  ;  Se  enfin  réduite  à  une  an- 
née feule.  Quand  Solon  fut  chargé- 
de  travailler  à  la  réforme  du  gouver- 
nement ,  il  les  trouva  en  cet  état ,  ÔC 
au  nombre  de  neuf.  Il  les  lailFa  en 
place ,  mais  diminua  beaucoup  leur 
pouvoir. 

Le  premier  de  ces  neuf  Magiftrats 
s'appelloit proprement  l'Archonte, 
&  l'année  étoit    défignée  par  fon  *  "  De  u  vient- 
nom  :  fous  tel  archonte  telle  bataille  a^'^'J.   *""„. 

'  '  j         '      T       r  J    '       •  '  ""^     appelle 

ete donnée.  Le  lecond  etoit  nomme  lee^wh/^w- 
R  CI  :  c'étoit  un  refte  &  un  veftige  de 
l'autorité  à  laquelle  ils  avoient  fuc- 
eédé.  Le  troifiéme  étoit  le  P  g  l  e- 
u  A  E.  QU  E ,  qui  d'abord  avoit  eu  le 
commandement  des  armées ,  &  avoic 
toujours  retenu  ce  -nom  ,  quoiqu'il 
n'eût  plus  la  même  autorité  ,  dont  il 
avoit  pourtant  confervé  encore  quel- 
que partie.  Car  nous  avons  vu ,  en' 
parlant  de  la  bataille  de  Marathon , 
que  le  Polémarque  avoit  droit  de  fuf- 
frage  dans  le  Confeil  de  guerre  auflfî' 
bien  que  les  dix  Généraux  qui  com- 
mandoient  pour  lors.  Les  (rx  autres 
Archontes  étoient  appelles  d'un  nom 
communTHESMOTHETEs,ce  qui  mar^ 
;  i^ue  qu'ils  avoient   une  intendance 
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particulière  fur  les  loix  pour  les  faire 
©bfcrver.Ces  neuf  Archontes  avoient- 
chacun  un  département  propre  ,  &c  ils 
jugeoient  de  certaines  affaires  dont  la 
connoilïance  leur  étoit  attribuée. Je  ne 
croi  pas  devoir  entrer  dans  ce  détail , 
non  plus  que  dans  celui  de  beaucoup 
d'autres  ma^idratures  &c  charges,  éta- 
blies  pour  Tadminiflration  de  la  Ju- 
ftice  ,  pour  la  levée  des  impots  &  des 
tributs,  pour  la  manutention  du  bon 
ordre  dans  la  ville ,  pour  le  foin  des 
vivres ,  en  un  mot  pour  tout  ce  qui  re- 
garde le  commerce  &  lafociété  civile* 

§.   VI. 

Des  j4Jjfemblées  du  Peuple. 

Il  y  en  a  voit  de  deux  fortes  :  lesf^ 
unes  ordinaires  de  fixées  à  de  certains 
jours,  &  pour  celles-là  il  n'y  avoit 
point  de  convocation  ;  d'autres  ex- 
traordinaires ,  félon  les  différens  be- 
foins  qui  furvenoient ,  &  le  Peuple  en 
étoit  averti  par  une  convocation  ex- 
preffe. 

Le  lieu  de  l'afiTemblée  n'étoit  point 
fixe.  Tantôt  c'étoic  la  place  publique  ; 
tantôt  un  endroit  de  la  ville  près  de 
la  ciradelle  ,  appelle  nvv|  ;  quelque- 
fois le  Théâtre  de  Bacchus.- 
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C'étoient  les  Prytanes  qui  poiu' 
l'ordinaire  airembloient  le  peuple. 
Quelques  jours  avant  l'airemblée  on 
afhclioit  des  placars ,  oii  le  fujet  de 
la  délibération  étoit  marqué. 

Tous  les  citoiens  avoient  droit  de 
fufFrage  ,  les  pauvres  comme  les  ri- 
ches. Il  y  avoir  une  peine  Contre  ceux 
qui  manquoient  de  fe  trouver  à  l'aC 
femblée ,  où  qui  y  venoient  tard  :  & 
poUt  engager  les  citoiens  à  s'y  ren- 
dre exadtement ,  on  y  attacha  une 
rétribution  ,  d'abord  d'une  obole  ^ 
qui  étoit  la  fixiéme  partie  d'une 
dragme ,  puis  de  trois  oboles ,  qui 
faifoient  cinq  fols  de  notre  monnoie»- 

L'aiTemblée  commençoit  toujours- 
par  des  facrifices  &  par  des  prières  ,' 
'  afin  d'obtenir  des  dieux  toutes  les 
lumières  nécelTaires  pour  délibérer 
fagement  ;  &  l'ori  ne  manquoit  pas- 
d'y  joindre  des  imprécations  terribles 
contre  ceux  qui  confeilleroicnt  quel- 
que chofe  de  contraire  au  bien  pu- 
blic. 

Le  Préfîdent  proporoit  l'afïàire  fur 

laquelle  on  de  voit  délibérer.  Si  elle 

a-voit  été  examinée  dans  le  Sénat,. 

àc  qu'on  y  eût  formé  un  avis ,  on  en 

j  ^foic  la  ledure  j  après  quoi  l'oû  i% 
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vitoit   ceux  qui  vouloient  parler  à 
monter  fur  la  Tribune ,  pour  fe  mieu3( 
faire  entendre  du  peuple,  &  pour  l'in- 
ftruire  fur  l'affaire  propofée.C'étoient 
les  plus  anciens  ordinairement  qui 
commençoient  à  porter  la  parole , 
puis  les   autres  à  proportion  de  leur 
âge.   Qiiand   les    Orateurs    avoient 
parlé  ,  Ôc  conclu  ;  favoir,  par  exem- 
ple ,  qu  il  faloit  approuver  le  Décret 
du  Sénat ,  ou  le   rejetter  :    alors  le 
peuple   donnoit  fon  fuffragei,  ôc  la 
manière  la  plus  ordinaire  de  le  don- 
ner  étoit  de    lever    les  mains  pour 
marque  d'approbation ,  ce  qui  s'ap- 
pcUoit  yutcioviïî.  On  voit  quelque- 
fois que  ralfemblée  étoit  remile  à  un 
autre  jour ,  parce  qu'il  étoit  trop  tard, 
&  qu'on  n'auroit   pu    diftinguer  le 
nombre  de  ceux  qui  levoient  ainfi 
leurs  mains ,  ni  décider  de  quel  côté 
étoit  la   pluralité.    Après  que  l'avis 
avoir  été  ainfi  formé  ,  on  le  rédigeoic 
par  écrit,  &  un  Officier  en  faifoit 
îe<^ure  à  haute  voix  au  peuple ,  qui 
le  confirmoit  de  nouveau  en  levant 
les  mains  comme    auparavant  •   & 
pour  lors  ce  Décret  avoit   force  de 
loi.  C'cft  ce  qu'on  appelloit  4"'*"^,"*  » 
^u  mot  grec  4»?®- ,  cjui  figniEg  cnillo»  1 
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petite  pierre  ,  parce  qu'on  s'en  fervoit 
quelquefois  pouridonner  Ton  fufFrage 
par  fcrutin. 

Toutes  les  plus  grandes  affaires  de 
la  République  fe  difcutoient  dans  ces 
alTemblées.  Ceft  là  qu'on  portoic  de 
nouvelles  loix ,  &  qu'on  réformoit 
les  anciennes  j  qu'on  examinoit  tout 
ce  qui  a  raport  à  la  religion  &  au 
culte  des  dieux  ;  qu'on  créoit  les  Ma- 
giftrats ,  les  Commandans  ,  les  Offi- 
ciers ;  qu'on  leur  faillit  rendre  com- 
pte de  leur  geftion  èc  de  leur  condui- 
te ;   qu'on    concluoit  la  paix   ou  la 
guerre  j  qu'on  nommoit  les  Députés- 
&  les  A  mbalfadeurs  ;  qu'on  ratifioit 
les  traités  &:  les  alliances  •  qu'on  ac- 
cordoit  le  droit  de  bourgeoise;  qu'ort 
ordonnoit   des    récompenfes  &    des 
marques    d'honneur  pour   ceux  qui 
s'étoient  diftino-ués  à  la  guerre ,   ou 
qui  avoient  rendu  de  grands  fer  vices 
àlaRépublique;qu'on  décernoit  auflî 
des  peines  contre  ceux  qui  s'étoient 
mal  condu'ts  ,  ou  qui  avoient  violé 
les  loix  de  l'Etat ,  &  qu'on  b:mnilîoit 
par  rOrtracifme.  Enfin  on  y  exercoit 
lajuflice,  &  on  y  rendoit  des  juge- 
mens  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
j  lances.  On  voie  par  ce  dénombre- 
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ment ,  qui  eft  encore  tiès-imparfaic , 
JLifqu'où  alloit  le  pouvoir  du  peuple , 
&  combien  il  eft  vrai  de  dire  que  le 
gouvernement  d'Athènes  ,  quoique 
tempéré  par  Tatiftocratie  &c  l'autorité' 
des  anciens  ,  étoit  par  fa  conftitution 
un  gouvernement  démocratique  & 
populaire. 

J'aurai  lieu  d'obferver  dans  la  fuite 
de  quel  poids  devoir  être  le  talent  de 
la  parole  dans  une  telle  République, 
6c  combien  les  Orateurs  y  dévoient 
être  confidérés.  On  a  de  la  peine  à 
comprendre  comment  ils  pouvoient 
fe  faire  entendre  dans  une  aifemblée 
fi  nombreufe,  &  où  il  fe  trou  voit 
une  il  grande  multitude  d'auditeurs. 
On  peut  juger  combien  elle  étoit- 
nombreufe  par  ce  qui  en  eft  dit  danj 
deux  occafions.  La  première  regarde 
l'Oftracifme  ,  &  l'autre  l'adoption 
d'un  étranger  pour  citoien.  Dans  ces 
deux  cas  il  faloit  qu'il  ne  fe  trouvât 
pas  moins  de  fix  mille  citoiens  danS' 
l'afFembléè. 

Je  réferve  pouf  un  autre  endroit 
les  réflexions  qui  nailfent  naturelle- 
ment de  ce  que  j'ai  déjà  raporté,  ÔC 
de  ce  qui  me  refte  encore  à  dire  fi^ 
l^  gouvernement  d'Athènes. 
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§.    VII. 
Des  jHgemens. 

Il  y  AVOixdiflFéreas  Tribunaux, 
/eLon  la  difFérence  des  affaires  :  mais 
on  pouvoic  appcller  de  toutes  les  or- 
.donnances  des  autres  Juges  au  Peu- 
ple ,  &c  c'eft  ce  qui  rendoit  Ton  pou- 
voir fi  çrrand  &  fi  coufidérabie.  Tous  Xenoph.  d» 
;les  Allies ,  quand  ils  avoient  quelque  Jj"  <^'.''*"* 
procès  à  vuider  ,  étoient  obligés  de 
Te  tranfporter  à  Athènes  ;  &  fouvenc 
ils  y  demeuroicnt  un  tems  confidéra- 
:ble  fans  pouvoir  çbtenir  audience, 
jà  caufe  de  la  multitude  des  affiires 
qu'il  y  avoit  a  Juger.  Cette  loi  leur 
,avoit  été  impofee ,  pour  les  rendre 
plus  dépendans  du  peuple  ,  &:  plus 
fournis  à  fon  autorité  j  au  lieu  que, 
11  on  eût  envoie  des  .Commillaires 
.fur  les  lieux  ,  ils  auroient  été  les  feuls 
à  qui  les  Alliés  eufifent  fait  la  cour , 
,&  rendu  liommage. 

Les  parties  plaidoient  eiles-mcmes 
leur  caufe,  ouemploioient  le  fecours 
.des  Avocats.  On  fîxoit  ordinairement 
Je  tems  que  devoit  durer  le  plaidoier , 
&  l'on  fe  régloit  fur  une  horloge  à 
,^eau,  appellée  en  grec  km-^Uçs-o^'^^- 
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f  êc  fe  formoit  à  la  pluralité  ,  &  quand 
les  fuffragcs  étoient  égaux  ,  les  Juges 
panchoient  du  côté  de  la  douceur ,  ôc 
renvoioient  Taccuié  abfou.  Il  eft  re- 
marquable qu'on  n'obligeoic  point  un 
ami  de  porter  témoignage  contre  fou 
ami. 

Tous  les  citoiens ,  même  les  plus 
pauvres  ,ôc  qui  étoient  fans  revenu, 
étoient  reçus  au  nombre  des  Juges , 
pourvu  qu'ils  eulîcnt  atteint  Tàge  de 
trente  ans ,  &  qu'ils  fulîènt  reconnus 
de  bonnes  mœurs.  Pendant  qu'ils  ju- 
geoient ,  ils  avoient  en  main  une  ef- 
pécc  de  fceptre  ,  qui  étoit  la  marque 
de  leur  dignité,  &ils  le  dépofoient 
en  fortant. 

L'honoraire  des  Juges  aétédifFé- 
rent  félon  les  tems.  Ils  avoient  d'a- 
bord par  jour  une  obole  feulement , 
puis  on  en  donna  trois,  ôc  ceft  à 
quoi  cet  honoraire  demeura  fixé.  C'é- 
toit  peu  de  chofc  en  foi,  mais  qui 
devint  fort  à  charge  au  public  ,  & 
épuifa  le  tréfor  fans  beaucoup  enri- 
chir les  particuliers.  On  en  peut  ju- 
ger par  ce  qui  eft  raporté  dans 
les  Guêpes  d'Ariftophane  ,  comédie 
où  ce  Poète  tourne  en  ridicule  l'em- 
preifement  des  Athiniens  pour  juger] 
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^  leur  avidité  pour  le  gain ,  qui  pro- 
longeoic  ôc  mukiplioit  les  procès  à 
l'infini. 

Dans   cette    comédie  ,   un  jeune 
Athénien  ,  charç^é  du  rôle  dont  je 
viens  de  parler  ,  qui  ctoit  de  tourner 
en  ridicule  les  Juges  ôc  les  Jugemens 
d'Athènes ,  par  la  fupputation  qu'il 
fait  des  revenus  qui  alloientautréfor 
public,    trouve  qu'ils  montoienc   à 
deux  mille  talcns.   Puis  il  examine  SixmiiUmif 
combien  il  en  revient  aux  fîx  mille 
Juges  qui  inondent  Athènes  ,  à  don- 
ner trois  oboles  par  tête.  Il  trouve 
que  la  fomme  annuelle  qui  leur  re- 
vient il  tous  p^indivis  ne  monte  qu'à 
cent  cinquante  talens.  Le  calcul  eft    ctm   dn.- 
facile.  Il  n'y  avoit  que  dix  mois  de  '^Z"''  """* 
paiement  pour  les  Juges ,  les  deux 
autres  mois  étant  emploies  en  Fêtes 
qui  interdifoient  toute  affaire  juridi- 
que. Or  en  donnant  trois  oboles  par 
tête  à  fix  mille  hommes ,  on  trouvera 
quinze  talens  emploies  par  mois ,  & 
les  dix  mois  donneront  cent  cinquan- 
te talens.  Selon  ce  calcul ,  le  Juge  le 
"  plus  afRdu  ne  gagnoit  que  foixante- 
•  quinze  livres  par  an.  ce  A  quoi  donc  cr 
■  va  le  refte  des  deux  mille  talens  ,  « 
1)  s'écrie  le  jeune  Athénien  ?  A  quoi ,  » 
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}>  répond  fon  peie  ,  qui  écoic  un  dcj 
3i  Juges  ?  A  ces  gens ....  Mais  non , 
}>  ne  révélons  pas  la  honte  d'Ach  nés, 
■  «  6c  foyons  toujours  pour  le  peuple.  33 
Puis  le  jeune  Athénien  fait  entendre 
que  ce  refte  alloit  aux  voleurs  du 
tréfor  public ,  c'eft-à-dire  aux  Ora- 
teurs qui  ne  cetfoient  de  flater  le  peu- 
ple ,  éc  à  ceux  qui  écoient  emploies 
dans  le  gouvernement  &  dans  les  ar- 
mees.  J  ai  tiré  cette  remarque  des 
Livres  du  Pcre  Brumoy  Jéfuite ,  donc 
je  ferai  grand  ufage  dans  la  fuite 
quand  je  parlerai  des  fpedacles. 

§.  VI  H. 

Des  Amphiayons. 

Ji  PLACE  ki  le  fameux  Confeil  des 
^mphidyons ,  quoiqu'il  ne  fût  point 
particulier  aux  Athéniens  ,  mais  com- 
mun à  tous  les  Grecs ,  parce  qu  il  en 
cft  fouvent  fait  mention  dans  l'hi- 
ftoire  Grecque  ,  &  que  je  ne  fai  pas 
fi  je  trouverai  une  occaflon  plus  na- 
turelle d'en  parler. 

L'alfemblée  des  Amphicftyons  étoit 
comme  la  tenue  des  Etats  de  la  Grèce. 
On  en  attribue  rétablillement  à  Am- 
phidyon  roi  d'Athènes  ,  &  fils  de?/ 

Deucalion, 
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Deucalion ,  qui  leur  donna  Ton  nom. 
Sa  première  vue,  en  établilTant  cette 
Compagnie ,  fut  de  lier  par  les  nœuds 
facrés  de  l'amitié  les  différens  peuples 
de  la  Grèce  qui  y  écoient  admis ,  ÔC 
de  les  obliger  par  cette  union  à  en- 
treprendre la  défenfe  les  uns  des  au- 
tres ,  &c  à  veiller  ainfi  mutuellement 
au  bonheur  &  à  la  tranquillité  de 
leur  patrie.  Les  Amphitryons  furent 
aufïi  créés  pour  être  les  protecteurs  de 
l'oracle  de  Delphes  ,  ôc  les  gardiens 
des  richelïès  prodigieufes  de  ce  tem- 
ple.; 6c  pour  juger  les  difFérens  qui 
pouvoient  furvenir  entre  les  Det- 
phiens  de  ceux  qui  venoient  confulter 
l'oracle.  Ce  ^onfeil  Te  tenoit  aux 
Thermopyles ,  ôc  quelquefois  à  Del- 
phes même ,  ôc  il  s'airembloit  régu- 
lièrement deux  fois  l'année  ,  au  prin- 
tems  ôc  en  autonne  ;  ôc  plus  fouvent , 
quand  les  affaires  l'exigeoient. 

On  ne  fait  point  précifément  le 
nombre  des  peuples  ni  des  villes  qui 
avoient  droit  de  féance  dans  cette 
alfemblée ,  ôc  il  varia  fans  douce  félon 
les  tems.  Lorfque  les  Lacédémo-  p/«^/» 
niens  ,  pour  s'y  rendre  maîtres  des  ^'^^{^'^'  ^'*^ 
délibérations ,  voulurent  en  exclure 
les  Theffaliens ,  les  Argiens ,  ôc  les 
•      Tome  IF.  Z 
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Thébains ,  Thémiftocle ,  dans  le  difl 
cours  qu'il  prononça  devant  les  Am- 
phi(5tyons  pour  rompre  cette  entre- 
prife  ,  femble  infînuer  qu'il  n'y  avoit 
alors  que  trente  &c  une  villes  qui 
«uiîent  ce  droit. 

Chaque  ville  envoioit  deux  Dépu- 
tés ,  &  avoit  par  conféquent  dans 
les  délibérations  deux  voix  j  Se  cela 
fans  diftinclion ,  ôc  ians  que  les  plus 
puiirantes  eulfent  aucune  prérogative 
d'honneur ,  ni  aucune  prééminence 
fur  les  plus  petites  par  raport  aux 
fuffrages,  la  liberté  dont  fe  piquoient 
ces  peuples  demandant  que  tout  fût 
égal  parmi  eux. 

Les  Amphiélyons  avoient  plein 
pouvoir  de  difcuter  ôc  de  juger  eu 
dernier  rellbrt  les  difFérens  qui  fur- 
venoient  entre  les  villes  Amphiélyo- 
niques  j  de  condanner  à  de  grolfes 
amendes  celles  qu'ils  trouvoient  cou- 
pables ;  de  d'emploier  non  feulement 
toute  la  ri  Joueur  des  loix  pour  l'exé- 
cution de  leurs  arrêts ,  mais  même  en- 
core de  lever ,  s'il  le  faloit ,  des  trou- 
pes pour  forcer  les  rebelles  à  y  obéir. 
Les  trois  guerres  facrées  entreprifes 
par  leur  ordre  ,  dont  je  parlerai 
ailleurs ,  en  font  une  preuve  écla-a 
tante. 
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Avant  que  d'être  inftallés  dans  la  Efchîn.  i'4 
ompagnie ,  ils  pretoient  un  ferment  px?rf»»^»w. 
qui  efl:  remarquable  :  c'eft  Ei'chine 
qui  nous  en  a  confervé  la  formule  , 
dont  voici  le  fens.  "  Je  jure  de  ne  ja- 
»i  mais  renverfx-r  aucune  des  villes 
«  honorées  du  droit  d'Amphidlyonie, 
a>  &  de  ne  point  détourner  fes  eaux 
a  courantes  ni  en  tems  de  p:iix  ,  ni  en 
a  tems  de  guerre.  Qi.ie  fi  quelque  peit- 
«  pie  venoit  à  faire  une  pareille  en- 
.a>  creprife ,  je  m'engage  à  porter  la 
5»  guerre  en  Ton  pays  ;  à  rafer  jfes 
♦>  villes ,  fes  bourgs ,  &  Ç(is  villages  ; 
j>  &:  à  le  traiter  en  toutes  chofes  com- 
«  me  mon  plus  cruel  ennemi.  De 
«  plus ,  s'il  fe  trouvoit  un  homme, 
jî  alfez  impie  pour  ofer  dérober  queU 
j>  ques-unes  des  riches  offrandes  con- 
j>  fervées  à  Delphes  dans  le  temple 
a>  d'Apollon ,  ou  pour  faciliter  a  quel- 
3>  que  autre  les  moiens  de  commettre 
»  ce  crime ,  foie  en  l=ui  prêtant  a"de 
33  pour  cela ,  foit  même  en  ne  faîfjnt 
3)  que  le  lui  confeiller  ;  j'emploierai 
3>  mes  pies,  mes  mains  ,  ma  voix, 
33  en  un  mot  toutes  mes  forces ,  pour 
33  tirer  vengeance  de  ce  facrilése.  >» 
Ce  ferment  etoit  accompagne  d'im- 
.  précations  ôc  d'exécrations  terribles. 
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"  Que  fl  quelqu'un  enfiaint  ce  qui  eff 
"  contenu   dans  le    ferment  que   je 
J5  viens  de  faire,  foit  que  ce  quelqu'un 
J3  foit  un  fîmple  particulier,  foit  mê- 
»  me  que  ce  foit  une   ville  ,  ou  un 
M  peuple  ;  que  ce  particulier  ,  cette 
>}  ville  ,  ou  ce  peuple    foit  regardé 
»j  comme  exécrable ,  5c  qu'en  cette 
«  qualité  il  éprouve  toute  la  vengean- 
55  ce  d'Apollon ,  de  Diane,  de  Latonc, 
>y  de  de  Minerve  la  Prévoiante.  Que 
J3  leur  terre  ne  produife  aucuns  fruits  ; 
>»  que  leurs  femmes  ,  au  lieu  d'engen- 
3)  drer  des  enfans  reifemblans  à  leurs 
«  pères ,  ne  mettent  au  monde  que 
»}  des  monftres  :  &  que  les  animaux 
»)  même   éprouvent    une    femblable 
3)  malédiction. Que  ces  hommes  facri- 
»>  léges  perdent  tous  leurs  procès:  s'ils 
«  ont  la  2;uerre ,  qu'ils  foient  vaincus: 
i>  que  leurs  maiions  foient  rafées  ,  & 
»  qu'eux  &  leurs  enfans  foient  palfés 
.»au  fil  de  l'épée.  »  -q  ne  m'étonne 
pas  fl ,  après  de  il  redoutables  enga- 
gemens .,  la  guerre  lacrée  ,  entreprife 
par    l'ordre    des   Amphi<5tyons  ,   fe 
pou(tbit  avec  tant  d'acharnement  & 
de  fdieur.    La  religion  du  lermeno 
avoit  une  grande  force  chez  les  an- 
£iens  :  combien  devroit-elle  être  reA 
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peftée  dans  le  chriftianifine  ,  où  l'on 
raie  profelîion  de  croire  que  le  viole- 
ment  en  fera  puni  par  des  fupplices 
écernels ,  &  ou  néanmoins  on  regarde 
pour  l'ordinaire  le  ferment  comme 
un  jeu  ? 

L'autorité  des  Amphicftyons  avoit 
toujours  été  d'un  grand  poids  dans  la 
Grèce  :  mais  elle  commença  fort  à 
déchoir  dès  le  moment  qu'ils  eurent 
eu  la  condefcendance  d'admettre  Phi- 
lippe dans  leur  corps.  Car  ce  Prirlce 
étant  par  ce  moien  entré  en  jouilïàn- 
ce  de  tous  leurs  droits  &  de  tous  leurs 
privilèges ,  fut  bientôt  fe  mettre  au- 
aelfus  des  loix  ,  &:  abufa  de  fon  pou- 
voir jufqu'au  point  de  préfîder  par 
procureur  &  à  cette  illuftre  afïèm- 
blée ,  &:  aux  Jeux  Pythiques  •  Jeux 
dont  les  Amphidtyons  étoient  les 
Juges-nés  ôc  les  Agonothétes.  C'eft 
ce  que  Démofthéne  lui  reproche  dans 
fa  troifiéme  Philippique.  Lgrfjiiil  ne 
daigne  fas ,  dit- il ,  nous  honorer  de  fit 
■prefence  ^il  envoie  préjider  ses  Escla- 
ves. Terme  odieux  ,  mais  énergique^ 
&  qui  fent  bien  la  liberté  Grecque  , 
par  lequel  l'Orateur  Athénien  défi- 
gne  le  bas  &  indigne  alTerviiïemenc 
des  plus  plus  grands  Seigneurs  de  la 
"  ^our  de  Philippe,  Z  iij 
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si  l'on  veut  connoitre  plus  à  foncf 
ce  qui  regarde  les  AmphiAyons,  on 
peut  confulter  les  difTertations  de 
Monfieur  de  Valois  inférées  dans  les 
mmciii.  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  où  cette  matière  eft  traitée 
avec  beaucoup  d'étendue  ôc  d'érudi- 
don, 

§.  IX. 

Des  revenus  et  Athènes. 

Les  revenus  d'Athènes,  félon  /e 
pafîage  d'Ariftophane  que  j'ai  cité  ci- 
devant,  &  par  conféquent  du  tems 
de  la  guerre  du  Péloponnéle ,  mon- 
toient  a  deux  mille  talens,  c'eft-à-dire 
àfix  millions  de  notre  monnoie.  On 
réduit  ces  revenus  ordinairement  à 
quatre  efpèces. 
T/>,)(.  I .  La  première  regarde  les  revenus 
qu'on  tiroit  de  la  culture  des  terres^ 
de  la  vente  des  bois  ,  de  l'exploita- 
tion des  piines  d'argent  &  d'autres^ 
fonds  pareils  ap''ait?nans  au  public,. 
On  y  comprend  auiïi  'es  droits  d'en- 
t!  éj  &  de  fo;  tie  fur  les  march.mdifes  y 
6c  ceux  qu'on  t'roic  des  habitans  de 
la  ville,  ta  t  naturels  qu'étrangers. 

Ilcfl:  fouv«:nt  parlé  dans  l'hiftoirs 
des  Athciïieiis  des  mines  d  arguent  de 
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laurium,  qui  étoic  une  montagne 
ficuée  entre  le  Tirée  &  le  cap  Sunium; 
ôc  de  celles  de  Thrace  ,  d'où  plufieurs 
particuliers  tiroient  des  richelfes  in- 
finies. Xénophon  ,  dans  un  traité  où    ^'  **f*<"^ 
il  traite  cette  matière  a  tond  ,   dé- 
montre combien  les  mines  d'argent 
bien  exploitées  pourroient  raporter 
au  public  ,  par  l'exemple  de  plufieurs 
particuliers  qui  s'y  étoient  enrichis. 
Hipponicus  louoit  ïes  mines  &  fes  ef-  fa£.  paj, 
claves  ,  qui  étoient  au  nombre  de  fîx 
cens ,  à  un  Entrepreneur  ;  lequel  ren- 
doit  au  Propriétaire  une  *  obole  cha- 
que jour  pour  chaque  efclavetous  frais 
faits  :  ce  qui  montoit  chaque  jour  à 
une  mine,  c'eft-à-dire   à  cinquante 
francs.  Nicias ,  qui  périt  en  Sicile  , 
louoit  pareillement  fes  mines   avec 
piille  efclaves ,  ôc  en  tiroit  un  égal 
pront  proportionne  a  ce  nombre. 

2.  La  féconde  efpéce  de  revenus 
étoient  les  contributions  que  les 
Athéniens  tiroient  des  Alliés  pour 
les  frais  communs  de  la  guerre. 
D'abord,  fous  Ariftide,  elles  n'é- 
toient  que  de  quatre  cens  foixante 
talens.  Périclès  les  augmenta  de  près    f  '  "*'"" 

<-'  ■•■  valait  iaïUi 

*  Il  y  Avoit  Jtx  oboles  à  \  k  Ia   mine  ,  ^  foixMte 
|f»f  dragmc ,  cent  dragmes  j  minet  at*  talent. 

Z  iiij 
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du  tiers ,  &  les  fit  monter  à  fix  cens  ; 
&:  peu  de  tems  après ,  on  les  poulfa 
jufqu'à  treize  cens  talens.  Des  impo- 
rtions modiques  &  néceflaircs  dans  les 
commencemens ,  devinrent  ainfî  en 
peu  de  tems  outrées  &  exorbitantes  , 
malgré  toutes  les  proteftations  du 
contraire  cp'ils  avoient  faites  à  leurs 
alliés ,  de  les  engagemens  les  plus  To- 
iennels  qu'ils  avoient  pris  avec  eux. 

3.  Une  troifiéme  forte  de  revenus 
ctoient  les  taxes  extraordinaires  im- 
pofées  par  tête  dans  les  grands  befoins 
&  les  nécefîités  de  l'Etat  fur  tous  les 
habitons  du  pays  ^  tant  naturels  qu'é- 
trangers. 

4.  Enfin  les  taxes,  auxquelles  les 
particuliers  étoient  condannés  par  les 
Juges  pour  difFérens  délits  ,  tour- 
noient au  profit  du  public  ,  &  étoient 
mifes  dans  le  Tréfor ,  à  l'exception 
du  dixième  réfervè  à  Minerve  ,  &  du 
cinquantième  pour  d'autres  divinités» 

L'emploi  le  plus  naturel  Se  le  plus 
légitime  de  ces  différens  revenus  de 
la  République ,  étoit  celui  qu'on  de- 
ftinoit  à  paîer  les  troupes  tant  de 
terre  que  de  mer ,  à  conftruire  3c  à 
équiper  des  flores ,  à  entretenir  ou  à 
réparer  les  bâtimens  publics,  les  cem- 
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pies ,  les  murs ,  les  ports ,  les  cita- 
delles. Mais  une  grande  partie  de  ces 
revenus ,  fur  tout  depuis  le  tems  de 
Périclcs ,  fut  détournée  à  des  ufages 
non  nécelfaires  ,  &c  fouvent  même 
confumée  en  des  dépenfes  frivoles, 
pour  des  jeux ,  des  fêtes ,  des  fpe- 
(âacles  ,  qui  coutoient  des  fommes 
immenfes ,  de  n'ctoient  d'aucune  uti- 
lité pour  TEtat, 

§.     X. 

De  P éducation  de  la  JeHneJfe. 

Je  mets  cet  article  dans  celui  du; 
Gouvernement  ,  parce  que  tous  les 
pîus  célèbres  Légiflateurs  ont  cru 
avec  raifon  que  l'éducation  de  la  Jeu- 
nefïèen  faifoit  une  partie  efTentielle. 
Les  exerèiees  qui  fervoient  à  former 
foit  le  corps  foit  refprit  des  jeunes 
Athéniens ,  (  &  il  en  faut  dire  autant 
de  prefque  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  )  étoient  la  danfe ,  la  mufique , 
la  challe  ,  l'art  de  faire  des  armes  Se 
de  monter  à  cheval ,  l'étude  des  belles 
lettres ,  &  celle  des  fciences.  On  fent  : 
bien  que  je  ne  puis  qu'effleurer  «S«r 
toucher  très  lés'érement  tant  de  ma- 
îieres. 
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I.  Danfe.  Mufique. 

La  danse  eft  un  des  exercices  du 
corps  que  les  Grecs  ont  cultivés  avec 
beaucoup  de  foin.  Elle  faifoit  partie 
de  ce  que  les  anciens  appelloient  la 
GymnafticjHe^  partagée,  fuivant  Platon, 
en  deux  genres  ,  VOrchefli^ue  _,  qui  tire 
fon  nom  de  la  danfe  ;  &  le  PalejîncjHe  ^ 
uiM.  appelle  ainfi  d'un  mot  grec  qui  figni- 
fie  la  Lute.  Les  exercices  de  ce  dernier 
genre  contiibuoient  principalement  à 
former  le  corps  pour  les  travaux  de  la 
guerre ,  de  la  marine  ,  de  la  campa- 
gne ,  &  pour  les  autres  fervices  de  la 
fociété. 

La  danfe  fè  propofoit  un  autre  but, 
&  prefcrivoit  des  régies  fur  les  mou- 
vemens  les  plus  propres  à  rendre  la 
taille  rbre  éc  désiaçiée,  à  former  un 
corps  bi^n  proportionné  ,  à  donner  à 
toute  la  pei forme  un  air  aifé,  noble, 
gracieux  ,  en  un  mot  une  certaine 
politelfe  d  extérieur  ,  s''l  eft:  permis 
dt  pu  1er  a'nlî ,  qui  prévient  toujours 
en  f.iveur  de  ceux  qui  y  ont  été  for- 
més de  benne  heure. 

La  Mulique  n'étoit  pas  cultivée 
avec  moins  d'application  ni  moins 
de  fuccès.  Les  anciens  lui  attribuoienç, 

^  i 
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<3es  efFecs  merveilleux.  Ils  la  croioient 
très  propre  à  calmer  les  paffions ,  à 
adoucir  les  mœurs,  &  même  à  huma^ 
nifer  des  peuples  naturellement  fau- 
vages  &  barbares.  Polybe  ,  hiftorien  Poijb.iib.^ 
grave  &  férieux  ,  &  qui  certainement  ^'  *  ^'*5*^* 
mérite  quelque  créance,  attribue  la 
difïerence  extrême   qui  fe    trouvoit 
entre  deux  peuples  de  l'Arcadie  ,  les 
uns  infiniment  eftimés  &:  aimés  pour 
la  douceur  de  leurs  moeurs  ,  pour  leur 
inclination  bienfaiiànte ,   pour  leur 
humanité  envers  les  étrangers  ,  & 
leur  piété  envers  les  dieux  j  les  autres 
au  contraire  généralement  décriés  te 
haïs  à  caufe  de  leur  férocité   &:  de 
leur  irréligion  :  Polybe  attribue  cette 
différence  à  l'étude  de  la  Mufique , 
(  j'entends ,  dit-il ,  la  faine  &  vérita^ 
ble  Mufique  )  cultivée  avec  foin  par 
les  uns  ,  &  négligée  abfolument  par 
les  autres. 

Après  cela  il  n'eft  pas  étonnant  que 
les  Grecs  aient  regardé  la  Mufique 
comme  une  partie  efïèntielle  de  l'é- 
ducation des  jeunes  gens.  ^  Socrate 
lui-même ,  dans  un  âge  déjà  avancé , 
ne  rougit  pas  d'apprendre  à  jouer  des 

a  Socrate?,  iamTenex,  1  ctha.x. ^uintihlib.  i.  capi 
icifticui  lyranon  eiubcf-  \  lo. 

Z  vj 
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inftrumens.  ^  Quelque  eftimé  d'aiL' 
leurs  que  fût  Thémiftocle,  on  crue 
qu'il  manquoit  quelque  chofe  a  ion' 
mérite  ,  parce  qu'après  un  repas  il  ne 
put,  comme  les  autres,  toucher  la 
lyre.  ^  L'ignorance  fur  ce  point  paf- 
ioit  pour  un  défaut  d'éducation  :  au 
contraire  ,  l'habileté  en  ce  genre  fai- 
foit  honneur  aux  plus  grands  hom- 
mes, c  Epaminondas  fut  loué ,  parce 
qu'il  favoit  danfer ,  ôc  jouer  de  la 
flûte.  On  doit  ici  remarquer  le  diffé- 
rent goût  ôc  le  différent  génie  des 
nations.  Les  Romains  penfoient  tour 
autrement  que  les  Grecs  fur  ce  qui 
regarde  la  Mufique  &  la  danfe ,  ôc 
n'en  faifoient  aucun  cas  pour  eux- 
mêmes.  Il  y  a  biin  de  l'apparence 
que  parmi  les  Grecs ,  ceux  qui  étoient 
les  plus  fages  &  les  plus  fenfés ,  n'y 
donnoient  qu'une  application  médio- 
cre :  ôc  le  mot  de  Philippe  à  fon  fils- 
Alexandre  ,  qui  dans  un  repas  avoic 

a  Thcmiftocles ,  cura 
jn  epulis  recufaflct  ly- 
ram ,  habitiis  eft  indo- 
Ûior.  Cic.  Tnfc.   Htutfi. 
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b  Sunimam  erudiiio- 
aem  Gijeci  lîtam  cenfe- 


bacur.  Ibsd. 

cln  Epaminondivii'- 
tutibus  commcnioracuni 
eftj  faltafle  eum  commo- 
de ,  fcicnterque  tibiis 
cantaflc  . .  .  Scilicec  non 
eadem  omnibus  honefta- 


bant  in    ncrvoium   vo-  I  func    atquc    lurpia ,  fcd 

cumque  cancibus. . .  dif-  '  omnia  majoium  indicU'. 

«îebantqiic    id    onines   ;  '  tis    judicaBtuï,    Cnnil*. 

Dec  ,  qui  ijcfcicbat ,  lacis  '  Sep,  in  PrJijnt, 

cxculius  dochina  fuu-  | 
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Aiarqué  trop  d'habileté  dans  la  Mu- 
fique ,  me  parte  à  le  croire.  N' as-tu 
pas  home  ^  lui  dit-il  ,  de  chanter  fï  biefi  ? 
Au  refte  cette  eftime  des  Grecs  pour 
k.  danfe  &  pour  la  Mufîque  avoit  Ton 
fondement.  L'une  &  l'autre  étoienr 
emploiées  dans  les  fêtes  &  dans  les 
cérémonies  les  plus  auguftes  de  la 
religion  ,  pour  témoigner  aux  dieux 
avec  plus  de  force  &  de  vivacité  ia 
reconnoilïànce  pour  les  biens  qu'on 
en  avoit  reçus.  Elles  faifoientun  des 
plus  ordinaires  &  des  plus  grands 
agrémens  des-  repas  ,  qu'on  ne 
commençoit  &  qu'on  ne  finiffoic 
guéres  fans  y  chanter  quelques  odes , 
comme  celles  qui  étoient  faites  à 
l'honneur  des  vainqueurs  aux  Jeux 
OlympiqueSjôc  fur  d'autres  fujets  pa- 
reils. Elles  avoienr  lieu  même  dans  la 
guerre ,  &  l'on  fait  que  les  Lacédé- 
moniens  alloient  au  combat  en  dan- 
iànt ,  &  au  fon  de  la  flûte.  Platon  ,  le 
■plus  î^rave  Philofophe  de  l'antiquité  , 
confidéroit  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
arrs ,  non  comme  un  fimple  amufe- 
ment ,  mais  comme  faifmt  une  partie 
confidéiable  des  cérémonies  de  la  rc-i 
ligion ,  &  des  exercices  militaires. 
Aufli  k  voit-on  fort  occupé ,  dans  fcsi)f  leg.ub,  7, 
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livres  des  Loix,  à  prefcrire  de  fages- 
réglemens  fur  la  danfe  &  fur  la  Mu- 
fique,  pour  les  renfern-ier  dans   les 
bornes  de  l'utilité  &  de  Thonnêteté, 
Elles  ne  s'y  confervérent  pas  Ion- 
tems.  La  licence  de  la  Scène  Grec- 
que ,  où  la  danfe  triomphoit ,  &  ou 
elle  étoit,  pour  aind  dire  ,  proftituée 
aux  baladins  &  aux  gens  les  plus  mé- 
prifables ,  qui  ne  s'en  fervoient  que 
pour  réveiller  ou  nourrir  les  paffions 
les  plus  vicieufes  j  cette  licence ,  dis- 
je ,  ne  tarda  guéres  à  corrompre  un 
art ,  dont  on  pouvoit  tirer  quelque 
avantage  s'il  avoit  été  réglé  comme' 
Platon  le  prétendoit.  La  Mufiqueeut 
une  pareil'e  deftinée ,  &c   peut-être' 
même  que  la  corruption  de  celle-ci 
contribui  beaucoup  au  dérèglement 
&  à  la  dépravation  de  la  danfe.  La 
volupté  fut  prefque  le  feul  arbitre 
que  l'on  confulta  fur  l'ufaç^e  qu'on 
devoir  faire  de  l'une  &c  de  l'autre ,  ÔC 
le  Théâtre  devint  une  école  de  toute» 
fortes  de  vices. 
Symftfiac.       Plutarque  ,  en  fe  plaignant  que  la 
^.pàJTÂ'  danfe  étoit  fo  t  -^échue  du  mérite  qui 
la   rendoit  fi  eftimable  aux  grands^ 
hommes  de  l'antiquité  ,  ne  manque 
pas  d'obferver  qu'elle  s'étoit  corromi^^ 
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pue  par  le  caradére  vicieux  d'une 
Poéfie  ôc  d'une  Mufique  molles  ôc 
efFéminées  aufquelles  elle  s'ccoit  aiïo- 
ciée  mal-à-propos,  ôc  qui  avoient  pris 
la  place  de  cette  Poéfie  ôc  de  cette 
Mulique  anciennes,  qui  avoient  quel- 
que chofe  de  noble  ,  de  mâle ,  ôc 
même  de  religieux  ôc  de  célefte.  Il 
ajoute  que  s'étant  rendu  efclave  de  la 
volupté,  elle  exerce  en  fon  nom  une 
efpéce  d'empire  tyrannique  fur  les 
théâtres  ,  devenus  une  école  publique 
des  pa(ïîons  ôc  des  vices ,  où  la  raifon 
n'eft  point  écoutée^ 

Le  Ledeur,  faas  que  j'aie  befoin 
de  l'en  avertir  ,  fera  de  lui-même 
l'application  de  cet  endroit  de  Plu- 
tarque  à  cette  forte  de  Mufique  dont 
retentilTent  aujourd'hui  nos  théâtres  , 
êc  qui,  par  fès  airs  efféminés  ôc  lafcifs, 
à  achevé  d'empoifonner  le  peu  de 
vertu  ôc  d'éteindre  le  peu  de  vigueur 
qui  nous  reftoit.  Ce  font  les  termes 
dont  fe  fert  Quintilien ,  pour  décrire 
la  mufique  de  Ton  tems.  Qu<e  nunc  in  5'"''»^»''^»^ 
jcenis  ejjeminata  _,  ©^  impuaicis  modispra- 
êia ,  non  ex  parte  minima ,  /i  quid  m 
nohis  virilis  roboriimmehat ,  cxcidiu 
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i.  Des  antres  exercices  du  corps. 

Les  jeûnes  Athéniens ,  &  en  gé- 
néral cous  les  Grecs ,  avoienc  grand 
foin  de  fe  former  aux  exercices  du 
corps ,  &  de  prendre  régulièrement 
des  leçons  des  Maîtres  de  Paleftres, 
On  appelloit  Paleftres  ou  Gymnall^s 
les  lieux  deftincs  à  ces  fortes  d'exer- 
cices ,  ce  qui  répondoit  à  peu  près  à 
Lih.  8.  de  nos  Académies.  Platon  dans  fes  Li- 
g|j;  *         vres  des  Loix  ,  après  avou-  montre  de 
quelle   importance  il  étoit  pour   la 
guerre  de  cultiver  la  force  &  l'aeilité 
dés  pies  &  des  mains ,  ajoute  que  loin 
de  bannir  d'une  République  bien  po- 
licée la   profefîion  des  Athlètes ,  on 
doit  au  contraire  y  propofer  des  prix 
pour  tous  les  exercices  qui  fervent  à 
perfeélionner  l'art  militaire  ,  tels  que 
font  ceux  qui  rendent  le  corps  plus 
léger  ,  &:  plus  propre  à  la  courfe ,  plus 
ferme ,   plus  robufte  ,  plus  fouple , 
plus  capable  de  foutenir  de  grandes 
fatigues  ,  &  de  faire  de  grands  efïbrts. 
Il  faut  fe  fouvenir  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  Athénien  qui  ne  dût  être  prêt  à 
manier  la  rairve'  dans  les  plus  grandes 
galères.  C'étoient  les  citoiens  qui  fai- 
fuient  cette  fondion ,  (Se  elle  n'ccoit 
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paf  renvoiée  aux  efclaves  comme  au- 
jourd'hui. Ils  écoienc  tous  deftinés 
auiïî  au  métier  de  la  guerre  ,  Ôc  obli- 
gés quelquefois  de  porter  des  armu- 
res de  fer  de  pied  en  cap,  qui  écoient 
d'un  fort  grand  poids.  Voila  pour- 
quoi Platon  ,  8c  tous  les  anciens ,  re- 
gardoient  les  exercices  du  corps  com- 
me très  utiles  ,  &  même  comme  ab- 
folument  nécelTàires  pour  le  bien  pu- 
blic. Ce  Philofophe  ne  donnoit  Fex- 
clufion  qu'a  ceux  qui  n'étoient  d'au- 
cun ufage  pour  la  guerre. 

Il  y  avoit  encore  des  Maîtres  qui   Pi"*-  '«  i*» 
montroient  à  monter  à  cheval,  ôc  k"^^'"  ^'  '^** 
faire  des  armes  5  Ôc  d'autres  qui  ie 
chargeoient   d'en/èigner  aux   jeunes 
gens  tout  ce  qu'il  faut  favoir  pour 
exceller  dans  l'art  militaire ,  &  pour 
devenir  un  bon  Commandant.  Toute 
la  fcience  de  ces  derniers  fe  bornoit  à 
ce  que  les  anciens  appelloient  la  Ta- 
ctique ,    c'eft-à-dire  l'art  de   ranger 
les  foldats  en  bataille ,  &  de  faire  des 
évolutions  militaires.    Cette  fcience 
ctoit  utile,  mais  ne  fuffifoit  pas.  Xé-    MemorMi. 
nophonen  montre  Finfufïîfance  ,  en^^^^'^*^^* 
produifant  un  jeune  homme  forti  tout 
récemment  d'une  pareille  école  où  il 
çroioit  avoir  tout  appris ,  &  d'où  iJ 
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îi'avoit  remporté  qu'une  fote  eftlmd 
de  lui-même  ,  accompagnée  d'une 
parfaite  ignorance  -,  &  il  lui  donne , 
par  la  bouche  de  Socrate,  d'admira- 
bles préceptes  fur  le  métier  de  la 
guerre  ,  bien  propres  à  former  urt 
excellent  Officier. 

La  chalfe  étoit  regardée  aufli  pat 
les  anciens  comme  un  exercice  très 
propre  à  former  les  jeunes  gens  aux 
rules  &   aux  fatigues  de  la  guerre, 
DtVenAtio-Q'çf^  pour  cela  que  Xénophon,  qui 
n'étoit  pas  moins  bon  guerrier  que 
philofoj-he,  n'a  pas  cru  indigne  de 
IfLi  de  compofer  un  traité  particuliei* 
fur  la  chaile,  où  il  defcend  dans  Id 
dernier  détail  ^  &:  il  marque  les  avan- 
tages confidérables  qu'on  en  tire,  en 
s'accoutumant  à  fotifFrir  la  faim  ,  la 
foif ,  le  chaud ,  le  froid  -,  &  à  n'être 
rebuté  ni  par  la  longueur  de  la  courfe^ 
ni  pa'  l'âpreté  des  lieux  difficiles  &  des 
broulfailles  qu'il  faut  fouvent  percer  , 
ni  p.ir  le  peu  de  fucccs  des  longs  ôc 
pénibles  travaux  qu'on  effiiie  quel- 
quefois  inutilement.    Il   ajoute  que 
cet  innocent  pi  ?.ifîr  en  écarte  d'autres 
également  honteux  &c  criminels  ;  &c 
qu'un  homme  faee  Ôc  modéré  ne  s'y 
livre  pas  néanmoins  jufqu'à  négliger 
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le  foin  de  fes  affaires  domeftiques.  Le  cptf.  Ui.  ?- 
même  auteur,  dans  la  Cyropédie  ^\^tl'p^^ 
fait  fouvent  l'éloge  de  la  cnalle  ,  qu'il  60. 
regarde  comme  une  étude  férieufe  de 
la  guerre ,  &  il  montre  dans  Ton  jeune 
Héros  le  bon  ufage  qu'on  en  peut 
faire, 

3 .  Des  exercices  de  refprit, 

Athen  ES  étoit ,  à  proprement  par- 
ler ,  l'école  &  le  domicile  des  beaux 
arts  &  des  fciences.  L'étude  de  la 
poéfie  ,  de  l'éloquence  ,  de  la  philo- 
fophie ,  des  mathématiques ,  y  avoic 
une  grande  vogue  ,  &;  étoit  fort  cul- 
tivée par  la  jeunelfe. 

On   envoioit    d'nbord    les  jeunes 
gens  chez  des  Maîtres,  de  grammaire  , 
qui  leur  apprenoientréeuliérementôc: 
par   principes   leur  propre  langue  ,. 
qui  leur  en  faifoient  fentir  toute  la 
beauté  ,  l'énergisi ,  le  nombre ,  &  la 
cadenc?.  De  là  ce  goût  rafiné  qui  éro'c 
rénandu gériér il.-ment dans  Aihénes ,  C'- 1» Srtia 
où  rhiftoire  nous   apprend    qu'une  "yj^'^.z/.^^ 
fimple  v-nd  uie  d'h  rbes  s'aperçut,  8. <<«/'. i. 
à  la  feule  afTe.rtation  d'un  mot ,  que  ^^cLp.  i^d^*" 
Théophiafte   étoit  étranger.  De   là 
cette  crainte  qu'avo'"ent  les  Orateurs 
die  blelTer  par  quelque  exprefîion  peut 
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concertée  des  oieilles  Ci  fines  Se  Ci  (dé- 
licates. C'étoit  une  chofe  commune 
parmi  les  jeunes  gens  d'apprendre 
par  cœur  les  tragédies  cpi  Ce  repré- 
fentoient  aétuellement  fur  b  théâtre. 
Nous  avons  vu  qu'après  la  déroute 
des  Athéniens  à  Syracufe,  plufieur's 
d'entre  eux  ^^  qui  avoient  été  faits  pri- 
fonniers ,  &  réduits  en  fervitude  ,  en 
adoucirent  le  joug  en  récitant  les 
pièces  d'Euripide  à  leurs  maîtres , 
lefqiiels  ,  extrêmement  lenfibles  au 
plaifir  d'entendre  de  fî  beaux  vers , 
les  traitèrent  depuis  avec  bonté  8c 
humanité.  Il  en  étoit  de  même  fans 
doute  des  autres  poètes ,  de  l'on  faiç 
'  j>/«r  j»^/- qu'Alcibiade  ,  encore  tout  jeune, 
*'*■  ^''^'  '^*'  étant  entré  dans  une  école  où  il  ns 
trouva  point  d'Homère,  donna  un 
foufflet  au  Maître  ,  le  regardant  com- 
me un  ignorant ,  &  comme  un  hom- 
me qui  deshonoroit  fa  profeiïîon. 

Pour  l'éloquence ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'on  en  fît  une  étude  particu- 
lière à  Athènes.  C'étoit  elle  qui  ou- 
vroit  la  porte  aux  premières  charges  , 
qui  dominoit  dans  les  afTemblèes  , 
qui  décidoit  des  plus  importantes 
affaires  de  l'Etat  ,  &  qui  donnoit  un 
pouvoir  prefque  iouverain  à  ceux  qui 
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«voient  le  talent  de  bien  manier  la 
parole. 

C'écoit  donc  là  la  grande  oGcupa- 
tion  des  jeunes  citoiens  d'Athènes , 
iur  tout  de  ceux  qui  afpiroient  aux 
premières  places.  A  Tétude  de  la 
rhétorique  ils  joignoient  celle  de  la 
philorophie  :  je  comprends  fous  cette 
dernière  toutes  les  fciences  qui  en 
font  partie  ,  ou  qui  y  ont  raport. 
Des  hommes,  connus  dans  l'antiquité 
fous  le  nom  de  Sophiftes ,  s'étoienc 
acquis  une  grande  réputation  à  Athè- 
nes ,  fur  tout  du  tems  de  Socrate.  Ces 
douleurs ,  également  prèfomptueux 
&  avares ,  fe  donnoient  pour  des  fa- 
vans  accomplis  en  tout  genre.  Leur 
fort  ècoit  la  philofophie  &  l'éloquen- 
ce :  &  ils  corrompoient  l'une  &  l'au- 
tre par  le  mauvais  goût  &  par  les 
mauvais  principes  qu'ils  infpiroient 
àleurs  difciples.  J'ai  marqué  dans  la 
vie  de  Socrate  ,  comment  ce  Philofo- 
phe  entreprit  ôc  vint  à  bout  de  le^  dç- 
crier. 


,^ 


^5» 
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CHAPITRE    SECOND. 

De    la   Guerre, 

§.    L 

Fenples   de  la  Grèce   de   tout  tems  fort 

belliqueux  _,  fur  tout  les  Lacédémo- 

niens  &  les  Athémem. 

NUl  peuple  de  l'antiquité 
(  j'excepte  les  Romains  )  ne 
peut  le  difputer  aux  Grecs  pour  ce 
qui  regarde  la  gloire  des  armes  &:  la 
vertu  militaire.  Dès  le  tems  de  la 
<îuerre  de  Troie  la  Grèce  fi^nala  fon 
courage  dans  les  combats ,  &  s'acquit 
une  réputation  immortelle  par  la 
bravoure  des  Chefs  qu'elle  y  envoia. 
Cette  expédition  ne  fut  pourtant ,  à 
proprement  parler ,  que  comme  le 
berceau  de  fa  gloire  nailfante  ;  &  les 
grands  exploits  par  lelquels  elle  s'y 
diftingua  ,  lui  fervirent  comme 
d'elTais  &  d'apprentilTage  dans  le 
métier  de  la  guerre. 

Il  y  avoir  dans  la  Grèce  plulîeurs 
petites  Républiques  ,  voifines  les 
unes  des  autres  par  leur  fituation  , 
mais  extrêmement  féparées  par  leurs 
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fcoutumes ,  leurs  loix  ,  leurs  caractè- 
res ,  &c  fur  tout  par  leurs  incérêts, 
Cecte  différence  de  mœurs  &:  d'mcé- 
rêcs    fut  parmi  elles  une  fource  ôc 
une  occafion  continuelle  de  divifions. 
Chaque  ville ,  peu  contente  de  fon 
propre   domaine  ,  fongeoit  à  s'ag- 
grandir   aux    dépens   de    celles   qui 
étoient  les  plus  voifines  ,  ôc  le  plus  à 
-fa  bienféance.   Ainfi  tous  ces  petits 
Etats  ,  Toit    par  ambition    &   pour 
«tendre  leurs  conquêtes  ,  foit  par  la 
•néceflité  d'une  jufte  défenfe ,  étoienc 
"toujours   fous  les  armes  ;  &  par  cet 
exercice  continuel  de   guerres  il  fe 
forma  parmi  tous  ces  peuples  un  ef- 
prît    martial  &   une    intrépidité   de 
courage  ,  qui  en  fit  des   foldats  in- 
vincibles   comme    il  parut  dans   la 
fuite  ,  lorfque  toutes   les  forces  de 
l'Orient    réunies    enfemble  vinrent 
fondre  fur  la  Grèce ,  ôc  lui   firent 
connoitre  à    elle-même   ce   qu'elle 
'étoit ,  ôc  ce  qu'elle  pouvoit. 

Deux  villes  fe  diftinguérent  entre 

I  les  autres ,  ôc  tinrent  fans  contredit 

i  le  premier  rang  -,  Sparte  ,  ôc  Athènes. 

Aufll  ce  furent  ces  deux  villes ,  qui , 

GU   fucceiïivement ,  ou  toutes  deux 

enfemble  ,    eurent    l'empire  de  H 
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Grèce ,  8c  fe  maintinrent  pendant  urt 
fort  longtems  dans  un  pouvoir  que 
la  fupériorité  feule  de  mérite ,  re- 
connue généralement  de  tous  les  au- 
tres peuples ,  leur  avoit  acquis  j  &.cc 
mérite  conîlftoit  principalement  dans 
la  fcience  des  armes  ôc  dans  la  vertu 
guerrière ,  dont  elles  avoient  donné 
l'une  &  l'autre  des  preuves  éclatan- 
tes dans  la  guerre  contre  les  Perfes, 
Thébes  leur  difputa  cet  honneur  pen- 
dant quelques  années  par  des  allions 
de  courage  furprénantes  ,  ôc  qui  te- 
noient  du  prodige  :  mais  ce  ne  fut 
qu'une  lumière  de  courte  durée ,  qui 
après  avoir  jette  un  grand  éclat  dif- 
parut  au(îitôt ,  &  lailfa  cette  ville 
dans  fa  première  obfcurité.  Sparte  & 
Athènes  feront  donc  feules  l'objet  de 
nos  réflexions  fur  ce  qui  regarde  U 
guerre  ,  &:  nous  les  joindrons  en- 
femblc  pour  être  plus  en  état  de 
connoitre  leurs  caradléres  tant  par 
leur  reifemblance  que  par  leur  diffé- 
rence. 


§.  II. 
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§.    II. 

Origine  &  caufe  du  courage  &  de  la. 
vertH  militaire ,  par  oii  les  Lacédêmo^ 
niens  &  les  Athéniens  fe  [ont  toujonn 
diftingués. 

Toutes  les  loix  de  Sparte ,  Se 
tous  les  établiffemens  de  Lycurgue  , 
n'avoient  pour  objet  ce  femble  que 
la  guerre ,  de  ne  tendoient  qu'à  faire 
des  fujets  de  la  République  un  peuple 
de  foldats.  Tout  autre  emploi ,  tout 
autre  exercice  leur    étoit    interdit. 
Arts  ,  belles  lettres  ,  fciences ,  mé- 
tiers ,  culture  même  de  la  terre  ,  rien 
de  tout  cela  ne  faifoit  leur  occupa- 
tion ,  &:  ne  leur  paroifloit  digne  d'eux. 
Dès  la  plus  tendre  enfance  on  ne  leur 
infpiroit  du  goût  que  pour  les  armes , 
&  il  eft  vrai  que  l'éducation  de  Sparte 
étoit  merveilleufe  quant  à  ce  point. 
Marcher   nuds  pies ,  coucher  iur  la 
dure ,  ie  pafler  de  peu  pour  le  boire 
Se  le  manger ,  fouflrir  le  chaud  &  le 
froid  ,  fe  faire  un  exercice  continuel 
de  la  chaffe,  de  la  lute  ,  de  la  courfc 
à  pié ,  de  la  courfe  à  cheval  ,  s'en- 
durcir même  aux  coups  ôc  aux  plaies 
jufqu'à   fupprimer  toute  plainte  êc 
Tome  I  F.  A.a 
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tout  gémifïèment  j  voila  ce  qui  faL 
foie  l'apprentiirage  de  la  jeunefle 
Spartaine  par  raport  à  la  guerre ,  èc 
ce  qui  la  metcoit  en  état  d  en  foute- 
nir  un  jour  toutes  les  fatigues,  ôc 
d'en  affronter  tout  les  dangers. 

L'habitude  d'obéir  contradée  dès 
îa  plus  tendre  jeunelîe  ,  le  refped 
pour  les  Magiftrats  ôc  pour  les  an- 
ciens ,  une  foumifïion  parfaite  aux 
loix,  dont  nul  âge  nulle  condition  ne 
difpenfoic,  les  difpofoient  merveil- 
leufement  à  la  difcipline  militaire, 
qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  ,  &  qui 
fait  le  fucccs  des  plus  grandes  entre- 
prifeSo 

Or  une  de  ces  loix  étoit  de  vaincre 
ou  de  mourir,  &  de  ne  jamais  fe  ren- 
dre à  Tennemi.  Léonide  ,  avec  les 
trois  cens  Spartiates,  en  donna  un 
illuftre  exemple  -,  &c  Ton  courage  in- 
trépide ,  relevé  d'âge  en  âge  par  des 
louanges  magnifiques  ,  &  propofé 
pour  modèle  à  toute  la  poftcrité  , 
avoit  donné  le  ton  à  la  nation,  & 
tracé  la  route  qu'elle  devoit  tenir.  La 
honte  de  l'iniamie  attachée  à  quicon- 
que contrevenoit  à  cette  loi ,  êc  met- 
toit  bas  les  armes ,  en  maimenoic 
i'pbfervance ,  &  la  rendoit  en  quel-. 
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que  forte  inviolable.  Les  mères  re- 
commandoienc  à  leurs  enfans ,  lorf- 
qu'ils  parcoienc  pour  la  campagne , 
de  revenir  avec  ou  fur  leur  bouclier. 
Elles  pleuroient,  non  ceux  qui  écoient 
mores  les  armes  à  la  main ,  mais  ceux 
qui  s'étoient  fauves  en  fuiant.  Fauc-il 
s'éronner  après  cela  qu'une  petite 
troupe  de  pareils  foldats ,  avec  de  tels 
principes ,  arrêtât  une  armée  innom- 
brable de  barbares  ? 

Les  Athéniens  étoient  élevés 
moins  durement  que  ceux  de  Sparte  , 
mais  ils  n'avoient  pas  moins  de  cou- 
rage. Le  goût  des  deux  peuples  étoic 
tout  différent  pour  ce  qui  regarde 
l'éducation  ôc  les  occupations  5  mais 
ils  arrivoient  au  même  but  quoique 
par  diverfes  routes.  Les  Spartiates  ne 
favoient  que  manier  les  armes  ,  & 
n'étoient  que  foldats.  Chez  les  Athé- 
niens ,  (  &  il  en  faut  dire  autant  des 
autres  peuples  de  la  Grèce  )  les  arts , 
les  métiers  ,  la  culture  des  terres  ,  le 
négoce ,  la  marine  ,  étoient  en  hon- 
neur, &  ne  dégradoient  perfonne. 
Ces  occupations  n'étoient  point  un 
obftacle  à  la  valeur  &:  à  la  fcience 
dé  la  guerre  :  elles  n'empéchoient 
perfonne  de  s*élever  aux  plus  grands 
A  âi) 
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commandemens  ,  &  aux  premières 
dignités  de  la  République.  Plutarque 
obferve  que  Solon  ,  voiant  que  le 
territoire  de  l'Attique  étoic  ftérile, 
s'appliqua  à  tourner  i'induftrie  des 
citoiens  aux  arts ,  aux  métiers ,  au 
trafic ,  pour  fuppléer  par  ce  moien  à 
ce  qui  manquoit  au  pays  du  côté  de 
la  fertilité.  Ce  goût  devine  un  des 
principes  du  gouvernement  de  des 
îoix  fondamentales  de  l'Etat ,  &  il  fe 
perpétua  dans  les  defcendans ,  mais 
fans  rien  diminuer  de  l'ardeur  de  ce 
peuple  pour  la  guerre. 

La  gloire  ancienne  de  la  nation, 
qui  s'étoit  toujours  diftinguée  par  la 
bravoure  militaire  ,  étoit  un  puiiîànt 
motif  pour  ne  pas  dégénérer  de  la 
réputation  de  leurs  ancêtres.  La  fa— 
meufe  bataille  de  Marathon  ,  où  feuls 
ils  avoient  foutenu  le  choc  des  bar- 
bares ,  Se  remporté  fnr  eux  une  vi- 
ctoire fignalée,  leur  rehaulfa  infini- 
ment le  courage  ;  &  la  journée  de  Sa- 
lamine  ,  au  fuccès  de  laquelle  ils  eu- 
rent la  plus  grande  part,  mit  le  com- 
ble à  leur  gloire  ,  éc  les  rendit  capa- 
bles de^  plus  grandes  entrepriies. 

Une ijioble  émulation  poiune  point 
céder  en  mérite  à  Sparte  rivale  d'A- 
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thénes  ,  &  une  vive  jaloufie  de  gloire 
qui  pendant  la  guerre  des  Perles  fe 
tint  dans  de  juftes  bornes ,  furent  en- 
core pour  les  Athéniens  un  prelTant 
éguillon ,  qui  leur  faifoit  faire  tous 
les  jours  de  nouveaux  efforts  pour  fe 
Surmonter  eux-mêmes ,  ôc  pour  fou- 
tcnir  leur  réputation. 

Des  récompenfes  &  des  marques 
d'honneur  accordées  à  ceux  qui  s'é- 
toient  diftinçués  dans  les  combats, 
des  tombeaux  ériges  aux  citoiens  qui 
étoient  morts  pour  la  défenfe  de  la 
patrie  ,  des  oraifons  funèbres  pro- 
noncées en  public  au  milieu  des  cé- 
rémonies les  plus  auguftcs  de  la  re- 
ligion pour  pendre  leur  nom  immor- 
tel ,  tout  cela  contribuoit  infiniment 
à  perpétuer  le  courage  dans  l'une  & 
l'autre  nation  ,  &  à  leur  en  faire  com- 
me une  loi  Se  une  néceffité  indif- 
penfable. 

Il  y  avoit  à  Athènes  une  loi  qui  or-  hm.  m  s 
donnoit  que  ceux  qui  auroient  été '•";^'*^' ^'t 
eftropies  a  la  guerre  leroienc  nourris  nex.  g.  14 
aux  dépens  du  public.  La  même  grâce  **,^.  ^^^ 
étoit  accordée  aux  pères  &  mères  aufîî  in  s»i<>n.  ^* 
bien  qu'aux  enfans  de  ceux  qui  étant  ^''' 
morts  dans  le  combat  îailfoient  une 
famille  pauvre  &  hors  d'état  de  fub- 
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fîller,  La  République,  comme  une 
\bonne  mère ,  s'en  chargeoit  généreu- 
.femenr ,  Se  rempHlfoit  à  leur  égard 
tous  les  devoirs  &  leur  procuroit 
tous  les  fecours  qu'ils  auroient  pu  at- 
tendre de  ceux  donc  ils  pleuroient  la 
perte. 

Voila  ce  qui  rempHlfoit  de  coura- 
ge les  Athéniens  ,  &  ce  qui  rendoit 
leurs  troupes  invincibles  ,  quoique 
d'ailleurs  elles  fuiTent  peu  nombreu- 
fes.  Dans  la  bataille  de  Platée,  où 
l'armée  des  barbares  ,  commandée 
par  Mardonius  ,  montoit  au  moins  à 
trois  cens  miilehommes  ,  &  celle  des 
Grecs  réunis  enfemble  à  cent  huit 
mille  deux  cens  -,  il  n'y  avoit  dms 
celle-ci  que  dix  mille  Lacédémo- 
niens ,  dont  la  moitié  étoient  Spar- 
tiates ,  c'eft-à-dire  habitans  de  Spar- 
te, &  huit  mille  Athéniens.  Il  eft 
vrai  que  chaque  Spartiate  avoir  ame- 
né avec  lui  fept  Ilotes,  qui  failoient 
en  tout  trente-cinq  mille  hommes  : 
mais  ils  n'écoient  prefque  point 
comptés  comme  foldats. 

Ce  milite  éclatant  ,  en  fait  de 
courage  guerrier,  reconnu  générale- 
ment par  les  autres  peuples ,  n'étou- 
foic  pas  dans  leur  efprit  tout  fencu 


©ES  Peb-ses  et  des  Grecs,  ^^^ 
,ment  d'envie  &  de  jaloufie  ,  comme 
il  parut  un  jour  par  raport  aux  Lacé- 
démoniens.  Les  Alliés  ,  qui  leur 
étoitnt  beaucoup  fupérieurs  en  nom- 
bre ,  foufFrant  avec  peine  de  fe  voir 
fournis  a  leurs  ordres, en  murmuroient 
fecretteinent.  Agéfilas  roi  de  Sparte  , 
fans  faire  paroitre  qu'il  eût  entendu 
leurs  plaintes ,  alfembla  toute  fon  ar- 
mée ,  &  apiès  avoir  fait  alfeoir  d'un 
côté  tous  les  alliés  enfemble ,  ôc  de 
l'autre  les  Lacédémoniens  feuls  ;  il  fît 
crier  par  un  héraut  que  tous  les  ou- 
vriers en  fer ,  tous  les  maçons ,  tous 
les  charpentiers ,  &  ainfi  des  autxes 
métiers ,  fe  levalTent.  Prefque  tous  les 
alliés  fe  levèrent ,  &  aucun  parmi  les 
Lacédémoniens ,  à  qui  tous  les  mé- 
tiers étoient  interdits.  Alors  Aséfilas 
en  lounant  :  «  Voiez-vous  ,  leur  « 
dit-il,  combien  Sparte  feule  fournit  « 
plus  de  fol  -lats  que  toutes  les  autres  ce 
villes  enfemble  î  et  voulant  faire  en- 
tendre par  là ,  que ,  pour  être  bon 
foldat ,  il  ne  faloit  être  que  foldat  ; 
que  les  métiers  étoient  des  diftra- 
â:ions  qui  empéchoient  l'artifan  de  fe 
donner  entièrement  à  la  profeiïïon 
des  armes  &:  à  la  fcience  de  la  guerre, 
&  d'y  rcuiïïr  aufïi  bien  que  ceux  qui 
A  a  iiij 


^6o  H  1  s  t  o  i  R  i  5| 

en  faifoient  leur  unique  exercice. 
Mais  Agéfilas  parloir  &c  agilToit  ainfî 
par  l'opinion  avantageufe  qu'il  avoir 
de  l'éducation  Lacédémonienne.  Car, 
dans  le  fond ,  ceux  qu'il  ne  vouloir 
faire  regarder  que  comme  de  fimples 
ajrtifans ,  montroient  bien  par  les 
éclatantes  vi6toires  qu'ils  remportè- 
rent contre  les  Perfes  &  contre  Sparte 
même,  qu'ils  ne  cédoient  aucunement 
aux  Lacédémoniens  ,  tout  foldats 
qu'ils  ;toient ,  ni  en  valeur  ,  ni  en 
Icience  militaire.  u 

$.   III.  ^ 

Différentes  fortes  de  troupes  dont  les  ar*- 

mées  des  Lacédéfnonieyis  &  des  yJthé- 

ttiem  et  oient  compofées. 

Les  arme'es,  tant  à  Sparte  qu'à 
/thénes  étoient  compofées  de  qua- 
tre fortes  de  trotipes  :  citoiens ,  alliés , 
mercenaires  ,  ciclaves.  On  impri- 
moit  quelquefois  aux  foldats  une 
marque  fur  la  main  pour  les  diftin- 
guer ,  à  la  différence  des  efclaves  à 
qui  ce  caractère  étoit  imprimé  fur  le 
front.  Les  Interprètes  croient  que 
c'eft  par  alluflon  à  cette  double  cou- 
tume qu'il  eft  marqué  dans  l'Apoca- 
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hypfe  que  tousétoienc  obligés  de  re-  ^P"^-  'i-'^* 
cevoir  le  earaSiére  de  la  bête  en  leur  main 
droite^  OH  [ht  leur  front  :  Se  que  fàint  Oal.é.ij, 
Paul  dit  de  lui-même  ,  Je  porte  impri- 
mées fur  mon  corps  les  marques  du  Sei- 
gneur Jefus. 

Les  citoiens  de  Lacédémone  étoient 
de  deux  fortes  :  ou  ceux  qui  habitoient 
dans  Sparte  même ,  &  qu'on  appel- 
loit  pour  cette  raifon  Spartiates  ;  ou 
ceux  qui  demeuroient  à  la  campa- 
gne. Du  tems  de  Lycurgue  ,  les  Spar- 
tiates montoient  à  neuf  mille  ,  &les. 
autres  à  trente  mille.  Il  paroit  que  ce 
nombre  étoitun  peu  diminué  du  rems 
de  Xerxès ,  puifque  Démarate ,  en  lui 
paflanr  des  troupes  Lacédémonien- 
nes,  ne  compte  que  huit  mille  Spar- 
tiates. Ces  derniers  étoient  l'élite  de 
la  nation ,  &  Ton  peut  juger  du  cas 
qu'on  en  faifoit  par  l'inquiétude  ou 
fut  la  République  pour  les  trois  ou 
quatre  cens  quijfurent  aflîégés  par  les 
Athéniens  dans  la  petite  ile  de  Spha- 
dtérfe ,  &  qui  y  furent  faits  prifon- 
niers.  En  général  les  Lacédémoniens 
ménageoîent  fort  les  troupes  du  pays^ 
&  n'en  envoioient  que  peu  dans  les 
armées  :  mais  ce  peu  en  faifoit  la^ 
plus  grande  force.  Comme  on  de-- 
A  a  V 
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mandoit  un  jour  à  un  Général  Lacé- 
démonien  combien  il  y  avoir  de  Spvir* 
tiaces  dans  l'armée  :  Autant  qu'il  en 
faut  j  dit-il ,  pour  repouffer  l'ennemi.  Ils 
.fcrvoient  l'Etat  à  leurs  dépens ,  &  ce 
ne  fut  que  dans  la  fuite  des  tems  qu'ils 
reçurent  dti  public  la  folde, 

1.0.^  Aillés  faifoicnt  le  grand  nom- 
bre des  troupes  dans  les  deux  Répu- 
bliques ,  &  ils  étoient  ftipendiés  nar 
les  villes  qui  les  envoioienr. 

On  appelloit  Mercenaires  les  trou- 
pes étrangères ,  qui  étoient  foudoiées 
par  la  République  au  fecours  de  la- 
quelle elles  étoient  appellées. 

Les  Spartiates  ne  marchoienr  jamais 
fans  quelques  Ilotes  ,  &  nous  avons 
vu  que  dans  la  bataille  de  Platée  cha- 
que citoien  en  avoit  fept.  Je  ne  crjoi 
pas  que  ce  nombre  fût  fixe ,  &  je  ne 
comprens  pas  bien  même  à  quel  ufi- 
ge  ils  étoient  deftinés.  C/auroit  été 
une  bien  mauvaife  Dolitique ,  de  met- 
tre les  armes  entre  les  mains  d'un  C\ 
grand  nombre  d'efc laves ,  fort  m.é- 
contens  pour  Tordinaire  de  leurs 
maîtres  qui  les  traitoient  durement  , 
&  qui  en  auroient  eu  tout  à  crairdre 
dans  un  combat.  Cependant  Hi;io- 
dcte^  dans  rendroic  que  j'ai  cité  _,  les 
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repréiente  comme  des  croupes  armées 
à  la  légère. 

L'infanterie  étoit  compofée  de 
deux  fortes  de  foldats.  Les  uns  étoient 
armés  pefamment,  &  portoient  de 
grands  boucliers  ,  des  lances ,  des 
demi-piques ,  des  fabres  -,  ils  faifoient 
la  principale  force  de  l'armée.  Les 
autres  étoient  armés  à  la  légère  ,  c'eil- 
à-dire  d'arcs  &  de  frondes.  On  les 
plaçoit  ordinairement  au  front  de  la 
bataille  ,  ou  fur  les  aîles  comme  en 
première  ligne,  pour  tirer  des  flèches 
&  lancer  des  javelots  de  des  pierres 
contre  l'ennemi  ;  &  leurs  décharges 
faites ,  ils  fe  retiroient  par  les  inter- 
valles derrière  leurs  bataillons  com- 
me en  féconde  ligne  pour  y  continuer 
à  jetter  leurs  traits, 

Thucydide  en  décrivant  la  bataille    Tbucyd.  m 
de  Mantinée ,  divife  ainfi  les  troupes  ^'^'^^'  ^^' 
Lacédémoniennes.  Il   y  avoir   fept 
Régimens  de    quatre    Compagnies 
chacun ,  fans  compter  les  Squirices 
qui   étoient  au  nombre  de  fix  cens  i 
c'étoient  des  gens  de  cheval ,  dont  je 
parlerai  bientôt.  La  Compagnie  étoit, 
félon  l'Interprète  Grec ,  de  cent  vingt 
huit  hommes  ,  &  1^  divifoic  en  qua-. 
~tre  Efcouades ,   chacune  de  tiente- 
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deux  hommes.  Ainfi  le  Régiment 
montoic  en  tout  à  cinq  cens  douze 
hommes ,  &  les  fèpt  enfemble  à  trois 
mille  cinq  cens  quatre-vingts  quatre.. 
Chaque  Efcouade  avoit  quatre  hom- 
mes de  front  fur  huit  de  hauteur ,  car 
c'eft  la  hauteur  ordinaire  des  files , 
mais  que  les  Officiers  pouvoient  chan- 
ger félon  le  befoin. 

Les  Lacédémoniens  ne  commen» 
cérent  proprement  a  faire  ufage  de  la 
cavalerie  que  depuis  la  guerre  contre 
ceux  de  Melféne ,  où  ils  en  fentirenc 
rWjfl'./it.  le  befoin.  Ils  tiroient  leurs  cavaliers 
•  /""X-  390.  principalement  d'une  petite  ville 
aifez  voiline  de  Laccdémone  ,  appel- 
lée  Sciros ,  d'où  ces  Cavaliers  furent 
nommés  S<^itirites,  Ils  étoient  toujours 
à  la  pointe  de  l'aîle  gauche ,  &  cette 
place  leur  appartenoit  de  dioit. 

La  cavalerie  étoit  encore  plus  rare 
chez  les  Athéniens  :  la  fituation  de 
TAttique ,  coupée  de  beaucoup  de 
montagnes  ,  en  étoit  la  caufe.  Elle 
ne  moncoit,  après  la  guerre  contre 
les  Perles  qui  étoit  le  beau  tems  de 
la  Grèce  ,  qu'à  trois  cens  chevaux  : 
elle  s'accrut  depuis  jufqu'à  douze 
cens.  Mais  qu  eft:  -  ce  que  cela  pour 
vme  République  fi  puiilante? 
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J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  que 
chez  les  anciens  ,-tant  Grecs  que  Ro- 
mains ,  il  n'eft  fait  nulle  part  men-. 
tion  d'étrier ,  ce  qui  eft  bien  éton- 
nant. Ils  fe  jettoient  agilement  fur  le 
dos  du  cheval  ; 

Corpora  faltu  t/^neid.  /»*. 

_,....  12.-1/.  287. 

Subjicmnt  in  cquos» 

Quelquefois  le  courfier,  accoutumé 
de  bonne  heure  à  ce  manège  ,  fe  baif- 
foit  fur  les  jambes  de  devant ,  &  don- 
noit  lieu  à  l'on  maître  de  monter  fur 
lui  plus  facilement  :. 

Inde  inclinams  coUum  ,  fubmifTûs  &  armos     SUifis    M, 

1     t        r         1  10.     de    e(ju« 

De  more ,  inflcxis  praebebat  fcanderc  terga     chein  te^ums 
Crunbus»  ^ 

Ceux  que  l'âge  ou  leur  foibleife  ren-    Xenoph.  de 
doient  plus  pefans,  fe  fervoient  du  ç^^'^'^pjôf ' 
fècours   d'un  valet  pour  monter  à 
chevvil,&:  ils  imitoient  en  cela  les  Per- 
fes  ,  chez  qui  cet  ufage  étoit  ordinai- 

"re.  Gracchus  fit  placer  aux  deux  côtés    fint.  in 
des  grands  chemins  de  l'Italie  de  bel- ^[sf-  ^'^' 
les  pierres  à  une  certaine  diftance  les 
unes  des  autres,  afin  qu'elles  aidalfent 

~fes   voiageurs    à   monter   à    cheval 
fans  ^  le  kcours  de  perfonne.. 

a  A'»ï/?o\i»t  p.i  iic/M-  j  /et  1  qui  atdoit  fcn  maift 
M'ç  Ce  mot ,  àva/îoAjtJç  j  j  a  monter  à  cheval, 
figmfieun  kvmme  ,  un  va,-  j 
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Je  m'étonne  que  les  Athéniens^ 
habiles  comme  ils  écoient  dans  le 
métier  de  la  guerre ,  n'aient  pas  com« 
pris  que  la  cavalerie  étoit  la  partie 
elTentielle  d'une  armée  fur  tout  pour 
les  batailles  ,  &  que  quelqu'un  de 
leurs  Généraux  n'ait  pas  tourné  de 
ce  côté-la  leur  attention  6c  leur  goût, 
comme  Thémiftocle  le  fit  par  raport 
à  la  marine.  Xénophon  étoit  bien  ca- 
pable de  leur  rendre  un  pareil  fervice 
pour  la  cavalerie  ,  dont  il  compre- 
noit  parfaitement  l'importance.  Il  a 
écrit  fur  ce  fujet  deux  Traités  donc 
l'un  regarde  le  foin  qu'il  faut  pren^ 
dre  des  chevaux  ,  pour  les  bien  con^ 
noitre  &  pour  les  former,  &  il  entre 
fur  ce  fujet  dans  un  détail  étonnant  ; 
6c  l'autre  enfeigne  la  manière  de  for* 
mer  Se  d'exercer  les  cavaliers  mêmes: 
"tous  deux  bien  dignes  d'être  lus  par 
les  gen?  du  métier.  Dans  le  dernier , 
il  donne  des  vues  pour  mettre  la  ca- 
valerie en  honneur ,  &  il  y  prefcrir 
en  général  des  régies  fur  l'art  mili- 
taire ,  qui  peuvent  être  d'un  grand 
fecours  pour  tous  ceux  qui  font  de-* 
ftinés  à  la  profeflion  des  armes. 

J'ai  été  furpris,  en  parcourant  ce 
■fécond  traité ,  de  voir  avec  quel  foin 


■  Xénophon  ,  homme  de  guerre  8c 
payen ,  recommande  le  culte  de  la 
religion  ,  le  relped  pour  les  dieux  ,  & 
la  néce(ïïté  d'implorer  leur  fecours 
en  toute  occadon.  Il  répète  cette  ma- 
xime jufqu'à  treize  fois  différentes 
•dans  un  Ecrit  d'ailleurs  affez  court  : 
&  Tentant  bien  que  cette  forte  d'afFe- 
étation  religieufe  pourroit  choquer 
-certains  efprits ,  il  en  fait  une  efpéce 
d'apologie  ,  Se  termine  cet  Ecrit  par 
une  réflexion  que  je  raporterai  ici 
"toute  entière.  «  Si  quelqu'un,  dit-il,  « 
s'étonne  que  j'infifte  û  fort  ici  fur  « 
lanécelïité  qu'il  y  a  de  ne  former  « 
aucune  entreprife  fans  fe  rendre  la  « 
divinité  propice  êc  favorable ,  qu'il  « 
■falfe  attention  qu'il  y  a  dans  la  « 
guerre  mille  conjonctures  douteu-  « 
fes  de  obfcures  ,  où  les  Généraux  ,  « 
occupés  à  fe  tendre  mutuellement  « 
des  embûches ,  ne  'peuvent ,  dans  « 
l'incertitude  de  ce  qui  fe  palfe  chez  « 
les  ennemis,  prendre  confeil  d'autre  « 
<]ue  des  dieux.  Rien  n'efl:  douteux  « 
ni  obfcur  à  leur  égard.  Ils  décou- « 
"ATent  à  qui  il  leur  plait  l'avenir,  « 
par  rinfpedVion  des  entrailles  des  « 
bêtes  ,  par  le  chant  des  oifeaux  ,  te 
par  les  vifions ,  par  les  longes.  Or  u 
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"  il  efl;  à  prélumer  que  les  dieux  font 
»  plus  difpofés  a  favorifer  de  leurs 
»  lumières  ceux  qui  ne  les  confultent 
33  pas  feulement  dans  une  néceiîité 
33  urgente  ,  mais  qui  dans  tous  les 
33  tems ,  6c  lorfqu'ils  font  loin  du 
33  danger ,  leur  rendent  tout  le  culte 
3»  dont  ils  font  cap  blés.  33 

Il  étoit  digne  dé  ce  grand  homme 
de  donner  la  plus  importante  des  in- 
ftrucftions  à  ion  fils  Gryllus  à  qui  il 
adrelfe  le  Traité  dont  il  s'agit ,  &  qui, 
félon  l'opinion  commime ,  étoit  char- 
ce  du  foin  de  former  les  Cavaliers 

t'a 


d  Athènes 


$.  ly. 


De  U  Marine  ^  des  Vaijjeaux  ^  &  des 
troupes  de  mir. 

Si  LES  Athéniens  le  cédoient  à 
ceux  de  Lacédémone  pour  la  cavale- 
rie ,  ils  l'emportoient  infiniment  fur 
eux  pour  ce  qui  regarde  la  marine, 
&  nous  avons  vu  que  cette  fcience 
les  avoit  rendu  les  maîtres  de  la  mer , 
&c  leur  avoit  donné  une  grande  fupé- 
riorité  au-delfus  de  tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce.  Comme  cette 
nmtiére  eft  importante  pour  l'intelli- 
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gcnce  de  pludeurs  endroits  de  l'hi- 
ftoire  ,  je  la  traiterai  avec  un  peu  plus 
d'étendue  que  les  autres  ;  &  je  ferai 
grand  ufage  de  ce  que  le  favant  Perc 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  en  a 
écrit  dans  fes  livres  de  l'Antiquité. 

Les  principales  parties  du  vailTèau 
étoient  la  proue  ,  la  pouppe  ,  ôc  le 
milieu,  qui  s'appelloit  en  latin  carina^ 
la  caréné. 

La  proue  étoit  ce  qui  avancoit  au 
delà  de  la  caréné  &  du  ventre  du 
vailfeau  ,  elle  étoit  ornée  pour  l'or- 
dinaire de  peintures  ,  &  de  différentes 
images  de  dieux  ,  d'hommes  ,  ou  d'a- 
nimaux. L'éperon ,  qu'on  appelloit 
rojlrum  _,  étoit  plus  bas  &  a  fleur  d'eau  r 
c'étoit  une  poutre  qui  avancoit,  mu- 
.  nie  d'une  pointe  de  cuivre,  &:  queL 
quefois  de  fer.  Les  Grecs  l'appel- 
loient  iix&oKiv. 

L'autre  bout  du  navire  oppofé  à  la 
proue ,  étoit  ce  qu'on  appelloit  l  a 
POUPPE.  Là  étoit  afïis  le  pilote,  5c 
tenoit  le  gouvernail  -,  qui  étoit  une 
rame  plus  longue  &  plus  large  que  les 
.  autres, 

La  CARENE  ,  étoit  le  creux  du  vaifl 
■  feau ,  ou  le  fond  de  cale. 

Les  vailfcaux  étoient  de  deux  efpé- 


J70  Histoire 

ces.  Les  uns  alloient  à  la  rame, 
étoient  des  vailleaux  de  guerre  :  le 
autres  alloient  à  \i  voile ,  &  étoient 
des  vailfeaux   de   charge  deftinés  au 
négoce  &  aux  tranlports.  Les  uns  & 
les  autres  le  fervoient  quelquefois  en 
même  tems  de  voiles  6c  de  rames ,  ^U 
mais  cela  étoit  plus  rare.  Les  navires 
de  guerre  font  aufîî  appelles  très  fou- 
vent    dans    les  Auteurs    des  n.-ivires     c 
longs ,  Se  font  par  la  diftingues   des     r 
vailFeaux  de  charge. 

Les  vailïèaux  longs  écoient  encore    ,  ; 
civiles  en  deux  elpéces:  en  ceux  qu'on    '  r 
appelloit  aEluaritz  naruei ,  qui  étoient 
des  vallfeaux  fort  légers ,  comme  nos     t 
brigantins  j  &  en  iongs  fimplement. 
\.ç.s>  premiers  s'appelloient  ordinaire- 
ment ouverts  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  de  *  pont.  De  ces  bâtimens  légers, 
il  y  en  avoit  de  plus  grands ,  &  qui 
avoient    les   uns    vingt ,  les   autres 
trente ,  &  les  autres  jufqu'à  quaran* 
te  rames  ,  moitié  d'un  coté  ,  de  moitié 
de  l'autre  ,  toutes  fur  la  même  file. 

Les   navires  longs  qui  fervoient 
pour  la  guerre  ,  étoient  de  deux  for- 

*  Pont,  en  termes  de  \  qt'un  vaiffeaM  a  deux  e» 
manne  ,eft  le  ttllac  ,  oi*Hn  [  irois  ponts  ,  cjuand  tl  * 
flancher  cii:if.p.ire  les  éta-  \  dans  /on  creux  4fHX  9tt 
get  in  navire ,  On  dit  nuffi  \  trtu  étapes. 
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tes.  Les  uns  n'avoient  qu'un  rang  de 
rames  de  chaque  côté  :  les  autres  en 
avoient  deux ,  ou  trois ,  ou  quatre  , 
ou  cinq  ,  ou  en  plus  grand  nombre  , 
juiqu'à  quarante  :  m.ais  ces  derniers 
étoient  plus  pour  la  montre  que  pour 

Les  navires  longs  à  un  rang  de  ra- 
mes ,  s'appelloient  a-phraUes  ;  c'eft-à- 
dire  qu  ils  n'étoient  pas  couverts  de 
n'avoient  point  de  pont:  on  les  diftin- 
guoit  par  la  des  cataphraEies  qui  en 
avoient.  Ils  avoient  feulement  vers  la 
proue  &  vers  la  pouppe  de  petits 
planchers  ,   où  l'on  fe   tenoit  pour 

^combattre. 

Les  vai{Tèaux  emploies  le  plus  or- 
dinairement dans  les  combats  des  an- 
ciens ,  font  ceux  à  trois  ,&  à  cinq 
rangs  de  rames  ,  appelles  trirèmes  ôc 
cjuin^uérêmes. 

C'eft  une  grande  queftion  ,  &  qui  a 
donné  lieu  à  beaucoup  de  favantes 
diiTertations  ,  de  favoir  commentées 

"  rangs  de  rames  étoient  difporés.  Il  y 

^  ena  qui  veulent  qu'ils  fuiïent  mis  en 
long  ,  &  à  peu  près  comme  font  au- 

-jourd'huiles  rangs  de  rames  dans  les 
galères.  D'autres  foutîennent  que  les 
rangs  des  biiémes ,  des  uirémes  3  des 
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quinquérémes ,  &c  d'autres  ,  mukf- 
plies  jurqu  au  nombre  de  quarante  eiv_|^; 
certains  vaiireaux  ,  étoient  les  uns  fur  ?_; 
les  autres.  On  cite  ,  pour  ce  derniet  ji ,, 
fentîment ,  des  palTages  lans  nombre'^ „ 
d'Auteurs  anciens  qui  femblent  ne^,., 
laifler  aucun  doute  ,  &  qui  font  con-*;. 
fîdérableinent  fortifiés  par  le  témoi- 
gnage de  la  colonne  Trajanne ,  qui 
repréfente   ces  rangs  les  uns  fur  lesT 
autres.  Cependant  le  Père  de  Mont-tT 
faucon  avoue  que  tout  ce  qu'il  a  con-  i 
fuké  de  gens  plus  habiles  dans  la  ma-  / 
rine  ,  déclarent  que  la  chofe  conçue 
de  cette  manière  leur  paroit  impoiïi- 
ble.   Mais  le  raifonnement  eft   une 
foible  preuve  contre  l'expérience  de 
tant  de  fiécles ,  &  atteftée  par  tant 
d'Auteurs.  Il  eft  vrai  qu'en  fuppofant 
ces  rangs  de  rames  perpendiculaire- 
ment les  uns  fur  les  autres,  il  n'eft  pas 
aifé  de  comprendre  comment  fe  pou- 
voit  faire  la  manœuvre:  mais  dans  les 
birémes  &  les  trirèmes  de  la  colonne 
Trajane ,    les  rangs  de  defTous  font 
mis  obliquement  ,   ôc    comme   par 
degrés. 

Dans  les  anciens  tems  on  ne  con- 
noilToit  point  les  navires  à  plulîeurs 
rangs  de  rames  :    on  fe   fer  voit  de 
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aifleaux  longs ,  où  les  rameurs ,  en 
uelque  nombre  qu'ils  fuflentjétoient 
DUS  fur  la  même  ligne.  Telle  étoit  la    Th»nd,  id>, 
ote  que  les  Grecs  envolèrent  contre  ^'■^^^'  ' 
!'roie.  Elle  étoit  compofée  de  douze 
'ens    voiles  ,    dont    les    galères   de 
5éotie  étoient  de  fix  vingts  hommes 
hacune  ,  &  celles  de  Philodèce  de 
inquante  ,  ce  qui  dèfigne  fans  doute 
2s  plus  grandes  &  les  plus  petites, 
.eurs  galcres  n'avoient  point  de  til- 
ac  ,  mais  ètoieni  faites  comme  de 
impies  bateaux ,  ce  qui  fe  pratique 
encore  ,  ^dit  Thucydide  ,  par  les  pl- 
ates ,  pour  n'être  pas  iltôt  décou- 
verts. 

Les  Corinthiens  furent  à  ce  q\i' on  Tkucyi.f. ta. 
lit ,  les  premiers  qui  changèrent  la 
orme  des  vaiiTeaux  ,  &  au  lieu  de 
impies  galères  ils  en  iîrent  à  trois 
angs ,  pour  donner ,  par  la  multi- 
plication des  rames  ,  plus  d'agilité  & 
l'impètuofîté  à  leurs  galères.  Leur 
vaille  fîtuèe  avantaçeu^ment  entre 
ieux  mers  ,  etoit  fort  propre  pour  le 
:ommerce,&  fervoit  comme  d'entre- 
pos  aux  marchandifes.  A  leur  exem- 
ple ,  les  habitans  de  Corcyre ,  &  les 
Tyrans  de  Sicile  ,  équipereût  auffî 
'j^lulieurs  galères  à  trois  rangs  >  un 
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peu  avant  la  guerre  contre  les  Perfès*  -' 
Ce  rut  vers  ce  même  tems  que  les  '; 
Athéniens ,  animés  par  les  vives  ex-  '.'• 
hortations  de  Thémiftocle  qui  pré-  ^' 
voioit  la  guerre  qui  éclata  bientôt  i- 
après ,  en  conftruiflrent  de  pareilles  ,  ■■'' 
encore  le  tillac  ne  régnoit-il  pas  tout  -^ 
du  long  -,  &  ils  s'appliquèrent  alors  '■-' 
à  la  marine  avec  une  ardeur  ôc  un 
fuccès  incroiables. 

Le  bec  ou  Tépéron   de  la  proue 
(  ro/fmm  )  étoit  la  partie  du  vaiifcau  " 
dont  on  faiioit  le  plus  d'ufage  dans 
jDlod.    lib.  un  combat  naval.  Arifton  de  Corin- 
«î-p^x.  141- j.j^^  perfuada  aux  Syracufains ,  donc 
la  ville  étoit  alors  aiîiégée   par  les  .' 
Athéniens  ,  de  faire  leurs  proues  plus 
balfjs  èc   plus  courtes  ;   de  cet  avis  ' 
leur   procura   la   vidboire.     Car    les 
Athéniens  aiant  des  proues  fort  hau- 
tes &c  fort  foiblcs  ,  leurs  éperons  ne 
frapoient  que  les  parties  élevées  au- 
delfus  de  l'eau,  &c  par.  cette  raifon  ' 
faifoient  peu  de  dommage  aux  vaif-  ' 
féaux  ennemis  :  au  lieu  que  ceux  des  ' 
Syracufains,  qui  av oient  des'  proues  ' 
fortes  &  balles  ,   &   les   éperons  à  • 
fleur  d'eau ,  couloient  fouvent  à  fond  • 
■  d'un  feulcoup  les  trirèmes  des  Athé- 
niens^   .  i 


dîsTetisîs  ET  DES  Grecs,  ^-^^ 
Deux  fortes  de  perfonnes  fervoient 
fur  les  vailTeaux,  Les  uns  étaient  em- 
ploies à  la  conduite ,  à  la  manœuvre 
du  vailfeau  ;  c'étoient  les  rameurs , 
rémiges,  les  matelots  ,  nanta:  les  autres 
étôient  foldats ,  deftinés  à  combattre , 
&  défignés  en  grec  par  ce  mot ,  itti- 
9>Â7a.t.  Cette  diftindion  n'avoit  pas 
lieu  dans  les  premiers  tems,  àc  c'é- 
toient les  mêmes  qui  ram oient ,  qui 
combattoient ,  &  qui  rendoient  tous 
les  autres  fervices  néceiraires  dans 
un  vailfeau  :  ce  qui  s'obfervoit  en 
core  quelquefois  dans  les  tems  pofté- 
rieurs.  Car  Thucydide  ,  en  décrivant  Thucyd.iii^ 
l'arrivée  de  la  flote  des  Athéniens  à*"^"*^"*^^' 
la  petite  île  Sphadérie  ,  marque  qull 

e  refta  dans  les  vailTeaux  que  les  ra-  ' 

meurs  du  rang  d'en  bas  ,  &  que  les 
[autres  defcendirent  avec  leurs  armes. 
I  I .  La  condition  des  rameurs  étoit 
la  plus  pénible  &c  la  plus  dure.  J'ai 

Idéja  obfervé  que  les  rameurs,  aufîî 
bien  que  les  matelots  ,  étoient  tous 
•  citoiens  àc  libres ,  &:  non  efclaves  ou 
étrangers  comme  aujourd'hui.  Les 
rameurs  étoient  diftingués  par  degrés. 
Ceux  du  plus  bas ,  s'appelloient  Tha~ 
Limites  :  ceux  du  milieu  ,  Z agites  :  ceux  . . 
î^l'en  haut,  Thranites.ThMc^àiàQ  re=«  • 


t 
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marque  qu'on  donnoit  à  ces  derniers 
une  plus  forte  paie ,  parce  qu'ils  ma- 
nioient  des  rames  plus  longues  & 
plus  pefantes  que  celles  des  degrés 
inférieurs.  Il  *  paroit  que  la  chiour- 
me ,  pour  fc  mouvoir  avec  plus  de 
jufteUe  &  de  concert ,  étoit  quelque- 
fois conduite  par  le  chant  d'une  voix, 
ou  par  le  Ton  de  quelque  inftrument  : 
&  cette  douce  harmonie  fervoit ,  non 
feulement  à  régler  leurs  mouvemens , 
ïiiais  encore  à  diminuer  &  à  charmer 
leurs  peines. 

Ceft  une  queftion  parmi  les  favans, 
fi  dans  les  grands  vaifleaux  chaque 
rame  n'avoit  qu'un  rameur  ;  ou  fi  elle 
en  avoit  plufieurs ,  comme  en  ont 
aujourd'hui  les  rames  de  nos  galères. 
Ce  que  Thucydide  remarque  de  la 
paie  des  Thranites ,  femble  infinuer 
qu'ils  étoient  feuls.  Car,  fi  d'autres 
avoient  partagé  le  travail  avec  eux  , 
pourquoi  auroient-ils  reçu  une  plus 
forte  paie  que  ceux  qui  menoien:  feuls 
une  rame ,  puifque  ceux-ci  avoient 

aMuficrm  nacura  ipfa  f  plurium  conatusprieun- 


}\ 


videtur  ad  tolcrandos  fa. 
ciliùs  labores  veluti  mu 
neri  nobis  dcdiAe.  Si  qai- 
dem  &  temigcs  cantus 
hortatur  -,  ncc  folùra  in 
lis  ofeiibus^   ia  f^uit>u$ 


K  aliqi'a  jucunda  voce 
confpiiat ,  fcd  eciamfin- 
guîoniintatig.itio  qnatn- 
iibecùrudi  niodulatione 
folatur.  6^HinttL  i.b.  i. 
tAf..  JQ. 

autant 
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autant  &  peutêcre  plus  de  peine 
qu'eux.  Le  Père  de  Montfaucon  croit 
que  dans  les  vailfeaux  qui  avoient 
plus  de  cinq  rangs  ,  il  pouvoir  y 
«voir  plufieurs  rameurs  fur  une  feule 
rame. 

Celui  qui  prenoit  foin  de  toute  la 
çhiourme,  &  qui  commandoitdans  le 
vaiîïêau  ,  s'appelloit  ,  nauclerus  ^  8c 
çtoit  le  premier  Officier.  Le  fécond 
étoit  le  Pilote  ,  gitbernator;  il  étoit  afîîs 
à  la  poupe  ,  tenoit  en  main  le  gouver- 
nail ,  &  conduifoit  le  vaiifeau.  Sa 
fcience  confiftoit  à  bien  connoitre  les 
côtes,  les  ports,  les  rochers ,  les  bancs 
de  fable  ;  &  fur  tout  a  bien  difcerner 
les  vents  &c  les  aftres  :  car  ,  avant 
rinrention  de  la  boulfole  ,  le  pilote,, 
pendant  la  nuit ,  ne  pouvoit  fe  con- 
duire que  par  l'inipection  des  aftres. 

2.  Les  foldats  qui  combattoient 
dans  les  vaiifeaux  étoient  à  peu  près 
armés  comme  ceux  des  armées  de 
terre.  Le  nombre  n'en  écoit  pas  fixé. 
Les  Athéniens  à  la  bataille  de  Sala-  ?/«#.  ,-, 
mine  avoient  cent  quatre-vingts  vaif- ^''*'*'>**  i''^» 
féaux,  6^  fur  chacun  dix-huit  hom  mes 
de  guerre,  dont  il  yen  avoit  quatre 
qui  tiroient  de  l'arc ,  &  les  autres 
I étoient  pefamment  armés.  L'Officier, 

Tome  IF,  Bb 
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qui  commandoic  ces    foidats  ,  s  ap- 
pelloic  Tpo'Vpx®'  5  ^  celui  qui  com-  m 
mandoic  toute  la  fiote  ^  v«ti/«pp/©-  ou 

On  ne  peut  pas  marquer  au  jufte  le 
nombre  de  ceux  qui  fervoient  dans 
un  vaiileau  tant  loldats  que  matelots 
&  rameurs  :  mais  pour  l'ordinaire  il 
montoit  à  deux  cens ,  plus  ou  moins ,    , 
comme  cela  paroit  dans  le  dénombre-  } 
ment  que  fait  Hérodote  de  la  flote 
des  Perles  du  tems  de  Xerxès ,  ôc  dans 
d'autres  endroits  où  il  eft  parié  de 
celle    des  Grecs.  J'entends    ici  les 
grands  vailTeaux  ,  comme   les  Trirè- 
mes ,  qui  étoit  l'efpéce  la  plus  ufitée. 
La  paie  de  ceux  qui  fervoient  fur 
les  vailfeaux    a  fort  varié  félon   la 
u.fi'cr'^'c.  t.  différence  des  tems.  Quand  le  jeune  ; 
i.fai.  441-  Cyrus  arriva  en  Afie,  elle  n'étoit  que  * 
de  trois  oboles ,  qui  faifoient  la  moi- 
tié d'une  dragme,  c'eft-à-dire  cinq 
fols  ^  &  le  "*•  Traité  entre  les  Perfes  de 
les  Lacédémoniens  avoit  été  conclu 
fur  ce  pié-Ià  :  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  la  paie  ordinaire  étoit  de 
trois  oboles.  Cyrus ,  à  la  prière  de 


*  Ce  Traité  porttit  ^ue 
le:  Perfes  pMeroicnt  par 
mois  pùHr  chaque  vjijfea» 
ttcntt  mmei ,  ^mfaifotcHt 


la  moitié  d'un  talent  ;  e^l 

cjui  motttoit  à  trou  cbolet\ 
par  tète  jour  ceux  o.ni  fctr 
•vticnt  dam  It  vai£'«aH, 
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Lyfanclre  ,  en  ajouta  iine  quatrième  , 
ee  qui  faifoit  par  jour  fix  fols  huit  de- 
niers. Souvent  elle  étoit  portée  juf- 
qu'à  la  dragme  entière  qui  répond  à 
nos  dix  fols.  Dans  la  flote  qui  partoit  Thueyd.  /<£; 
pour  la  Sicile,  les  Athéniens  don-'  ■^"'^-'^'^^' 
noient  par  jour  une  dragme  de 
paie.  La  fomme  de  foixante  talens 
(  180000  livres  )  que  ceux  d'Egefte 
avancèrent  aux  Athéniens  pour  l'en- 
tretien de  foixante  vaiifeaux  par  mois, 
marque  que  la  paie  de  chaque  vaif- 
feau  pendant  un  mois  mon"tbit  à  ua 
talent,  c'eft-à-dire  à  trois  mille  li- 
vres ;  ce  qui  fuppofe  qu'il  y  avoit 
dans  chaque  vailîeau  deux  cens  per- 
fonnes  qui  recevoicnt  par  tête  cha- 
que jour  une  dragme ,  ou  dix  fols. 
Comme  la  paie  des  Officiers  étoit  plus 
forte  ,  peut-être  que  la  République 
fournifloit  le  furplus  ,  ou  qu'on  le 
prenoit  fur  le  total  de  la  fomme  four- 
nie pour  un  vai/ïèau  en  rabattant 
quelque  chofe  à  chaque  particulier. 

îl  en  faut  dire  autant  des  troupes 
de  terre  ,  que  de  celles  de  mer  ,  n  ce 
n^eft  que  les  Cavaliers  avoient  le 
double.  Il  paroit  que  la  paie  ordinaire 
des  gens  de  piè  étoit  aufïi  de  trois 
oboles  y  de  qu'elle  augmentoit  félon 
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Xentph.  Ex-  [gs  tcms  5c  Ic  befoin,  Thimbron  La- 
^'''  '  '  cédémonien  qui  marchoic  contre  Tii- 
fapherne  ,  promettoit  un  Daiique 
par  mois  à  chaque  foldat ,  deux  aux 
Capitaines ,  &:  qiutre  aux  Colonels. 
Or  un  Darique  par  mois  à  chaque 
foldat  failoit  par  jour  quatre  oboles. 
Le  jeune  Cyrus  ,  pour  animer  fes 
troupes  que  la  crainte  d'une  trop 
longue  marche  décourageoit ,  au  lieu 
d'un  Darique  qu'il  donnoit  par  mois  à 
chaque  foldat ,  leur  en  promit  un  & 
demi ,  ce  qui  montoit  par  jour  à  une 
dragme ,  c'eft-à-dire  à  dix  lois. 

On  peut  demander  comment  les 
Lacédémoniens ,  dont  la  monnoie  de 
fer  ,  qui  feule  avoit  cours  chez  eux  , 
n'étoit  de  mife  nulle  part  ailleurs , 
pouvoient  entretenir  des  armées  de 
terre  &  de  mer  ,  ôc  d'où  ils  tiroient 
l'argent  nécelTIiire  pour  les  faire  fub- 
fiftcr.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  ne 
levaiïent ,  comme  les  Athéniens ,  des 
contributions  fur  leurs  alliés  ,  &  en- 
core plus  fur  les  villes  qu'ils  met- 
toient  en  liberté  ,  qu'ils  protégcoient, 
ou  qu'ils  avoient  conquifes  fur  leurs 
ennemis.  Le  fécond  fonds  pour  paier 
leurs  troupes  ôc  leurs  flores,  confiftoit 
dans   les  fecours  qu'ils  tiroient  du 
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Roi  de  Perfe,  comme  on  l'a  vu  en 
pluiieuL's  occafions. 

§.     V, 
CaraElére  particulier  des  Athéniens. 

"C'est  Plutarque  qui  nous  en 
fournira  prelque  tous  les  traits.  On 
fait  combien  ,  dans  fes  portraits ,  il 
réuiîît  à  peindre  d'après  nature  j  & 
combien  ,  après  l'étude  profonde 
qu'ilavoit  faite  du  génie  &  des  mœurs 
de  ce  peuple ,  il  étoit  propre  à  en 
tracer  le  caradére. 

I.  ^  Le  peuple  d'Athènes  ,  dit»'    Tint.deprt^ 
Plutarque  ,  le  laiiie  emporter  aue-  ««/.4. 793. 
ment  a  la  colère  ,  &  on  le  f:dt  re-  « 
venir  avec  la  même  facilité  a  des  « 
fentimens  de  honte  &c  de  compaf-  « 
fion.  »  L'hilloire  en  fournit  une  infi- 
nité   d'exemples.    La   fentence    de 
mort  prononcée  contre  les  h.ibitans 
de  Mityléne,  &  révoquée  le  lende- 
main. La  condannationdes  dix  Chefs, 
&  celle  de  Socrate ,  fuivies  Tune  &c 
l'autre  d'un  promt  repentir  de  d'une 
vive  douleur. 
I  L  t»  Il  aime  mieux  faifîr   vive-  <» 

a   O'   JhiMi    A'9«'«t:w<  j       b    MÎMiC?  oft'wc    t/Jï« 
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j)  ment  une  affaire  par  lui-même  ,  Se 
})  prefque  la  deviner  ,  que  de  fe  don- 
»  ner  le  loifir  de  fe  laiffer  inftruire 
;5  avec  étendue  &  à  fond. 

Rien  n'eft  plus  étonnant  que  ce 
trait ,  &z  l'on  a  de  la  peine  à  le  conce- 
voir &:  à  le  croire  vrai.  Qui  dit  un 
peuple ,  je  parle  d'Athènes ,  dit  une 
foule  d'artilans  ^  de  laboureurs  ,  de 
loldats ,  de  matelots ,  gens  groffiers 
pour  l'ordinaire ,  ignorans ,  de  d'une 
conception  pefante.  Il  n'en  étoit  pas 
ainfi  du  peuple  d'Athènes.  Il  avoit  na- 
turellement une  pénétration  ,  une  vi- 
vacité ,  une  délicateffe  même  d'efprit 
furprenantes.  J'ai  déjà  raporté  plus 
d'une   fois    le   foie  de  Théophrafte, 
*  Il    marchandoit    quelque   chofe   à 
une    vieille  femme    d'Athènes    qui 
vcndoit  des  légumes.  A^o«  ^  Morificwr 
V Etranger ,  lui  dit-elle  ,  vom  ne  l'aurez, 
■point  a  meilleur  marché.  Il  fut  étrange- 
ment furpris  de  le  voir  traité  d'Etran- 
ger ,  lui  qui  avoit  pallé  prefque  toute 
fa  vie  à  Athènes ,  h.  qui  fe  piquoit  de 


a  Cùm  Theophiaftus 
peicontaietur  ex  anicula 
quadam  ,  quanti  aliquid 
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mieux  parler  que  cour  autre.  Cepen- 
dant c'eft  a  Ton  langage  qu'elle  recôii- 
nut  qu'il  n'écoit  pas  du  pays.  Nous 
avons  vu  que  les  foldats  Athéniens 
favoient  par  cœur  les  beaux  endroits 
des  tragédies  d'Euripide.  D'ailleurs 
ces  artifans  ,  ces  loldats ,  qui  afïï- 
ftoient  à  toutes  les  délibérations  pu- 
bliques ,  etoient  rompus  dans  les 
afFaires  ,  ôc  entendoient  à  demi  mot. 
On  en  peut  juger  par  les  harangues 
de  Démofthéne  ,  dont  on  fait  que  le 
ftile  étoit  vif,  ferré,  concis. 

1 1 1.  ^  Comme  fon  inclination  « 
le  porte  à  fecourir    les   perfonnes  ce 
d'une  condition  bafïè  ôc  quf  font  « 
fans  confidération  ,  auffî  il  aime  les  « 
difcours  alTaifonnés  de    plaifante-  « 
ries  ,  &  propres  à  le  faire  rire. 
.  Il  foutient  les  perfonnes  de  balTè    xeue^.  de 
condition,  parce  qu'il  n'en  arien  àél'iT'"^''* 
craindre  pour  fa  liberté ,  de  qu'il  y 
voit  un  caradére  d'égalité  ,  &  de  ref- 
femblance  avec  fon  état.  Il  aime  la 
plaifanterie ,  &  en  cela  marque  qu'il 
eft  peuple ,  mais  un  peuple  plein  de 
bonté  &:   d'indulgence,  qui  entend 
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raillerie  ,  qui  ne  fe  choque  pas  ailé- 
ment ,  &  qui  n'eft  point  délicat  fur 
les  égards  qu'on  lui  doit.  Un  jour  que 
l'aflemblée  étoit  toute  formée  ,  & 
que  le  peuple  étoit  déjà  afîis ,  Cléon , 
après  s'être  fait  lontems  attendre  , 
arriva  enfin  couronné  de  fleurs  ;  &  il 
pria  le  peuple  de  remettre  la  délibé- 
ration au  lendemain.  53  Car  aujour- 
>3  d'hui ,  dit-il ,  j'ai  affaire.  Je  viens 
«  de  facrifier  aux  dieux  ,  &  je  dois 
}y  donner  à  fouper  à  des  étrangers  de 
«  mes  amis ,  »  Les  Athéniens  s'étant 
mis  à  rire  ,  fe  levèrent  &  rompirent 
l'alTemblée.  A  Carthage  il  en  eût 
coûté  U  vie  à  quiconque  auroit  ofé 
plaifantcr  de  la  forte  ,  &  prendre  une 
telle  liberté  avec  un  ^  peuple  fier  , 
hautain  ,  ombrageux  ,  de  mauvaifc 
humeur ,  &  qui  n'étoit  point  né  pour 
les  grâces ,  &  encore  moins  pour  la 
plailanterie.  Dans  une  autre  occafion, 
l'orateur  Stratoclès  aiant  annoncé  au 
peuple  une  viéloire,  ôc  en  confc- 
quence  fait  faire  des  facrificcs ,  trois 
jours  après  arriva  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  l'armée.  Comme  le  peuple 
parut  mécontent  &  fâché ,  »  De  quoi 

a    mXÇpr   ,   ff-JtcPf  MOT»  1    I  Xliiefïll'ni  iy   r*>»Çf1, 
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avez-vous  donc  à  vous  plaindre  ,  « 
leur  dit-il ,  ôc  quel  mal  vous  ai-je  « 
caufé  ,  de  vous  avoir  fait  palfer  trois  ce 
'Jours  plus  agréablement  que  vous  «» 
n'eulïïe/  fait  lans  moi  ?  « 

I V.  *  Il  prend  plaifir  à  s'enten-  ce 
dre  louer  ,  &  il  foufïre  lans  peine  ce 
qu'on  le  raille  ôc  qu'on  le  critique,  ce 
Quelque  légère  teinture  qu'on  aie 
d'Ariftophane  ôc  de  Démofthéne  , 
on  fait  avec  quel  fuccè.s  &  quelle 
adrelfe  ils  emploioient  la  louange  de 
la  critique  à  l'égard  du  peuple  d'A- 
thènes^ 

Quand  la  République  étoic  tran-  rkf.  m 
quille  Se  en  paix  ,  dit  ailleurs  le  même  '^*"  ^"  ^^^' 
Plutarque  ,  le  peuple  Athénien  fe  dî~ 
vertilToit  des  Orateurs  qui  le  flatoient. 
Mais  dans  les  affaires  importantes  ,  & 
dans  les  dangers  de  l'Etat ,  il  devenoit 
férieux  ,  &  préféroit  ceux  qui  avoienc 
coutume  de  combattre  fes  injuftes 
defirs  ,  comme  Périclcs ,  Phocion  ^ 
Démofthéne. 

V.  b  II  fe  rend  redoutable  même  cf 
à  ceux  qui  le  gouvernent ,  &  il  fe  <ï 
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«  montre  humain  même  à  l'égard  dé 

«  fes  ennemis. 

Le  peuple  d'Athènes  profîtoit  des 
lumières  de  ceux  qui  le  diltinguoienc^ 
le  plus  par  leur  élocpence  ou  par  leur 
prudence  :  mais  il  étoit  plein  de  fou- 
pçons ,  ôc  fe  tenoit  en  garde  centre  la 
iupériorité  de  leur  efprit ,  &z  contre 
leur  habileté ,  &c  il  prenoit  plaifir  à 
rabailler  leur  courage ,  &  à  diminuer 
leur  gloire  §c  leur  réputation.  On  en 
peut  juger  par  rOftracifm-e ,  qui  ne 
l'ut  établi  que  pour  tenir  en  bride  ceux 
qui  avoient  un  mérite  &  un  crédit 
trop  éclatans ,  &  qui  n'épargna  ni  les 
plus  grands  hommes ,  ni  les  plus  gens 
de  bien.  La  haine  de  la  tyrannie  &c  des 
Tyrans ,  qui  étoit  devenue  comme 
naturelle  aux  Athéniens ,  les  rendoit 
foupçonneux  à  l'excès ,  6c  leur  faifoit 
tout  craindre  pour  leur  liberté  de  la 
part  de  ceux  qui  les  2;ouvernoient. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  ennemis , 
ils  ne  les  traitoient  point  à  la  rigueur , 
ils  n'abufoient  pas  infolemment  de  la 
vidloire  ,  &:  n'exerçoient  point  de  du- 
reté envers  les  vaincus.  L'amniftie  j 
ordonnée  après  la  tyrannie  des  Tren-  1 
te  marque  qu'ils  favoient  oublier  les 
maux  qu'on  leur  avoir  fait  foufFrir 
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A  ces  difïerens  traies  que  Plutarque 

a  réunis  dans  un  même  endroit ,  on 

en  peut  joindre  quelques  autres ,  tirés 

pour  la  plupart  du  môme  Auteur. 

VI.  C'étoit  a  ce  fonds  de  bonté  àc 
de  douceur  .y  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  na- 
turel aux  Athéniens ,  qui  les  rendoit 
li  attentifs  aux  régies  de  la  politeife  , 
&  fi  délicats  fur  les  bienléances ,  qua-   /./«^  ;,,  r^,- 
licés  qu'on  ne  croiroit  pas  devoir  at- '"^^'■•/''  ^^' 
tendre  du  menu  peuple.  Dans  la  guer- 
re que  Philippe  leur  faifoit ,  aiant  ar- 
rêté un  de  fes  courriers  ,  ils  lurent 
toutes  les  lettres  dont  il  étoit  porteur, 
excepté  celle  qu  Olympias  fa  femme 
lui  écrivoit  ,  qu'ils  lui   renvoiérent 
toute  cachetée  fans  l'avoir  ouverte  , 
par  confîdération  polir  l'amour  &  le 
fecret  conjugal ,  dont  les  droits  font 
facrés  &  doivent  être  refpedés  même 
parmi  les  ennemis.  Les  mêmes  Athé-  i^-  »"  ■'^' 
mens  aiant   ordonne  qu  on  fit   une 
exa6te  recherche  des  préfens  qu'Har- 
palusavoic  diftribués  aux  Orateurs, 
ils  ne  fouffrirent  pas  qu'on  fît  la  vi- 
fite  dans  la  maifon  de  Caîliclès  nou-- 
vellement  marié  ,  &  cela  par  rcfpeét' 
pour  fa  nouvelle  époufe  qui  y  ccoit' 

a    ria'i&'c»    àvnh    >i   1  ver.  In   Pelep.  p.-'.g.  ïSoo 
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logée.  On  n'a  pas  toujours  ces  égards, 
&  en  pareille  occafion ,  on  ne  le  pi- 
que pas  toujours  de  cette  politeire. 

V  1 1.  Le  goût  des  Athéniens  pour 
tous  les  arts  &  pour  toutes  les  fcien- 
ces  eft  trop  connu ,  pour  qu'il  foit  né- 
ce  iraii'e  de  s'y  arrêter  lontems.  D'ail- 
leurs j'aurai  occafion  d'en  parler  avec 
quelque  étendue  dans  un  autre  en- 
droit. Mais  on  ne  peut  voir  fans  ad- 
miration qu'un  peuple  ,  compofé 
pour  la  plus  grande  partie ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  d'artiians ,  de  labou- 
reurs ,  de  loldats  ,  de  matelots,  ait 
porté  la  délicatede  du  goût  en  tout 
genre  à  une  fi  haute  perfecirion,  ce 
qui  paroit  le  privilège  d'une  condi- 
tion plus  relevée ,  &  d'une  éducation 
plus  noble. 

V  II I.  Il  n'eft  pas  jnoins  étonnant 
que  ce  peuple  ^  ait  eu  des  vues  fi 
grandes  ,  &  ait  porté  fi  haut  fes  pré- 
tentions. Dans  la  querrequ'Alcibiade 
lui  fit  entreprendre  ,  plein  de  vaftes 
projets  ôc  de  magnifiques  efpérances , 
il  ne  fe  bornoit  pas  à  la  prifc  de  Sy- 
racufe  ,  ni  à  la  conquête  de  la  Sicile  : 
mais  il  embralfoit  déjà  l'Italie  ,  le  Fé- 
loponnéfe  ,  la  Libye ,  l(?s  Etats  des 

a  hU}ei  tffffi'  fuytKMi  6fi/imi.  liitU 


i 


DES  Perses  ET  DES  Grecs.  jS^. 
Carthaginois  ,  &  l'empire  de  la  mer 
jurqu'aux  colonnes  d'Hercule.  Son 
entreprife  manqua  ,  mais  il  l'avoit 
formée  j  Ôc  la  prile  de  Syracufe ,  qui 
ne  tint  à  rien,  auroit  pu  la  faire 
réuflîr. 

IX.  Ce  même  peuple  fi  grand, 
& ,  on  peut  le  dire  ,  fi  fier  dans  Tes 
projets ,  n'avoit  rien  de  ce  caradére 
dans  tout  le  refte.Dans  ce  qui  regar» 
doit  la  dépenfe  de  la  table  ,  les  ha- 
bits ,  les  meubles ,  les  bâtimens  par- 
ticuliers ,  en  un  mot  la  vie  privée ,  il 
étoit  frugal ,  fimple ,  modefte ,  pau- 
vre ;  mais  fi^mptueux  8c  magnifique 
pour  tout  ce  qui  étoit  public  &  capa- 
ble de  faire  honneur  à  l'Etat.  Ses  vi- 
ctoires ,  fes  conquêtes ,  Tes  richefïès , 
fes  liaifons  continuelles  avec  les  peu- 
ples de  l'Afie  Mineure ,  n'amenèrent 
point  chez  lui  le  luxe ,  la  bonne  cherc, 

le  fafte ,  les  folles  dépenfes.  Xéno-  Dei^ep.^. 
phon  remarque  qu'on  ne  diftinguoit ''""'' ^^^^' 
point  un  citoien  d'un  efclave  par 
l'habillement.  Les  plus  riches  habi- 
tans ,  les  plus  fameux  Généraux ,  ne 
rougiflx)ientpoîîit  d'aller  eux-mêmes 
au  marché. 

X.  C'a  été  une  grande  gloire  pour 
Athènes  d'avoir  nourri  ôc  formé  dans 
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ion  fein  taiu d'hommes  excellens  dan<- 
la  fcience  de  la  glierre  ,  dans  l'arc  de 
gouverner ,  dans  la  philofophie ,  dans 
l'éloquence  ,  dans  la  poéfie  ,  dans  la 
peinture,  là fculpïiire ,  l'archîtedure: 
d'avoir  fourni  elle  feule  plus  de 
grands  hommes  en  tout  genre  qu'au- 
cune autre  ville  du  monde  ,  fi  peut- 
être  on  en  exœptë  Rome  ,  qui  ^  avoic 
puifé  chez  elle  les  lumières,  &:  qui  fut 
mettre  à  profit  les  leçons  qu'elle  en 
avoit  reçues  :  d'avoir  été  en  quelque 
forte  l'école  &c  la  maitreife  de  prefque 
tout  l'univers  :  d'avoir  fervi ,  &  de 
fervir  encore  de  modèle  à  toutes  les 
nations  qui  fe  font  piquées  de  bon 
goût  :  en  un  mot ,  de  leur  avoir  donné 
le  ton  &  prefcrit  la  loi  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  talens  &  les  produ-- 
ftionsde  refprit.  L'endroitoù  je  trai- 
terai des  fciences  &:  des  favans  qui  ont 
illuftré  la  Grèce,  aufïi  bien  que  des 
arts  &  de  ceux  qui  s'y  font  diftingués,- 
en  fera  la  preuve. 

XI.  Je  termine  ce  portrait  des  Athé- 
niens par  un  dernier  trait,  qui  ne  peut 
leur  être  difputé,  &  qui  fe  montre 
dans  toutes  leurs  aébions  ôc  dans  tou- 

a  Gricia  capta  fcrum  vi(îiorenî  cepit ,  &c  artes,' 
Incttiù  agiclli  Latio  Horat.  Eftfi.  i,  lib,  ». 
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tés  leurs  entreprifes  :  je  veux  dire  l'a- 
mour &:  le  zèle  pour  la  liberté.  C'é- 
toit  là  leur  qualité  dominante ,  ôc  le 
grand  mobile  da  gouvernement.  On 
les  voit ,  dès  le  commencement  de  Ix 
guerre  des  Perfes  ,  tout  facrifier  à  la 
liberté  de  la  Grèce.  Ils  abandonnent, 
fans  héfîter  ,  leurs  terres ,  leurs  biens, 
leur  ville  ,  leurs  maifons  ,  pour  fe  re- 
tirer fur  des  vailfeaux ,  afin  de  conî- 
battre  l'ennemi  commun  qui  vouloit 
les  air^rvir. Quel  beau  jour  pour  Athé-  Piut.'tn^:. 
nés  eue  celui  ou,  tous  les  Allies  trem- 
blant  à  la  vue  des  offres  avantageufes 
que  lui  faifoit  le  Roi  de  Perfe ,  elle  ré- 
pondit aux  Ambalfadêurs  de  ce  Roi 
par  la  bouche  d'Ariftide  ,  que  tout 
l'or  &  l'argent  du  monde  n'étoit  pas 
capable  de  la  tdîiter ,  oiï  de  la  porter 
à  vendre  fa  liberté,  ni  celle  de  k 
Grèce  !  C'eft  par  de  fi  généreux  fen- 
timens  que  les  Athéniens ,  non  feule- 
ment devinrent  le  rempart  de  la' 
Grèce ,  mais  qu'ils  préfervèrent  le 
refte  de  l'Europe  &  tout  l'Occident 
de  l'invafion  des  Perles. 

Ces  grandes  qualités  étoient  mêlées" 
de  grands  défauts ,  &  fou  vent  tout 
contraires ,  tels  qu'on  peut  fe  les  ima- 
giner dans  un  peuple  volage,  léger. 
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inconftant ,  capricieux  ,  comme  écoif 
îe  peuple  d'Athènes. 

§.    VL 

CiiraUère  commun  des  Lacédémonïens  &^ 
des  Athéniens» 

Je  NE  PUIS  m'empécher  de  copier 
ici  ce  que  dit  Monfieur  BolTiiet  fur  le 
€ara6tére  des  Athéniens  &:  des  Lacé- 
démoniens.  L'endroit  eft  lonci ,  mais 
ne  le  paroitra  pas  ;  &  il  achèvera  de 
faire  connoitre  à  fond  le  génie  de  ces 
deux  peuples. 

Parmi  toutes  les  républiques  donr 
la  Grèce  étoit  compolee ,  Athènes  & 
Lacédcmone  ètoient  fans  comparai- 
fon  les  principales.  On  ne  peut  avoir 
plus  d'efprit  qu'on  en  avoit  à  Athè- 
nes ,  ni  plus  de  force  qu'on  en  avoit  à 
Lacédémone .Athènes  vouloit  le  plai- 
fîr  :  la  vie  de  Lacédémone  étoit  dure 
&  laborieufe.  L'ime  &  l'autre  aimoit 
la  gloire  &  la  liberté  :  mais  à  Athènes 
la  liberté  tendoit  naturellement  à  la' 
licence  ;  «5<:  contrainte  par  des  loix  fé- 
dères à  Lacédémone,  plus  elle  étoic 
réprimée  au-dedans ,  plus  elle  eher- 
choit  à  s'étendre  en  dominant  au-de- 
Jiors.  Athènes  vouloit  auITi  dominer  j, 
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mais  par  un  autre  principe.  L'intérêt 
fe  meloit  à  la  gloire.  Ses  citoiens  ex- 
celloient  dans  Tart  de  naviger ,  &  la 
mer  où  elle  ré^noit  Tavoit  enrichie. 
Pour  demeurer  feule  maitrelfe  de  tout 
le  commerce  ,  il  n'y  avoit  rien  qu'elle 
ne  voulut  alfujettir  ,  &  Tes  richelfes , 
qui  lui  infpiroient  ce  defir  ,  lui  four- 
nilFoient  le  moien  de  le  latisfaire.  Au 
contraire  à  Lacédémone  l'argent  étoit 
méprifé.  Comme  toutes  les  loix  ten- 
doient  à  faire  une  république  guer- 
rière, la  gloire  des  armes  étoit  le  feule 
charme  dont  les  efprits  de  fes  citoiens 
fulfent  polfédés.  Dès-là  naturellemicnt 
elle  vouloit  dominer  ;  &  plus  elle 
étoit  au-defllis  de  l'inrérêt ,  plus  elle 
s'abandonnoit  àTambidon. 

Lacédémone  ,  par  fa  vie  réglée, 
ctoit  ferme  dans  fes  maximes  &  dans 
fesdellèins.  Athènes  étoit  plus  vive, 
&  le  peuple  y  étoit  trop  maître.  La 
philoiophie  6c  les  loix  faifoient  à  la 
vérité  de  beaux  effets  dans  des  natu- 
rels fi  exquis  :  mais  la  raifon  toute 
feule  n'étoit  pas  capable  de  les  rete- 
nir. Un  fage  Athénien,  6c  qui  con-  pur.hi.f, 
noiflbit  admirablement  le  naturel  de  '^^  ^^i' 
fon  pays ,  nous  apprend  que  la  crain- 
te étoit  nécelfairc  à  ces  efprits  trap 
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vifs  &  trop  libres  ;  &  qu'il  n'y  eue 
plus  moien  de  les  gouverner  ,  quand 
la  vidloire  de  Salamine  les  eut  raifu- 
rés  contre  les  Perfes. 

Alors  deux  chofes  les  perdirent  ^ 
la  gloire  de  leurs  belles  adions  ,  ôc 
la  fureté  où  ils  croioient  être.  Les- 
Magiftrats  n'étoient  plus  écoutés  ;  ôc 
comme  la  Perfe  étoit  affligée  par  une 
exceffive  fujettion  ,  Athènes  ,  dit 
Platon  ,  rellentit  les  maux  d'une  ex- 
ceffive liberté. 

Ces  deux  grandes  Républiques ,  Cï 
contraires  dans  leurs  mœurs  &  dans 
leur  conduite  ,  s'embarralfoient  l'une 
l'autre  dans  le  deifein  qu'elles  avoienc 
d'alfujettir  toute  la  Grèce  ;  de  forte 
qu'elles  étoient  toujours  ennemies  ,. 
plus  encore  par  la  contrariété  de  leurs 
intérêts ,  que  par  l'incompatibilité  de" 
leurs  humeurs-. 

Les  villes  grecques  ne  vouloient  la- 
domination  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  : 
car  ,  outre  que  chacune  fouhaitoic 
pouvoir  conferver  fa  liberté  ,  elles 
trouvoient  l'empire  de  ces  deux  Ré- 
publiques trop  fâcheux.  Celui  de  La- 
cédémone  étoit  dur.  On  remarquoic 
dans  fon  peuple  je  ne  fai  t]uoi  de  fa- 
lAri/i.  Polit.  rouche.Un  gouvernement  trop  rigide 
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^  une  vie  trop  laboiieufe  y  rendoic 
tes  efprits  trop  fiers  ,  trop  auftéres ,& 
trop  yiipérieux  :  joint  qu'il  faloit  fe  id.y.p.i^ 
réfoudie  à  n'être  jamais  en  paix  fous 
l'empire  d'une  ville,  qui  étant  formée 
pour  la  guerre  ,  ne  pouvoit  fe  con fer- 
ver  qu'en  la  continuant  fans  relâche. 
Ainfi  les   Lacédcmoniens  vouloient    Xeno^h.  H 
commander  ,  ôc  tout  le  monde  crai-*^''^* 
gnoit  qu'ils  ne  commandalfent. 

Les  Athéniens  étoient  naturelle-   put.deref» 
ment  plus  doux  ôc  plus  agréables.  Il  '  "  * 
tïy  avoit  rien  de  plus  délicieux  à  voir 
que  leur  ville ,  où  les  feftins  &  les 
jeux  étoient  perpétuels  ;  où  l'efprit , 
où   la  liberté   &  les  partions   don- 
noient    tous   les  jours  de  nouveaux 
fpe6tacles.  Mais   leur  conduite  iné- 
gale  déplaifoit   à   leurs   alliés  ,  Se 
étoit   encore   plus    infupportable   à 
leurs  fujets.  Il  faloit  elfuier  les  bi- 
zarreries d'un  peuple  flaté ,  c'eft-à- 
dire  ,  félon  Platon ,  quelque  chofe 
de  plus  dangereux    que  celles   d'un 
Prince  gâté  par  la  flaterie. 

Ces  deux  villes  ne  permettoient 
point  à  la  Grèce  de  demeurer  en  re- 
pos. On  a  vu  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe  ,  8c  les  autres ,  toujours  caufées 
ou  entretenue?  par  les  jaloufies  ds 
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Lacédémone  S>c  d'Athènes.  Mais  ces    ', 
mêmes  jaloufîes  qui  troiibloient  la    ■ 
Grèce ,  la  ioutenoiem  en  quelqtie  fâ~   ,  ; 
çon  ,  &  l'empèchoieni  de   tomber   • 
dans   la  dépendance  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  Républiques. 

Les  Perles  aperçurent  bien-tôt  cet   'é^ 
état  de  la  Grèce.  Ainfî  tout  le  fecret     i 
de  leur   politique  étoit  d'entretenir     ? 
ces  jaloufîes ,  Ôc  de  fomenter  ces  di- 
vifions.  Lacédémone, qui  étoit  la  plus 
ambitieufe  ,  fut  la  première  aies  faire 
entrer  dans  les  querelles  des  Grecs. 
Ils  y  entrèrent  dans  le  delFein  de  fe 
rendre  maîtres  de  toute  la  nation  j  Se 
foigneux  d'aflFoiblir  les  Grecs  les  uns 
par  les  autres  5  ils  n'attendoient  que  le    , 
moment  de  les  accabler  tous  enlem-     \ 
.  ble.  Déjà  les  villes  de  Grèce  ne  re-    j 
_  gardoient  dans  leurs  guerres  que  le 
roi  de  Perfe,  qu'elles  appelloient  le 
grand  Roi,  ou  le  Roi  par  excellence, 
comme  û  elles  fe  fuilent  déjà  com- 
ptées pour  fujettes.   Mais   il  n'ècoit 
pas  poiïible  que  l'ancien  efprit  de  la 
Grèce  ne  fe  réveillât  a  la  veille  de 
tomber  dans  la  fervitude  ,  ôc  entre  les 
mains  des  Barbares. 

De  petits  rois  Grecs  entreprirent  de 
s'oppoferà  ce  grand  Roi ,  6c  de  ruinet 
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fon  empire.  Avec  une  petite  armée , 
mais  nourrie  dans  la  difcipline  que  ptUi.iib.i, 
nous  avons  vue ,  Agédlas  roi  de  La- 
cédémone  fit  trembler  les  Per.fes  dans 
i'Alîe-mineure,  3c  montra  qu'on  les 
pouvoit  abbattre.  Les  feules  divifîons 
de  la  Grèce  arrêtèrent  les  conquêtes. 
La  fameufe  retraite  des  dix  mille 
Grecs ,  qui ,  après  la  mort  du  jeune 
Cyrus ,  malgré  les  troupes  vicborieu- 
fesd'Artaxerxe,  traverfèrenten  corps 
d'armée  tout  l'empire  des  Perfes  ,  ôc 
retournèrent  dans  leur  pays  :  cette 
action ,  dis-je  ,  montra  à  la  Grèce 
plus  que  jamais ,  qu'elle  nourrllFoic 
«ne  milice  invincible  a  laquelle  tout 
devoit  céder  ,  Se  que  fes  feules  divi- 
sons la  pouvoient  foumettre  à  un  en- 
nemi trop  foible  pour  lui  réfiiler 
quand  elle  feroit  unie. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  com» 
j  ment  Philippe ,  roi  de  Macédoine , 
profitant  de  ces  divifîons ,  vint  à  bout 
à.  la  fin  ,  moitié  par  adrelïe  ,  &:  moitié 
par  force  ,  de  fe  rendre  le  plus  puif- 
fant  de  la  Grèce ,  &  comment  il  obli- 
gea tous  les  Grecs  à  marcher  fous  fes 
étendarts  contre  l'ennemi  commun. 
Ce  qu'il  n'avoit  fait  qu'ébaucher  , 
Alexandre  fon  fils  l'acheva  j  ôc  mon- 
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tra  à  l'univers  étonné  ce  que  peu- 
vent l'habileté  &  le  courage  contre 
les  armées  les  plus  nombreufes  &c 
Tappareil  le  plus  terrible. 

Après  CCS  réflexions  fur  le  gouver- 
nement des  principaux  peuples  de  la 
Grèce  ,  tant  en  paix  qu'en  guerre ,  ôc 
fur  leurs  différens  caractères  ,  il  me 
refte  à  parler  de  ce  qui  regarde  la  re- 
ligion ',  Ôc  c'eft  par  où  commencera  1q 
yolume  fuivant. 


Fin  du  I V,  ToïM. 
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fi  f  mine.  3^S 
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APPROBATIOl^. 

J'Ai  lû  par  Tordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux ,  le  quatrième 
Tome  de  VHifloire  ancienne  de  Mon- 
lîeur  Rollin  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  puilTè  en  empêcher  l'impreffion. 
L'auteur  y  a  inféré  une  Dillèrtation 
fur  Socrate  ,  &  un  Abrégé  des  Anti- 
quités Grecques  ,  qui  augmentent  le 
mérite  de  Ton  ouvrage  , ,  en  y  répan- 
dant de  la  variété.  Fait  à  Paris,  ce 
2 <)  d'Avril  1731. 

SECOUSSE. 
PRIVILEGE   DV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEf, 
Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amcz  &  féaux  ConfeiUers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil,  Prevot  de  Paris,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra:  Salut, 
Notre  très-cher  &  bien  amc  le  fieur  Charles 
Rollin,  ancien  Reâieur  de  i'Univerfiré  de 
Paris ,  &  ProfciTeur  d'Eloquence  en  notre 
Collège  Roial ,  Nous  ayant  reprcfentc  qu'il 
défireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a  pour  ticre  Z/»/2o>>*  anciennetés  E^yptitns,  des 


Canhaginois,  des  Ajfyriens ,'  des  Médes  ^  ctes 
Ter  ""es  ,  dts"  Macédoniens  ZT  des  Grecs  ,  de 
facompoficion,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécelfaires: 
A  CES  CAUSES,  voulant  traiter  favorable- 
ment ledit  Sieur  Expofant,  &  lui  donner 
des  marques  de  la  fatisfadlion  que  Nous  avons 
des  fervices  qu'il  Nous  a  ci-  devant  rendus ,  Se 
de  ceux  qu'il  nous  rend  encore  aduellcmenr. 
Nous  lui  avons  permis  &  perm.ertons  par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage ci-delîbs  fpécifié  en  un  ou  plufîeurs 
volumes,  conjointement  ou  féparément,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra,  fur  pa- 
pier &  caradreres  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  no- 
treiir  contrefcel,  Se  de  le  faire  vendre,  &  dé- 
biter par-tout  notre  Royaume,  pendant  le 
temps  de  fix  années  confécucives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  defditcs  Préfentes.  Fai- 
fons  défenlès  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'elles  foienr , 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ;  comme  aufïl 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires  ,  &  autres, 
d'imprimer  ,  faire  vendre  ,  débiter,  ni  con- 
trefaire ledit  Ouvrage  ci-defTus  expoféen 
tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'au- 
gmentation, corredrion  ,  changement  de 
titre  ou  autrement, fans  la  permifHon  expref- 
fe  &  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  con- 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
quinze  cens  livres  d'amende  contre  chacun 
des  Contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un 
tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers. 


audit  Sieur  Expofant,  &  de  tous  dépens,  dom^ 
mages  ,  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  delà  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la 
datte  d'icelles  ;  que  l'impreffion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs,  &  que  l'Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ;  &  no- 
tamment à  celui  du  lo  Avril  1725  ,  & 
qu'avant  que  de  Texpofer  en  vente  ,  le  Ma- 
nufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  â 
l'impreflîon  dudit  Livre ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'approbation  y  aura  été  don- 
née es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chaovelin  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chauvilin  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquel- 
les  nous  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant,  ou  fes  ayans  caufe, 
pleinement"&  paifiblemenr,fans  fouiFrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement, 
■foulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foit  tenue  pour 
dûement  fignifîée,  &  qu'aux  copies  collation- 
jiées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers 
&  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  HuiC- 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
celles ,  tous  ades  requis  Se  nccelfaires  ,  fanr 
demander  autre  pernjilfion ,  &  nonobftanr 


tiameut  de  Haro,Chartre  Normande,  &  ter- 
tres à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne'  à  Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 
neuf,  &  de  notre  Règne  le  quinzième.  Par 
ie  Roy  en  fon  Confeil. 

Si^né ,  S  A  I  N  s  G  N. 

J'ai  ccdc  mon  droit  au  prcfent  Privilège 
au  Sieur  J  A  G  Qju  E  s  Estienne,  Libraire  à 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions. 
A  Paris  ce  $  OtSobre  1719, 

C.ROLCIN. 

"Regijlré ,  tnfemhh  lu  Cefflon  ,  ei-dejfus  ,fi*r 
le  Regiftre  VU.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  (^  Imprimeurs  de  Paris  N°.  448, 
fol.  590.  conformément  aux  anciens  Régie - 
mens  ,  confirmés  par  celui  du  i8.  Février  171}» 
.A  Paris  le  trois  Otlobre  mil  fept  cent  vingt'* 
neuf. 

P.  A.  Le  M&rcier.  Syndic» 
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LIVRES 

Nouvellement   iwprimez.   à  Paris   cheT^ 
LA  Veuve  Estienne  ^LihrairerHe 
Saint  Jacques  h  la  vertu. 

De  M.  RoLLiN  ,  ancien  Recteur  de  l'^Vm- 

verjité  ,    Trofejfeur    d'Eloquence  au 

Collège  Royal  ,  &c. 

DE  la  Manière  d'Etudier  Se  d'Enfeigncr  les  Belles 
Lettres ,  par  rapport  à  l'efprit  Se  au  coeur  ,  4. 
vol.  i«   12.  10  1. 

— I — Dumem;.  Hiftoire  ancienne  contenant  l'Hi- 
Iloire  des  Egyptiens  ,  des  Carthaginois  j  des  Afly- 
rienSjdes  Babyloniens,  des  Macédoniens,  des 
Medes;  &  i'Hoire  Grecque,  m-ix,  7.  vol.  fous 
prefe. 

• Du  même.  M.  F.  §ltUHtiliani Inflitutienum  Ora- 

toriarttm  L.bn  duodecim,  ^d  ufnm  fcholarum  accorn- 
modati  ,reà/ts  Cjua  miniisnecejfariavifafuntéi'  l>rt- 
vibtis  nota  lUuftrAti  à  Cakojlo  Rollîn  >  a):tique 
%eclorc  "v'mverjfltatis  ,  2-  vol.  î«  11.  4. 1.  lO.  i". 

I)e  Mefftre  François  DE  Saligxac  de  la  Motte 
Fenelon  ,  .archevêque  E>uc  de  Cambray. 

Les  AvantiiresdeTelemaque  fils  d'Ulyfle.  Troifiïme 
Edition  conforme  au  manufcrit  original  de  l'Au- 
teur, avec  des  augmentations  très  confiderables  , 
.&  un  beaa  Ditcours  furlaPoefie.  Enri:hie  de  aï, 
figurf  s ,  en  taille-douce  nouvellement  gravées,  z 
vol.  in  12,  j  L 

Le  même  in  4°.  i  vol.  avec  figures  Se  des  notes 

&  de  très-belles  figures  en  taille  douce  ,fouspreJfe. 

——  Du  »2e/3f  .Dialogues  fur  l'Eloquence  en  général, 
&  en  particulier  fur  celle  de  la  Chaire  ;  avec  une 
Lettre  écrite  à  l'Académie  Françoife,û'.r  la  Rhéto- 
rique ,  fur  la  Poëfie  ,  &c.  m  12.  1. 1.  5.  f, 

►-I 1>»  même  Oeuvres  Philofophiques ,  ou  Démon- 

ftration  de  l'Exiftence  de  Dieu  ,  &  de  fes  Attributs, 
tirée  de  la  connoiflarice  de  la  Nature ,  &  piopor- 
clQunéeà  riiicellijjence  des  plus   fijnplcs,  in  11, 

2, 1,  IC.f, 


=s—2)«»»éwe.  Lettres  far  divers  fu)ets  concernant 

la  Religion  &  la  Metaphyfique,  in  la.  i.l. 

Dit  même.  Sermons  choifis  fur  divers  fujets  , 

tn-ii,  2  1.  10.  f. 

— ^  D»»je»jf.  Nouveaux  Dialogiws  des  Morts,  qui 
n'ont  point  encore  été  imprimez ,  avec  un  Recueil 
de  Fables  &  morceaux  d'Hiftoire^faites  pour  l'édu- 
cation d'un  jeune  Prince. Seconde  Edition  plus  cor- 
refte  que  la  première,  2.  vol   /«  n.  4.1. 

— —  Du  même.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philo- 
fophes ,  avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maxi- 
mes ,  in-i».  t  vol.  1726^.  z.l.  5.f. 

Inftru(âion  d'unpereà  fonfîls ,  &:c.  par  M.  Dupuv. 
jn-i«.  i.  1.  10.  f. 

-I  Du  ?we»3S.Inftruftion  d'un  père àfa  fille,  tirée 
de  l'Ecriture  fainte,  fur  les  plus  importans  fujets 
de  la  Religion,  les  ■moeurs,  &  la  manière  de  fe 
conduire  dans  le  monde. Troiliéme  Edition,  revue, 
corrigée  &:  augmentée.  a.l.  lo.f. 

p  Du  même.  Dialogues  fur  les  Plaifirs,  lur  les 

Partions ,  fur  le  mérite  des  femmes ,  &  lur  leur  fen« 
fîbilité  pour  l'honneur.  >n- 12.  1  1.  lof. 

_.  Du  wjf'wjf.  Réflexions  fur  l'Amitié  ,  dédiées  au 

Roi.  in-i».  1718.  1  1.  15  f. 

De  l'Education  d'un  jeune  Seigneur, /n-iï.  a.  1.  5.  f. 

Entretiens  de  Ciceron  fur  la  nature  des  Dieux  >  eu 
Latin  &  en  Fiançois  avec  des  notes  du  Tradu- 
^cur,  &:  de  f.,-avantcs  remarques  de  M.  le  Prefi- 
dcnt  P  o  u  H  I  E  R.  ,  par  M.  l'Abbé  d'Olivbt, 
;«  12.   5.  vol.  6.  1. 

»i  ■  Du7»éme.  Tradu(^ion  de  quelques  Oraifons  de 
Demofthene  Se  de  Ciceron  ;  avec  des  Notes  du 
Traducteurs ,  &  des  remarques  de  M.  le  Préfident 
BouHiER  ,  de  l'Académie  Françoife  ,  i>:.\i,      1  \, 

Huetiana  ,  ou  Penfées  diverfes  de  M.  H  u  e  t  ,  ancien 
Evêqued'Avranche,  )«-ia.  *!.  lof. 

Les  Bucoliques  de  Virgile  traduites  en  François,  avec 
le  Latin  très-corrcd  à  côté  ,  des  Notes  hiftoriques 
&  critiques,  8c  de  grandes  Remarques  ,parleR.  P. 

CaTROU  ,«';-!  2.  il.  Ï5f, 

Les  Fables  de  Phèdre  ,  traduites  en  Vers  François ,  le 
Latin  à  côté  ,  &  de  courtes  Notes  critiques  ,  par 
M.  Denvse,  ancien  Ptofefleur  de  l'Univerfité  , 

J«-I2.  il.  lOf. 

Vérités  fatyriques  en  cinquante  Dialogues,  par  M, 
l'Abbé    DE    V11.L1ER6  ,    1.    vol.   j«-ia.    i7af. 

a.l.   y.  f. 
SeleB*  iVctcrt  Tift^mcntQhifw.f,  adttfum  tor/tm  cjHi 


t>at'mét  Lingui,  yndimentls  Imhmntur  ,  Secunis 
Editio  accuratior  ,  in-i'i.  I  1. 

= Item  SeUclitè  Scriptoribus  frophanis  Hijitriti  .  ad 

eHndem  ufum  collecix ,  m  lî,  i.  vol.  2. 1, 

Les  mêmes,  traduites  en  François  ,  avec  de» 

notes,  par  M.  L.  M.  m-  i  i.fons prejfe 

Traité  fur  la  manière  d'écrire  des  Lettres ,  &  fur  le 
Cérémunial  j  avec  un  difcours  fur  ce  qu'on  appelle 
TJfage  dans  la  Langue  Françoife,  par  M.  d  e 
Gb.imar.est  j  !«-i2.  I..1.  loÇ 

Diftionaire  Oeconomique, contenant  divers  moyens 
d'augmenter  fon  bien  ,  conferver  fa  fanté  ,  8c 
parvenir  à  une  heuceufe  vieillefl'e  ,  par  M. 
Chomel  ,  troifîéme  édition  corrigée  &  augmen- 
tée d'un  très  grand  nombre  de  fecrets  &:  de  re- 
mèdes éprouvés  ,  &:  enrichie  de  nouvelles  figures 
pour  la  Pêche  ,  la  ChalTe  ,  &c.  i>i  fol.  a-  vol.  40. 1. 

i>Jouveau  Dictionnaire  delà  Langue  Françoif;,  an- 
cienne &  moderne  ;  avec  des  oofervations  de  Cri- 
tique ,  de  Grammaire ,  Se  d'Hiftoire;  compofé  par 
Pierre  Richilet,  augmenté  d'un  tiers  plus  que 
-routes  les  Editions  précédente^  ,  par  M.  Aubert, 
Avocat  du  Roy  à  Lion  j  3.  vol,  («folio.         jo.l^ 
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Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque   jour   de   retord. 


The  Libre 
University  of  C 

Dote   due 

For  foilure  to  returr 
or  before  the  lest  de 
below  there  will  be  a 
cents,  and  an  extra  ch 
cents  for  eoch  odditio 


